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N 0 Uv· EAU X 

VOYAGE 
DE 

~I . LE BARON DE LA:tiO TA ... T 2 

DANS 

L'AMER I QUE 
SEPTENTRIONALE, 

~i contiennent une rélation des différen Peuple 
qui y habitent; la nature de leur Gouvernement; leur 

Commerce, leurs Coutumes, leur Religion, & 
leur maniérc de faire la Guerre. 

L'mtér~t des François & d sA 1gloi d. n 1 om
anercc qu'ils font avec ces Narions; l'avaPtage que 

l'Angleterre peut retirer dans ce Païs, étant 
en Guel\re avec la France. 

Le tom enrichi de Cartes & de Figurer. 
T 0 M P R E M 1 E 1\, 

A L li A Y F., 
Chez les Fréres l'H _oN oR É, Marchahds Libra·rc;· 





.A SA MAJESTE» . 

. FREDERIC IV. 
ROI DE DANNEMARC, 

DE NOR VEGUE ,. DES VANDA~ 
LES ET DES GOTHS; 

DUC DE SLESWICK,, 
HOLSTEIN, STORMAR 

ET ET SM AR, 

C 0 M T E D'O L D E N B 0 U R G 
ET DE DELMl!NHORST, &c .. 

[II RE, 

~~nd je mt fuis déter1J,Jiné 
4 doJJner au Pub/iç les Mé-

* z mo~res 



E P 1 T R E. 
'JtJoires de mes VOj,ages,parune 
bonne raifon je n'ai point b4-
lancé à en faire ho1nmage là 
V 0 T R E ~1 A J E STE'. 
Nies di/graces ne rvous font 
point inconnues ,SIRE,puis que 
rvous avez daigné en prendre 
pitié. Elles font d'une nature 
à ne nze faire au, un tort dans 
l'e[prit des honnêtes gens. Je 
ne fer ois point coupable, ji je 
n'avois point en tête des per
fonnes fi puiffantes, que t'on 
n'cft point innocent des que l'on 
a le malheur de leur déplaire, 
ê:J' c' ejt arvoir tort que de ru ou
loir arvoir raifon contr' elles . 
.A uj]i ai-je eu le bonheur , S I
RE , que V 0 T RE M A-
JES TE' tn'a regardé comme 

ceux · 



E P 1 T R E.' 
etuDe qui font malheureux, font 
Dtrc criminels, f!r Elle a bien 
rvoulu répandre [es bontezjuf-. 
qucs fur moi. Souffrez, SI E,, 

• 1 • • 

que )C 'VOUs en tetnotgne ma re-
connoiffitnce. Je prefent~ J 
V 0 T RE MAJESTE' 
un Livre, qui tt' efl bon que par .. 
'e qu'il contient [tt, 'Vérité toute 
pure. J~ écrirvois- tottt {impie
ment ce qui m' arrirvoit a un de 
mes parens quil'avoit exigé de 
moi' er cette maniére 11atu
relle plaira peut-être plus qui 
ft j' a7.1ois écrit a7.Jec plus d' étu
de & pltt5 d'art. Enfin, je ra
conte mes Arvantures enVoya
geur, f!r non point en A ut eut· 
quine cherche qu'à plaire. Cet
te même rai(on m'empêcher11, 

* 3 ~IRE, 



E P 1 T R E. 
SIRE, d'entreprendre de don
ner à VOTRE MAJESTE.' 
les jufles loüanges qui lui font 
dûês. 1' ai paj]é les plus beaux 
jours de ma rvie a ruee les S au
rz;ages de !'.Amérique' er ce 
n' eft pas là qu'on a prend a écri
"lC f:f à loùer poli111ent ; je 1nc 

contenter ai donc , SI RE , de 
prier le Ciel pour la conferrva .. 
tio1~ de V 0 T RE M A .• 
JE STE' f:r de toute laF~-
1nitlc Royale. Je fuis arvec un 
treJ-profond refp~Et, 

S J RE, 

DE VOTRE MA JE STE', 

Le très- humble & très
obéïff.'lnt Serviteur, 

LAHONTAN. 



PREFACE. 

[l'On croit pouvoir avan
cer fans fe flatter.) que 
cette Relation ne fera' 
point mal reçûë. L'on 

en a donné déja plufieurs au pu
blic : mais elles ont toutes un dé
faut effentiel, c'efl: le manque de 
defintereffement & de fincerité . 
Les Auteurs font des Millionnai
res.) c'eft à dire des gens enga
gez par leur profeffion à perfuader 
au Monde, que leur peine.) qui 
d'ailleurs eil: l'oüable.) n'efr pas 
tout à fait infruétueufe. De · la 
vient que leurs narrations ne font 

· dans le fond à proprement par .. 
ler qu'un détail de Mef!es, de Mt
racles.Jdeconverjions,& d'autres mi
nuties direétcment frauduleufes.) 

~ 4 Ol.l 



PREFACE. 
où le bon fens du fiecle ne donne 
pas facilement; en un mot, ces 
Auteurs pouffez par un zéle faux 
ou véritable ont plûtôt'écrit pour 
le credit de leur cau fe ... que pour 
aprendre au Leél:eur le véri~able 
contenu de ce qui fe paffe dans ~e 
faïs-là. 

Pour peu qu'on examine ces 
Voyages fans prévention~ l'on fe
ra comme forcé de tomber d'ac
cord qu'on n'y rapporte rien que 
de très conforme à la vérité. L'on 
y voit regner par tout cette exac
titude' & cèt air ae bonne foi 
qui s'empare tout d'abord d'un 
cf prit équitable, & qui fait voir 
efficacement qu~on ne tend à rien 
moins qu'a turprendre. Certains 
faits fonr fi bien circonftanciez, 
que la narration qu'on nous en 
donne porte toute la f~rce de 
preuves démonfi:ratives. Il n'eft 
pas difficile de trahir le vrai; le 
plus grand impofteur çopie ad-

. m~~ 



PllEF A CE: 
mirablement l'honnête homme: 
Il faut avoüer cependant qu'il fe 
rouve un certain ·caraétére dont 

' le jufte difcernement fe contente, 
& qui donpe le plaifir de ne fe 
croire point abufé. Il en eft de 
la narration comme de la penfée. 
U né éTidançe inexprimable rem .. 
~lit l'entendement humain, k ré-
pend dans l'ame une douce 8c 

. aimable lumiére, qui eft ]a feu.; 
Je & i 1libl régle œatre l'er
reur. Ainfi · voyons nous bril
ler les traits de la vérité dans un 
Auteur qui n'a point d'autre ga-· 
·rand que fa bonne foi. 

ll y a long-tems , au reA:e .# 

que le publicjouïroit de cet agréa
ble amufement. Depuis plus d'un 
an le Gentilhomme a qui l'on a 
comme arraché fes Memoires les 
a voit tous prêts. Mais il efper~it 
que Sa Majefté Très-Chrêtienne, 
mieux informée des chofès, ren
drait juftice à l'innocence d'un 

* ~ O.ffi. 



PREFACE. 
Officier qui a eu l'honneur de la 
bien fervir en Canada, &. qu'el
le a voit eu même la bonté de re
compenfer d'un emploi de difiinc
tion. Ce Cavalier a tenté tou
tes les voyes légitimes pour fe 
juftifier : il a eu le malheur de 
n'y pouvoir réüffir. Son ennemi., 
foutenu de quelques apuis qu'on 
ne veut point deligner., pour épar
gner la réputation d'un homme 
qui occupe l'un des premiers paf
te dans le Miniftére de France_, la 
noirci fi cruellement & fi honteu
fement , que l'Auteur a perdu 
toute efpérance de faire valoir fon 
bon droit pendant ce Régne- ci. 
C'eft ce qui la rendu plus traita
ble pour communiquer ces Let
tres qu'il n'a pourtant lai!fé aller 

' 1 , qu avec une extreme repugnan-
ce. Le plus pref.fant motif qui 
la fait refoudre, a été celui de 
fon honneur. Ce voyant abfo .. 
!ument ruïné dans l'efprit de fon 

Maî. 



PREFACE; 
Maitre, il a crû ne pouvoir mieux 
faire que de fe difculper aux yeux 
du public, c'eft une confolation 
fort nattlrelle pour tous les hon
nêtes gens. 

Il n'eft pas néceffaire d'avertir 
combien cèt ouvrage peut rem
plir une loüable curiofité. Le 
Leél:eur y trouvera toutes les par .. 
ticularitez fouhaitables. Le nom
bre 8c la diverfité des faits fur
prendra l'attention _, & la doit te
nir agréablement en haleine. Ce 
qu'il y a de plus utile 8c de très 
conforme au goût du fiecle, qui 
ne veut point être inftruit à de
ini , c'efl: que l'on donne des 
Cartes fort bonnes & fort exac
tement deffinées. L'on aura le 
double plaifir de connaître à fond 
les mœurs de ces Amériqttains _, 
& l'on verra d'un coup d'oeil la 
véritable difpofition de ce Païs
là. L'on doit :ajoûter à tout d'au
tant plus de foi, que l'Auteur a 

*~ 6 par-



PREFACE. 
parcouru ces Terres du Nottvettu 
Mo1~de pendant plufieurs années~ 
& qu'il s'eft fait un devoir de 
s'inftruire. parfaitement de toutes 

' chofes. Ce n~étoit pas néanmoins 
fon deffein de publier fes connoif
fances & {es découvertes; mais il 
n'en eft pas moins vrai qu'il y a 
travaillé con1me s'il n'avoit pas 
eu d'autre intention. Son ftile 
ne paraîtra peut-être pas des plus 
pîus ni des plus châtiez ; mais 
cela même doit le rendre moins 
(ufpeét d'affeél:ation; & d'ailleurs 
que peut-on attendre d'un jeune 
Officier de Marine ! ce qui eft 
fort certain, & pas un Leél:eur ju
dicieux n'en difconviendra, c'eft 
que l'A teur s'eft uniquement at
taché à expofer fimplement les 
chofes ; il n€ flatte perfonne, il 
ne déguife rien_, & l'on pourrait 
juftement lui attribuer, les qua-

, litez néceffaires à rout narr .ateur, 
d'écrire comme s'i! n'a voit ni Pa .. 

trie, 



PREFACE. 
· trie, ni Religion. Soit dit fans 
~ire aucun torr à ce qu'il doit à fon 
IJieu, & à fon Roi. _ 

La-Carte rn ife à la tête du pre: 
mier Volume doit fe ra porter à la 
16. Lettre du même Volume. 

• 7 TABLE 
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2 S5· 
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I 

VOYAGES 
DU 

BARON DE LAHONTAN. 

LETTRE I. 

fl!!.i contient ttne defcriptt'on du Voyage de 
France en Cttnad.t, a~·ec les cJtes,pajf4gu 
CJ"'t,·. cr une rc?::arqrtc ftr /4 Variatton 
de t'aiman. 

~~~oNs rE uR, 
Je fuis furpris que le Voyage du nou· 

veau monde puiffe tant effrayer ceux qui 
1ont obligez de le faire , car je vous jure 
de bonne foi qu'il n'cil rien moins que ce 
qu'on s'imagine. ·Il cil vrai que la cour fe 
eil un peu longue, mais l'cfpcrance de voir 
l.mnouveau païs ne permet pas qu'on s'en-

Tome l A. nuye 



:. VoYAGES nu 
11Uye en chemin. Je vous mandai à mon 
départ de la Rochelle , les raifons que Mr. 
le Fevre de la Barre Gouverneur General de 
Canada av oit eu d'envoyer en France le Sr. 
Mahu Canadien, & la refolution qu~il a 
prife de détruire abfolumcnt les Iroqttois, 
qui font des peuples fauvages très- belli
que\1X. Ces Barbares font amis des Anglois, 
parce qu'ils en reçoivént du fecours; & ils 
font nos ennemis par la crainte qu'i!s ont 
-que nous les détruifions tôt ou tard. Ce 
Général croyoit que le Roi lui envoyeroit. 
fept ou huit cents hommes , mais la faifon 
étoit fi avancée quand nous parti mes de la 
.Rochelle, qu'à peine ofa·t'on rifquer nos trois 
Compagnies de Marine. Je n'ai trouvé 
rien de defagreable en cette traverfe fi ce 
n'eil: quelques jours de tempête fur les éco· 
res du banc de Terre-Neuve, où les vagues 
font éfroyablcs pour peu de vent qu'il fa:ffe. 
Nôtre Fregate y receut quelques coups de 
Mer, mais comme ces accidents font ordi
naires pendant le cours de cette navigation, 
les vieux Navigateurs n'en furent point 
.émus. Il n'en fut pas de même à mon égard, 
car n'ayant jamais fait de voya?;eS de long 
cours, j'étois fi furpris de voir les flots s'é
lever jufqu'aux nuës que je fi<; alors plus de 
vœux à Neptune que le vaillant ldomenée 
lors qu'il penf:1 perir au retour de la guerre 
,de Troye. Dès que nous fumes fur ce Banc 
ils nous parurent tout à fait diminue'l, & le 
vent ceffant peu à peu , la mer devint fi 
.calme & fi tranquille que nôtre Y aHfe:m 
me pou voit plus gouverner. Vous ne fçau-

ric'L 



B AR 0 N DE LA H 0. T A N. 3 
riez croire quelle quantité de moruës nos 
1\ilatc!ots pêcherent en un quart d'heure, 
car quoi qu'il y eut trente deux braifes d'eau 
fous nous, à peine l'ameçon étoit-il au fonds 
de la mer que Je poiffon étoit pris, de for
tc que ce n' étoit que j ct ter & retirer fans re
J ache, mais par 1nalheur on ne peut tirer 
cet avantage que de quelques bancs où 
l'on paffe le plus fouvent f.'ms s'arrêter. Au 
refie fi nous fi mes bonne chere aux dépens 

. de ces poiffons, ceux qui refierent dans la 
l\1er s'en vengerent bien aux dépens d'un 
Capitaine & de plufieurs Soldats qui mou
rurent du fcorbut & que nous jetta1nes 
dans les ond(:s trois ou quatre jours après. 
Cependant le vent s'étant rangé à l'Oüefi
Nord-Oüefi nous fumes contraints de lou
voyer cinq ou fixjours.Enfuitc il !:luta vers 
le Nord, & nous alla mes atterrer heureufe
ment au Cap de Rafe, quoique nos Pilotes 
fuirent affez incertains de leur latitude, pour 
n'avoir pû prendre hauteur dix ou douze 
jours avant cet atterrage. Ce Cap fut dé
couvert par un Matelot perché fur le faite 
du grand Hunier lC"quel fe prit à crier terre, 
ten·e, de même que Sr. Paul cria à l'aproche 
de Maltbe , y~v o~w, y~v ogw. Or vous 
remarquerez que d~s que les Pilotes des 
VaiHèaux s'eftimcntprè.., des Côtes, ils ont 
la précaution de faire monter pendant le 
jour d s lV1ariniers fur les Huniers ou fur le• 
Perroquets pout les découvrir: ceux·ci fe 
relcvcnt de deux en deux heures jufqn'à 
l'entrée de la nuit, auquel temps on cargue 
les voiles en cas qu'on n'ait pas encore aper-

A 2 · çû 
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çû la terre. En cet état le bâtiment n'avan
ce prefque point, puis qu'il ne va jufqu'à 
l'aube du jour qu'à mats & à corde, & qu'on 
fe met très-fouvent côté en travers. De là 
vous pouvez juger qu'il cft important de re
connaître les Côtes maritimes avant que de 
les aborder; cela efr fi vrai que le Matelot qui 
les découvre cfr affi.1ré de tirer quelque 
pifrole des pafiàgcrs , qui font obligez 
de le recompenfer avec plaifir en pareille 
occafion. Vous remarquere'l que t'A iman . 
v~rie vint & trois dcgre'L vers le N ordoüeft 
fur le Banc de Terre-Neuve , c'efr à-dire 
que la fleur de lis du compas ou de la bonf-
1ole, qui doit naturellement fe tourner droit 
vers le vrai Nord du monde ou l'étoile Po
laire, ne regarde lors qu'on efr fur ce Banc 
que le Nord-Nord-Oüefi & un degré vers 

. l'Oücfr ; c'efi-ce que nous avons obfervé 
avec nos compas de variation. 

Il étoit environ midi quand on décou
vrit le Cap , & pour en ~tre plus aifnrez. 
nous portâmes defiils à pleine voile, à clef
fein de le reconnaître. Enfin ne doutant 
plus que ce ne fut ce promontoire la joye 
fe répandit dans le Vaiffeau. On ne parla 
plus du fort des malheureu.- qui ayant été 
jcttc'L dans la Mer avoi nt retardé le batê
me de ceux qui tàifoient ce Voyage la pre
mi cre fois. Voici la defcription de cc batê
mc. C'cfl: une cérémonie impertinente qui 
fe pratique par les gens de Mer, dont l'hu
tncur efl: auffi bi'l~re que l'élemcnt fur le
quel ils ont la folie de s'abandonner. Ils 
.profanent ce S:1crcm~nc de la maniére du 

mon ... 
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monde la plus abfurde J par un ufage éta
bli depuis très long-temps. On voit les an
ciens lV1atdots noircis & deguifez avec dès 
guenilles & des cordages, qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n'ontjamais paifé 
fur certains parages de jurer à genoux fur 
uu livre de Cartes Hydrographiques, qu'ils 
obferveront exattcment envers les autrcs,la 
cérémonie qu'on obfcrve envers eux, tou
tes les fois que l'occafion s'en préfentera. 
Dès qu'ils ont pr"té ce ferment ridicule, 
on leur jette cinquante feaux d'cau fur 1:1. 
t~te, fur le ventre, fui les cuiifes & fur tout 
le refie du corps, üns avoir égard au temps 
ni a la faifon. Les principaux endroits ou 
cette folie fe pratique font fous l'Equa
teur, fous les Tropiques, fous les Cercles 
Polaires, fpr le Banc de Terre-Neuve & aux 
Détroits de G1braltar, du Sand & des Dar
danelles. Au re fic les perfonnes de quelque 
dillinétion n'~tant pas fujets à cette loi , 
ont accoûtumé de faire une libcralité de 
cinq ou fix flacons d'éau de vie aux Mate
lob du Vaiifeau.Trois ou quatre jours après 
ce bat~me nous découvrîmes le Cap de 
Raye ft1r le fair, & nous entrâmes enfui tc 
heureufemenr d:ms la Baye S. Laurent, à 
rentrée de laquei!c nous tombftmes dans 
un Calme de p..:u de durée, qui nous don
na le jour le plus clair & le plus beau que 
nous euffions vcu durant b traverfe. Il 
fembloit que cette journée nous fut don· 
née pour nous dedommager des pluyes, des 
brou il lards & des gros vents que nous avions 
eifuycz dans le voyage . . Nous vîmes le 

A 3 · corn-
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* Efptt~ combat de l'Efpadon * & la Baleine à une 

J~~~ rft M portée de fauconneau de nôtre Fregate. 
~:~:~::in~ C'étoit un charme de voir les L'luts que cet 
u piuir de Efpadon faifoit hors de l'eau pour darder 
fo,lgumr,u 1à lance dans le corps de cette Baleine lors 
'1~ qu.:tre qu'elle étoit obligée de reprendre haleine 
f"ds de n. . ' 
mconform- CC fpecLaclC dura dU D10lilS deUl heureS' 
a: ayant liU tantôt à droit & tantôt à gauche du Vaif
botU du feaU ? leS J\1atCJOtS qui ne font paS ffiOÎnS 
mtlz.~~P'", fuperfticieux que les Egipticns prefàgoient 
llnc tJf ece fâ , · 
de jè1e de quelque .acheufe tempùe , Inats ~ous en 
..;. pieds de fumes quittes pour trOis ou quatre JOUrs de 
loll~,de qua~ vent contraire. Nous louvoyames pendant 
tre pouces , ID d T N & 
"' ln.rge & ce temps-la entre l' e e erre- cuve 

( tle fix tzs,nes celle du Cap- Breton. Nous aperceumes 
ti'ép11i[Jtur. deux jours après les Ijles aux OifeaHx à la fa

veur d'un vent de Nord-Eflqui nous porta à 
l'entrée du fleuve St. Ltmrmt , par le Sud 
de l'IDe d' Anticoj1ie, fur le Banc de laquelle 
nous penfames échotier pour l'avoir ran
gée de trop près. Un fecond calme nous fur
prit à l'emboucheure de ce fleuve fuivi d'un 
vent contraire qui nous contraignit à lou
voyer quelques jours.A la fin peu à peu nous 
gagnames Tadou_Dàc où nous jettames l'an
cre.Ce fleuve a 4.1ieuës de largeur en c.et en ... 
droit là, & vingt deux à ibn emboucheure, 
mais il s'étreffir peu à peu en remontant 
vers fafource. Nous levâmes l'ancre deur 
jours après à la faveur du vent d'Efl: & de 
Ja marée qui nous fit paifcr heureufement 
le pas de J' /jle Rottge , où les cou rans font fu· 
Jets à jetter les Vaiifeaux fur la côte, au ffi 
bien qu'à J' !jle au Coudrei fi tuée à quelques 
lieües plus haut. Nous ne fumes pas fi 

· heu~ 
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heureux à ce fecond patEge , car le vent 
nous ayant manqué, n6tre Fregate tombait 
fur les Rochers fi nous n'eu:ffions donné 
fond. Nous en fumes quittes pour la peur, 
quoique nous nous ferions fauvez facile
ment fi le Vai!feau eut fait naufrage. Nous 
apareillâmes le lendemain le même vent 
s'étant augmenté , & le jour fuivant nous 
mouillames à la traver fe du Cap 7ou·rmente, 
qui pour n'a\'oir que deux lici.ies d'étendüc 
ne Iaiife pas d'être dangerenfè lors qu'on ne 
fuit pas bien le chenail. Il ne nous rcfioit 
plus que fept lieües de navigation jufqucs 
à la V ille de Q_uebec, devant laquelle nous , 
venons de mouiller. Au refle nous avons 
trouvé tant de glaces fiotantes , & la terre 
fi couverte de nege depuis l'lfle Rouge )Uf
qu'ici, que nous avons été fur le point de 
rcl~cher en France dès l'abord de ce premier 
paliage, quoiqu'il ne nous rdl:ât plus que 
trente lieües à faire. Nous craignions d'é
tre furpris par les glaces, & de ne pouvoir ~ 
achever nôtre courlè f:ms perir , mais gra
ces à Dieu nous en voilà quittes. On nous 
vient de dire que les quartiers de nos trou
pes font marquez dans quelques bons Vil
lages aux environs de cette Ville par ordre 
du Gouverneur, & commf: il faut fe pre· 
parer à mettre pied à terre, je fuis obligé de 
finir ma Lettre. Je ne puis vous rien dire en
core de ce païs, fi ce n'efi qu'il y fait déja un 
froid à mourir. A l'égard du fleuve, je vous 
en ferai une defcription plus ample quand 
je le connaîtrai mieux. Nous venons d'a
prendre que Mr. de la Sale arrive de la dé-

A 4 . cou-
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couverte d'un grand fleuve qni fe déchar
ge dans le Golte de lllexique, & qu'il doi~ 
s'embarquer demain pour paffer en Fran
ce. Comme il connoit parfaitement bien le 
Canada vous ne devriez pas manquer à 
le voir, en cas que vous alliez cet hiver à 
P01ris. 

Je fuis Monfieur vôtre &c . 

. Ait Pore de !J.!~ebcc le 8. Novembre16!S3. 
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LETT· R· E II. 

Oui contient la dcfcription des Plantation/ 
de Canada, c commem elle fe font faites. 
L'en'l-·oi des filles ptlbliqttes de France 
en. ce païs-là , fon climat cr fon tcr
rAm. 

ml 
·~ .. ~.ONSIEUR, 

Dès que nou cumes mis pied à terre l'~n· 
née dernierc, I\1r. àe la Barre envoya n ,s 
trois Compagnies en quartier aux côtes dn 
voifinagc de Que bec. Cc mot de Côtes n'cft 
connu en Europe qt c pour côtes de la mer, 
c'dl-à-dire les monta~nes, les dunes & tout 
autre forte de terrain qui la retient dans fes 
bornes; au lieu qu'en cc païs où les noms 
de Bourg & de Village font incvnnus on 
fe fert de cci ui de eûtes qui font des Seigneu
ries, dont les habitations font écartres de 
deux ou trois cent pas les unes des autres, & 
1iruées fur k rivage du Fleuve de S. Laurent. 
Ou dit telle côte a quatre licuës d'étcnduë, 

A 5 une 
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une autre en a cinq , &c. Les Païf.·ms y 
vivent f.·ms mentir plus commodément 
qu'une infinité de GeHtilshommes en Fran
ce. Quand je dis Paîfans je me trompe, it 
faut dire habitans , car ce tître de PaYfan 
n'efl: non plus receu ici qu'en EJPag,ne, foit 
parce qu'ils ne payent ni fel ni taille, qu'ils 
ont la liberté de la chaire & de la pêche , 
ou qu'enfin leur vie aifée les met en paral-
1cle avec les Nobles. Leurs habitations 
font iituées fur les bords du fleuve de St. 

·~ .Arpent Laurent. Les plus pauvres ont quatre *ar
eft un e[pa- pens de terre de front & trente ou quarante 
ce de terre d c: d C · , .11. 
de wzt [m· e pro1on enr. omm"e tout ce terram n eu: 
, Jm en. qu'un bois de haute futaye , ils font obli
quarr~ de gc7, de couper les arbres & d'en tirer les fou .. 
1 8 puds ches avant que d'y pouvoir mettre la Char· 
de /Mg. ·• Il fi · ' fi b & d rue e v rat que c e un cm arras e 

la dépcnfe dans les commenccmens, mais 
:.uffi dans la fuite on s'en dedommage en 
fort peu de temps, car dès qu'on y peut fe
mer , ces terres vierges raportent au cen .. 
tuple. On feme le bled dans le mois de 
1V1ay , & la recolte s'en fait à la mi -Sep
tembre. Au lieu de battre les gerbes fur les 
champs on les tranfporte dans les granges 
jufqu'au plus grand froid de l'hiver, parce 
qu'alors le grain fort mieux de l'épi. . On y 
feme au ffi des pois qu'on efl:ime beaucoup 
tn France. Tous les grains font à très-bon 
marché dans ce pa'ts au ffi bien que la vian
de de boucherie & la volaille. Le bois ne 
coCtte prefque rien d'achapt en comparaifon 
du tranfport, qui cependant efl: fort peu de 
chof~. L~ plûpart de ces Habitans font des 

gens 
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gens libres qui Ont paffé de France ici avec 
quelque peu d'argent pour commencer 
1eurs établifTemens. D'autres qui après 
avoir quitté le metier de la guerre il y a 
trente ou quarante ans lorfque le Regiment 
de Carignan fut caffé , embrafTerent celui 
de l'agriculture. Les terres ne couterent 
rien ni aux uns ni aux autres , non plus 
qu'aux Officiers de ces Troupe) qui choifi
rcnt des terres incultes couvertes de bois , 
( car tout cc vaftc continent n'eft qu'une 
forêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur 
donnerent des conceffions , pour trois ou 
quatre lieuës de from & de la profondeur 
à difcretion ; en même temps ces Officie.rs 
accorderent à leurs Soldats autant de ter
rain quïls fouhaiterent, moyenant un écu 
de fief par arpant. Après la reforme de 
ces Troupes on y envoya de France plu
fleurs V aiffeaux chargez de filles de moyen
ne vertu, fous la direction de quelques viel
les Beguines qui les diviferent en trois Claf
fcs. Ces Vefialcs étoient pour ainfi dire en
taflces les unes fur les autres en trois diffè
rentes fa les, où les époux choififfoient leurs 
époufes de la maniére que le boucher va 
choiiir les moutons au milieu d'un trou
peau. 11 y avoit dequoi contenter les fan- , 
tafques dans la diverfité des filles de ces 
trois Serrails, car on en voy oit de grandes,. 
de petites, de blondes, de brunes, de graf
fes & de maigres; enfin chacun y trou voit 
chauffure à fon pkd. Il n'en refia pa~ une 
au bout de If. Jours. On m'a dit que les 
plus graife~ furent phltôt enlevées que les 

A 6 au.tre.s; 
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autres , parce qu'on s'imaginait qu'étant 
lnoins aaives elles auroient plus de peine à 
quitter leur menage, & qu'elles refifieroicnt 
mieux au grand froid de l'hiver , mais cc 
principe a trompé bien des gens. Quoiqu'il 
en foit on peut ici faire une remarque affcz 
·curieufe. C'efi qu'en quelque partie du 
Inonde où l'on tranfporte les plus vicieufes 
F..uropcancs, la populace d'outre mer croit 
à la bonne foi que leurs pêc 1ez font t'elle
ment eff.1cez par le batêmc ridicule dont 
je vous ai parlé, qu'eniùite elles font fen fées 
filles de vertu, d'honnellr, & de conduire 
irreprochable. Ceux qui voulaient fe marier 
s'adrefièrent à ces dircEhices auxquelles ils 
étoicnt obligez de decbrer leurs biens & 
lenrs facultcz, avant que de prendre dans 
une de ces Claffes celles qu'ils trouvaient 
le plus à leur gré. Le mariage fe concluait 
fin le champ par la ,~oye du Prêtre & dn 
Notaire , & le lendemain le Gouverneur 
Général faifàit diilribuer anx mariez un 
Bœuf, une Vache, un Cochon , une Trnye, 

· nn Coc, une Poule, deux barils de chair 
faléc, onze écus avec certaines .ume~ que ies 
grecs apcllcnt x.Égctç. Les Officiers plus de· 
licats que leurs Soldats !>'accommodaient 
des filles des anciens Gentilshommes du 
pa'is ou de celles des plus riches Habitans, 
car il y a près de cent ans, comme vous 
fçavcz, que les François poifédent le Cana
da. Tout le monde y efi bien logé & bien 
n1eublé, la plûpart des mai fons font de bois 
à dcllX étages ; les cheminées font extrê
mement grandes, car on y fait des feux pro-

digieux 
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digieux pour fe garantir du froid qui efl: 
cx'ceffif depuis le mois de Decembre juf
qu'en Avril. Le fleuve ne manque jamais 
<i'~tre gelé durant cc temps-là , malgré le 
flux & le reflux de la mer, & la terre cfl: 
anffi couverte de trois ou quatre pieds de 
m~ge , ce qui paraît furprcnant po~r un 
païs fi tué au 4 7. degré de latitude & quel
ques minutes. La plûpart des gens l'attri
bnet\.t à la quantité de montagnes dont cc 
rafle continent cft com·crt. Quoi qu'il en 

:(()it, les jours y fbnt en hiver plus longs qu'à 
Paris, ce qui mc paraît extraordinaire. Ils 
font fi clairs & fi ferains qu'il ne paroît pas 
en trois femaincs un nuage fur l'horifon. 
Voila tout ce que Je puis vous aprendre juf
qu'à prefent. J'efperc d'aller à Quebec au 
premier jour, ayant ordre d~ me tenir prêt 
à m'embarquer dans quinze jours pour fai
re voile à fo!onreal, qui cft la Ville du païs
la.plus avancée vers le haut du fleuve. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A la Côte de Beauprllc 2.May. 1684. 

LET· 
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LE T T R E 1 1 1. 

f2.!!_i contient un a{fez.. ample defcription de 
Quebec e:7 de t Ijle d'Orleans. 

ti!ONSI~UR, 
La curiofité me porta vers 1' lj1e d'Orleam, 

avant que de m'aprocher de ll!fonreal; Cet
te Ifle à 7. lieuës de longeur & trois de lar
geur ; elle s'étant de la traverfe du Cap 
Tourmente jufques à une lieüc & demi de 
QJtebec , où ce fleuve fe partage en deux 
br~mchts. Le chenail du Sud, efi: celui des 
Vaiffcaux, car il ne fçauroit patTer que de 
petites barques par celui du Nord à caufe 
des batures & des Rochers. Cette IDe 
apartient à un Fermier Général de France· 
qui en retirerait mille écus de rente s'il la 
faifoit valoir lui-mC.:me. Elle efi: toute en
tourée d'habitations où. il fe recueille tou
tes fortes de grains. Q:tebec efi: la Ville ca
pitale de la nouvelle France. Son circuit 
efi: à peu près d'une lieüe, fa latitude qua
rante fr.pt dégrez & douze minutes, fa lon
gitude en cfi incertaine) auffi bien que celle 

d .... 
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de plufieurs autres païs , n'en deplaiîe à 
Meilleurs les Georrraphes , qui content 
1200. lieiics de la ftochcle en cette Ville 
fans s'être donnez la peine d'en mefurer le 
chemin. Quoiqu'il en foit elle n'cfi que trop 
éloignée de France pour les Vaifièaux qui 
en viennent,· car leur traverfc dure ordinai
rement deux mois & d~mi, au lieu qu'en 
s'en retournant ils peuvent en trente ou qua
rante JOurs de navigation gagner aifémenc 
l'atterrage dcBd-ljle, qui efileplusfeur& 
le plus ordinaire des Navires de long cours. 
La rai fon de ceci efi que s'il fait cent jours 
de l'année des vents de la partie de l'Efi; il en 
fait 260. de celle de l'Oüefr. C'e!l: une 
verité connuë de tous les Navigateurs. 

Q_u~b~c e!l: partagé en haute & bafie Ville. 
les lVIarchands demeurent à la baffe pour la 
commodité du port, le long duquel ils ont 
fait batir de très-belles maifons à trois éta
ges d'une pierre auffi dure que le marbre~ 
La haute Ville n'dl pas moins belle ni moins 
peuplée. Le Château bâti fur le terrain le 
plus élevé, la commande de tous côtez. 
Les Gouverneurs Généraux qui font leur 
réildcnce ordinaire dans ce Fort y font com
modément logez, jouïiTànt en même temps 
de la vcüe la plus belle & la plus étendüe 
qui foit au Inonde. La Ville manque de 
deux chofes eficntielles, qui font un quai & 
des fortifications , il feroit facile d'y faire 
run & l'autre ' car les pierres fe trouvent 
fur le lieu m~me. Elle e!l: environnée de 
plufieurs fources d'eau vive la meilleure du 
monde, mais comme il ne s'y trouve per-

fonnc 
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fonne qui entende aife'l bien l'f-:Iydro!l:ati
que pour les conduire à quelques places 
où l'on pourroit élever des fontaines fim
plcs oujai!li!fantes, chacun dl: obligé de boi
re de l'eau de puits. Les gens qui habitent au 
bord du Fleuve de la baffe Ville" ne re!fcn
tcnt pas la moi ié tant de froid que cet1x 
de la haute , outre qu'ils ont la commo
dité de faire tranfpo1 rer en b;lteau JUfquc 
devant leurs mai fons , le bled, le bois & les 
autres provifions nece!làircs. Si ceux de Ja 
haute font expofe'l aux vents froids de l'hi~ 
ver, ils ont auffi le plaifir de jou't"r du frais 
en Eté. 11 y a un chemin a!fr'l large de 
l'une a l'autre, mais un peu efcarpé , & 
des maifons a droit & à gauche. Le ter
rain de Q!_œbec efl: fort inégal , & la cime
tric m~~l obfervée. L'Intendant demeure 
d::ms un fonds un peu éloigné fnr Je bord 
d'une petite Rivier , qui fe Joignant an 
FleuYe de St. Laurent renferme la Ville 
dans un angle droit. 11 dl: logé d:ms le 
Palais où le Confeil Souverain s'affemble 
quatre fois la femaine. On voit à côté de 
grands 1\1ag:nim de munitions de guerre 
& de boude. Il y a fix Eglifes à la hau
te Ville; la Cath~drale dl: compoféc d'un 
Ev~que & de douze Chanoines qui font 
de bons Prêtres, vivant en communau
té comme des religieux, dans b Mai fon du 
Chapitre, dont la grandeur & l' Architec
ture font furprenames. Ces pauvres Prttres 
qui fe contentent du nece!f~ire , ne fe 
mêlent uniquement que des affaires de 
leur Eg_lifc , ou le fervice fe fait ~ l'ufage 

de 
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de Rome. La feconde efi celle des Jefui
tes 11tuée au centre de la Ville. Elle cft 
belle, grande & bien éclairée. Le grand Au
tel efl: orné de 4· grandes colomncs Cilyn
driqucs & maffives d'un fcul bloc, de c'er
tain porphire de Canada noir comme du 
Geai fans taches & fans fils. Leur Tvlai·· 
fon eH commode en toutes maniéres, catt 
il y a beaucoup de logement. Ces Peres 
ont de bcau:xjardins,pluileurs allées d'arbres 
fi touftùs, qu'il femble en été qu'on foit dans 
une glaciere plûtôt que dans un bois. On 
peut dire auffi que la glace n'en efi pas loin, 
car ils ne manquent jamais d'en conferver 
'n deux ou trois endroits, pour avoir le plai
fir de boire frai~. Leur College cft fi petit 
qu'à peine ont-ils jamais cu cinquante Eco
liers à la fois. La troiiléme efl: celle des Re
co lets, qui graces à Mr. le Comte de 
Fro;ztemec ont obtenu du Roi la permif
fion d'y confrruire une petite· Chapelle ( à 
laquelle je donne le nom d'Eglife,) mal
gré l'oppofition de Monfieur de Lava/nôtre 
Evêque, qui de concert avec les Jefuites fit 
tout ce qu'il pût il y a dix ans pour l'em
pêcher. Ils demeuraient avant ce temps
là dans une Hofpice qu'il fit bâtir où 
quelques- uns de ces Peres fe tiennent en
core. La quatriémc efi celle des Urfelines 
qui a été brûlée & rebâtie deux ou trois 
fois de mieux en mieux. La cinquiéme 
efi celle des Hofpitalieres qui ont un foin 
très-particulier des malades, quoi que ces 
rcligieufes foient pauvres & mal logées. 

Le Confeil fouverain deCa~:~ada iè tient 
ici. 
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tet. Il e!l: compofé de douze Confeillers 
de Capa y de Spada , qui jugent fouverai
nement & fans appel toutes fortes de Pro
cès. L'Intendant s'attribuë le droit d'y 
prefider, mais le Gouverneur Général prend 
fa feancc à la Salle de jufiicc dans un en
droit où fe trouvant tous les deux face à fa
ce & les Jucres à leurs côtez , il femble 
qu'ils y prefident également. Du temps 
que I\.1onfieur de Frontenac étoit en Cana
da, il fe moquait de la prétcnduë préfean
ce des Imendans. Il traitait les Membres 
de ce Parlement comme Cromu;d ceux 
d'Angleterre. Chacun y plaide f.1. cau fe, car 
on ne voit ni Procureurs ni Avocats, ain fi 
les Procès font bien-tôt finis, fans qu'il en 
~oûte ni frais ni épices aux parties. Les 

.JUges qui ne reçoivent du Roi que quatre 
cent livres de penfion par an font difpen
fez de porter la robe & le bonnet. Outre 
ce tribunal il y a encore un Lieutenant 
Général civil & criminel , un Procureur 
du Roi , un Grand Prevôt & un grand 
Maître des Eaux & Forêts. Les voitures 
dont on fe fcrt pendant l'hiver à la Ville 
& à la Campagne font des traîneaux qui 
font tirez par des chevaux qui femblent être 
infenfibles au froid. J'en ai v eu cinquan
te en Janvier & Février qui vivaient dans 
les bois & dam la nége prefque Jufqu'au 
poitral, f..1.ns s'aprocher des Maifons de leurs 
Maîtres. L'on va d'ici à la V ille de Mon
ruzl durant l'hiver fur le Fleuve glacé, par 
Je moyen des traîneaux fur lefquels on fait 
quinze lieües par jour. D'autres fe fer-

vent 
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yent de deux gros dogues pour faire ce 
voyage, mais ils demeurent plus long temps 
en chemin. Je vg.u-s parlerai des voitures 
d'été lorfque j'en ferai mieux infrruit. On 
me dit qu'on fait des voyages de mille 
lieiies avec des Canots d'écorce dont je 
vous ferai la defcription quand Je m'en fe
rai fervi. Les vents de la bande de l'Eil 
regnent ordinairement ici le Prirnptems & 
l'Automne, &ceux de la partie de l'Otiefi: 
dominent l'hiver & l'été. Adieu, Monfieur, 
il efr temps que Je finifTe ma lettre la ma
tiére me manque. Tout ce que je puis 
v.ous dire c'cfr qu'après que je ferai plus 
infiruit du Commèrce & du Gouvernement 
politique & Ecclefiaftiqu~ de ce païs-là, je 
vous en donnerai des Memoires fi exaas 
que vous aure'L lieu d'en être contant. Cc 
fera fans faute à la premierc occafion , car 
nos troupes reviendront, felon toutes les 
apparences, au retour de la Campagne que 
nous allons faire avec Monfieur de la B11rre 
dans le païs des lnJt[Uois. Je m'embarque
rai dans fept ou huit jours pour aller à 
Monreal , cependant je m'en vais faire un 
tour , jufques aux ~illages de Sâ/leri du 
Sault Je la Chaudiere & de Lorete habitez 
par des ~benakis & des Hurons, & comme 
il n'y a que trois ou quatre lieües d'ici , je 
ferai de rewur la fern aine prochaine. Je ne 
puis vous informer fit6t des mœurs de ces 
Peup1es , iJ faut du temps pour les bien 
connaître. J'ai eté cet hiver à la chaffe avec 
trente ou quarante jeunes Algonkins bienfaits 
& très-agiles, expreffément pour aprendre 

leur 
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leur langue. On l'efiime beaucoup en ee 
païs-ci , parce que toutes les Nations qui 
habitent à mille lieües à- la ronde (à la r~
fcrve des lro4fuois & des Hurom ) l'enten
dent parfaitement , n'y ayant pas plus de 
ditlèrence de leur langage à celui-ci que du 
Portugais à l'Efpagnol. J'en ai déja apris 
quelques mots avec afièz de facilité , & 
comme ils fe font un nai plaifir qu'on 
aprenne leur langue, ils fe donnent toute 
forte de peine pour ~ne l'enfcigner. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Qjubec le Ij'.Jl.Iay.I684. 

LET-



LETTRE 1 V. 

0!i contient une brievc dejèription du H.1.· 
bitt~tions (auva.ges des environs de ~te .. 
bec. Du Fieu~e St. Laurent jufqu~ ~ 
Monreal. De la Pêche curieufo des · 
Anl.uilles. De 14 Vtllc des trois Ri vic· 
res , de c:lle de Monrcal , t::7 IIi dé-_ 
ceme des Co~treur.s de bois. 

Avant mo 1 départ de fl!:·ebu pour ilo;:
real j'allai vifiter les Villages d'alentour ha
bitez par les f.'luvages. Celui de Lorete dl: 
compofé de d~ux cent f.'lmilles 1-lurones qui 
ont embraffé k. Chriflianifmc par les foinç 
des Jefuites, quoi qu'avec beaucoup de fcru
pulc.Ceux de Si/teri & du S.,wt de la Chaudiere 
font compofez de trois cents familles d'A
/; ; .. 1kù auffi Chrêtiens, chez qui les Jefui
t s ont établi des l\ Iiffions. Je fus de re
tour à Q_ueb.:c atfcz tôt pour m'embarquer 
fous la conduite d'un Patron qui aurait 

mieux 
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mieux aimé avoir un fret de March:mdife 
que de Soldats. Le vent de Nord-Efi nous 
pouffa en cinq ou fix jours, jufqu'aux trois 
Rivieres , nom d'une petite Ville fituée à 
30. lieües de celle-ci. On lui a donné ce 
nom à caufe de trois Rivieres qui fe dé
chargent à un demi quart de lieu de là, & 
qui pourtant n'en font qu'une, laquelle fe 
partage en trois branches pour fe déchar
ger dans le Fltuve St. Laurent. Si nous 
euffions navigué la nuit nous y ft:rions arri
vez le deuxiéme jour , p1r le fecours des 

· marées , mais la quantité de rochers & 
de batures ne permettent pas qu'on nj_viguc 
fur le Fleuve dans l'obfcurité. Je n'étais pas 
fâché qu'on mouillât l'ancre tous les foirs; 
car l'obfcurité ne rn· empêcha pas de voir 
dans le cours de ces trente licücs un nom
bre infini d habitations des deux c6tcz du 
Fleuve , qui ne font _éloignées les unes 
des autres au plus , que d'une portée de 
Moufquet. J'eus le plaifir de voir faire la 
Pêche des Anguilles par les Habitans qui 
font établis depuis Q.uebec jufques à I). 
lieües au deffus. lls étendent des clayes à 
marée baffe jufques à l'endroit du Fleuve 
où la marée s'dl retirée. Cet efpace de .. 
meurant alors à fee , ces clayes barrent & 
traverfent tout ce terrain deffeché par la 
retraite de l'eau. Ils mettent entre ces clayes, 
de dill:ance à autre des ruches , Paniers , 
Bouteux & bout de quiévres qui demeu
rent en cet état là trois mois de Printemps & 
deux d'Automne, fans q n'on foit obligé d'y 
toucher.. Toutes les fois que la marée mon-

te 
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te les Anguilles cherchant les bords du 
Fleuve & les fonds plats, fe traînent en fou
Je vers ces lieux 1 à, & lorfque la marée fe re
tire & qu'elles veulent garder le rivage, elles 
trouvent les clayes qui les empêchant de 
1ùivre le courant les obligent à s'enfourner 
dans ces engins qui en font quelque fois 
fi remplis qu'ils en rompent. Quand·la 
marée efr toute baffe on retire ces anguil
les qui font auffi grofics & auffi longues 
qu'il y en ait au monde. On les fale & on 
les met en barrique, où elles fe confervent 
un an fans fe corrompre. Elles font mer
veit leufes en toutes fau ces, & les Confeillers 
de ~ebec feraient ravis que ces Pêches fuf
fent tous les ans fort abondantes. 

La Ville des troi.r Rivüres efi une Bicoque 
fituée au 46. degré de latitudt , elle n'efi 
fortifiée ni de pieux ni de pierre ; la Riviere 
d'où elle tire 1on nom prend fa fource a 
cent lieües au Nord Oücfi: de l:1 plus grande 
Chaù1e de montagnes qui foit dans l'Uni
vers. Les Algonkins qui font à prefent des 
fauvages errants fans demeure fixe, com
me les Art~bes , ne s'écartent guéres des 
bords de cette Riviere, où ils font de bon. 
llëS cha.lfes de Cafrors. Les Iroquois qui 
om autrefois détruit les trois quarts d~ cet
tc Nation de ce côté· là, ne s'expofcnt plus 
à y revenir depuis que les François ont peu
plé les païs qui font plus avant fur le I·leu
vc Sr. Laurent. ]'ai dit que la Ville du 
trois Ri11ù~·es étoit petite à cauf~ de fon peu 
d'Habirans, qui d'ailleurs font fort riches 
& logez magnifiquement. Le 1 oi y a é~i 
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bli un Gouverneur qui mourrait de f:ûm, 
fi au deffaut de fes minces apointements 
il ne faifoit quelque Commerce de Cafior 
avec les fauvagcs. Au rdl:e il faut être de la 
nature du Chien pour y habiter, ou du moins 
fe plaire à grater fa peau , car les puces y 
font en plus grand nombre que les grain:; 
de fable. On m'a dit que les meilleurs Sol
dats du Païs étaient originaires de ce lieu 
.là. A trois lieüc:s plus haut nous en trame 
dans le Lac St. Pierre qui a fix lieües de 
longueur. Nous le traverfâmes avec aife'L 
de peine, ayant été obligez de mouiller & 
lever l'ancre à divcrfes rcprifes, à cau fe du 
calme. On m'a dit qu'il s'y déchargeait 
trois ou quatre Rivieres fort poifièmeufes, 
à l'emboucheure defquelles je découvris de 
très belles Maifons avec mon telefcope. 
Le vent d'Efi s'étant élevé fur le fair, nous 
fortîmes du Lac, & nous demeurâmes en
fuite trois heures pour refouler le courant 
du Fleuvejufqucs àSore/,quoiquetoutcs nos 
voiles portaifent à plein, & que nous n'euf
fions que deux petites lieües à faire jufques
là. Sorel efi une Côte de. quatre lieües da 
front. Il fe décharge au pié de la Maifon 
Seigneuriale une Riviere qui porte les caux 
dq Lac Champlain dans la Fleuve de Saint 
Laurent, après avoir formé une Cafcade de 
deux lieuës à Charnbli. De là jufqu'ici nous 
employâmes trois journées de navigation , 
quoi qu'on n'y compte que dix-huit lieuës, 
foit parce que le vent étoitfoible, ou que le 
courant étoitfort. On ne 'voit que des IDes 
pendant le chemin, & le Fleuvê cfi fi garni 

d'habi-
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d'habitans des deux côtcz d'ici a Quebec , 
qu'on peut dire avecjufle rai fon que ce font 
deux Villages de foixantc licuës de lon
gueur. 

Cette Ville s'appelle Fille Ale~rie ou ~Io?t
real. Elle eH lituéc au 4f· degrez de latitu
de, & quelques minutes , dans l'Ifle du 
même nom , qui peut avoir 14. lieües de 
Iongoeur& cinq de largeur. Mtffieurs du 
Seminaire de Sr. Sulpice de Paris en font 
Seigneurs & proprietaires. Ils ont la no
mination du baillif & autres Officiers de 
J ufiice, & m~me autrefois ils a voient celle 
du Gouverneur. Cette petite Ville efi ou
verte, f.·ms aucune fortification de pieux ni 
de pierre. Il ferait aifé d'en faire un polle 
imprenable par l'a antage de fa fituatton, 
quoiqtte ftm terrain foit égal & fablonneux. 
Le Fleuve de St. Laurent , qui palfe au 
pied des 1\1aifons d'une face de la Ville, 
ne permet pas aux petits V aiifeaux de paf
fer outre. Ses courants leur en défendent 
la navigation plus avant; car à un demi 
quart de lieüe de là , on ne voit que rapi
des, Cafcades, bouillons, &c. Mr. Perrot 
qui en eft Gouverneur, n'ayant que mille 
écus d'apointements , ;t trouvé le moyen 
d'en gagner cinquante mille en quelques 
années, par fon grand Commerce de Pei
leteriesavec les Sauvages. Cette Ville a fon 
B tillif qui ne tire pas grand avantage ni 
grand profit de fa Charge, non plus que fes 
Officiers: Il n'y a que les Marchands qui y 
trouvent leur comp<e , car les Sauvages 
des grands Lacs du Canadtl , defcendent 

Tome !. B ici 



2.6 V 0 Y A G E S D U 
lei prefque tous les ans, avec une quanti
té prodigieufe de Cafiors qu'ils échangent 
pour .àes armes , des chaudieres , des ha
ches, des couteaux & mille autres Mar
chandifes fur lefquelles on gagne jufques à 
deux cent pour cent. Les Gouverneurs 
Generaux s'y trouvent ordinairement dans 
ce temps-là pour partager le gâteau, & re· 
cevoir les prefents de ces Peuples. Ce fé
jour me paraît aife'L agréable l'été, car on 
dit qu'il y pleut rarement en cette faifon
Ià. Les Coureurs de bois portent d'ici tous 
les -ans des Canots pleins de marchandifes 
chez toutes les Nations Sauvages de ce 
Continent, d'où ils ra portent de bons Caf-
-.tors. J'en vis revenir il y a fept ou huit 
jours 2.! . ou 30. charge'L exceffivement. 
Il n'y avait que deux ou trois hommes 
pour conduire chaque Canot qui portaient 
_:lo. quintaux pefant , c'efi-à-dire quarante 
~paquets de Cafiors , valant cent écus cha
.cun. Ils avaient demeuré un an ou Ir5. 
mois en leur voyage. Vous ferie'L furpris 
de voir les débauches, les fefiins, les jeux 
&. les dépenfes que ces Coureurs de bois 
fonttant enhabitsqu'enfemmes, dèsqu'ils 
font arrive'L. Ceux qui font marie'L fe re
tirent fagement che'L eux , mais ceux qui 
ne le font pas , font comme les Matelots 

.qui viennent des Indes ., ou de faire des 
prifes en courfe. Ils diffipent , mangent, 
-boivent & ioüent tout pendant que les 
.Cafiors durent , & quand ils font à bout, 
ns vendent dorures ' dantelles & habits. 
"Enfuite ils font oblige~ à rccommancer des 

· voya, 
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voyages pour avoir lieu de fubfifter. Au 
reft~, Meilleurs de St. Sulpice ont le foin 
d'envoyer ici des Miffionnaireslde temps en 
temps , qui vivent fous la direétion d'un 
Superieur fort honoré dans le païs. Ils 
font logez dans une belle, grande & ma
gnifique maifon de pierre de taille. Leur 
Eglife ne l'eft pas moins. Elle eft bâtie fur 
le modele de celle de Sr. Sulpice de Paris, 
& l'Autel eft pareillement Ifo/1. Leurs 
C6tes ou Seigneuries au Sud de l'Ifle pro
duifent un bon revenu, car les habitations 
font bonnes, & les Habitans riches en bled, 
betail , volaille & mille autres danré~s 
qu'ils vendent ordinairement à la Ville ; 
mais l~ Nord de l'H1c n'cft pas encore 
peuplé. Ces Seigneures n'ont jamais vou
lu permettre que les Jefuites ni les Reco
lets y plamaffent 1~ piquet. On croit pour
tant qu'à la fin ils feront obligez d'y con
fentir. J'ai vû à une lieüe d'ici , au pied 
d'une Montagne , un beau Village d'Iro
quois Chrêtiens, & dirigé par deux Prêtres 
de ce Seminaire. On m'a dit qu'il y en 
avait encore un plus grand & plus peuplé 
de l'autre c6té du Fleuve à deux licües 
d'i<ri, fous la direétion du Pere Bruyas Je
fuite. J'efpere partir d'ici au prer.nier jour, 
c'efl-à-dire après que Monfieur de la Bar
re aura reçû des nouvelles de France. ll 
n'attend que l'arrivée du premier Vaiifeau 
pour quiter Q..uebec. Je fuis deftiné à aller 
au Fort de Frontenac dans le Lac du mê
me nom. Au retour de ma Campagne 
je pourrai vous aprendre des chofes qui 

B 1. vou~ 
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vous paraîtront au ffi nouvelles qu'elles me 
feront peut- être defagreables , s'il en faut 
croire les gens qui ont déja fait la guerre 
au:x: Iroquois. . 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Monreal ce 14. 'Juin 1684. 

LET"' 
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LETTRE V. 
Qyi contient une brieve difcription des petl ... 

pies Iroquois, la guerre cr la paix que 
/e.r François ont fait avec eux, &-' cDm.._ 
ment, o-c. 

~~~J.NSIEUR, 
·Je vous écrivis · il y a quatre jours. Je 

ne m'attendois pàs d'avoir fi tôt de vos nou· 
velles , & j'ai été furpris agréablement ce 
matin, lors qu'on m'a aparté le paquet 
que Mr. vôtre frére m'adreffe. Vous ne 
doutez pas yue je n'ayc apris avec beau
coup de plaifir cc qui s'cft paifé en Euro
pe depuis mon départ ; Ce détail confole 
dans un autre monde comme celui-ci. V ô
tre n.trration eft fort exaél:e , & je vous en 
fuis fenfiblement oblig ~ . Vous me priez de 
vous faire une defcription des peüples lrû ... 
quoù , & de vous mander au jufte quelles 
gens ce font , & comment ils fe gouvcr
l1ent. Je voudrais me femir capable de 
vous fatisfaire , car vous ne doutez point 

B 3 que 
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que je fuis parfaitement difpofé à vous obli
ger ; mais comme je dois partir après de
main pour aller au Fort Frontenac , je 
n'aurai pas le temps de m'informer de bien 
des chofes, ni de confulter pour cela beau
coup de perfonnes qui ont fait plufieurs 
fois le voyage. Je vous dirai cependant 
ce que j'en ai pû aprendre durant l'hiver, 
par des gens qui ont demeuré vingt ans à 
!curs Villages: mais auffi-tôt quefy ferai, 
Je ne manquerai point de vous infiruire 
<ies chofes à mefure que Je les connaîtrai 
par moi - même. En attendant contente'l. 
vous de ce qui fuit. 

Ces Barbares compofent cinq Cantons, 
à peu près comme le~ Suiifes ; fous des 
noms differents , quoique de même Na
tion & liez de mêmes interêts ; favoir lei 
:/fonontoüans, le~ Goyogoans, les Onnotagues, 
les Onoyouts & les Agniés. Le langage e!l: 
prefque égal dans les cinq Villages éloi
gnez de trente lieües les uns des autres, 
& fituez près de la Cé>te meridionale du 
Lac Ontario ou de Frontenac. Ils apellent 
ces cinq Villages les cinq Cabanes , qui 
tous les ans s'envoyent reciproquement des 
Deputez pour faire le fefiin d'Uni on & 
fumer dans le grand Calumet des 5'· Na
tions. Chaque Village contient environ 
quatorze mille ames, à fa voir 15'0::>. guer
riers, 2000. vieillards, 40::>0. femmes, 2000. 
filles & 4000. enfans. Quoique plufieurs ne 
faffent monter ce nombre des Habitans de 
chaque Village, qu'à dix ou onze milles. Ces 
peuples font alliez des Anglais depuis long-

temps, 
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temps , & p:1r le Commerce de Peletcries 
qu'ils font avec les gens de la nouvelle 
Tore , ils ont des armes , des munitions & 
tout ce qui leur dl: neceifaire , à meilleur 
marché qu'ils ne l'auraient des François. 
Ils ne conGderent ces deux Nations que 
par raport au befoin qu'ils ont de leurs 
marchandiles ; quoi qu'elles leur coûtent 
bon ; car ils lés payent quatre fois plus 
qu'elles ne valent. Ils fe moquent des me
naces de nos Rois & de nos Gouverneurs, 
ne connoiifant en aucune maniére le ter
me de dépendance; ils ne peuvent pas mê
me fupporter ce terrible mot. lls fe re
gardent comme des Souverains qui ne re
levcnt d'autre Maître que de Dieu feul 
qu'ils nomment le Grand Efprit. Ils nous 
ont prelque toûjours fait la guerre depuis 
l'établiifement des Colonies de Canada, 
jufqu'aux premieres années du Gouverne
ment de Mr. le Comte de Frontenac. Mef.. 
fleurs de CourjèUrs & de Traci. , Gouver
neurs Généraux firent quelques Campagnes 
l'hiver & l'été par le Lac Champlain con
tre les Agnils, avec peu de fuccez. On ne 
fit que brûler leurs Villages , & enlever 
quelques centaines d'enfans , d'où font 
fortis les lroqttois Chrêtiens dont je vous ai 
parlé. Il dl: vrai qu'on défit quatre vingt 
dix ou cent guerriers , mais il en couta 
bien des Membres & la vie même à plu
fleurs Canadiens & Soldats du Regiment 
de Carignan, qui ne s'étaient pas aifez mu
nis contre l'horrible froid qui regne dans 
le Canada. l\1r. le Comte d~ Frontenac qui 

B 4 rele-
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releva l\1r. de Cour{efle , ayant connu les 
avant2ges que ces Barbares ont fur les Eu
ropéens en ce qui regarde la guerre de cc 
païs là, ne vou. ut pas faire à fon tour des 
entrepri[es inutiles , & fort onereufes au 
Roi. i\ u contraire il travailla autant qu'il 
pût à les difpofcr à faire une paix fincere 
& durable. Il avoit en veüc trois chofes 
JUdicieu[es. La prcmicre de r~ffûrer 1a 
pllîpnrt des Habitans François, qui étaient 
fur le point d'abandonner & de s'en re
tourner en F1·(mce, fi la guerre eût duré; 
la dcuxiéme d'encourager par cette paix un 
nombre infini de gens à fe marier & à dé
fricher des terres, afin d<; peupler & d'aug
menter les Colonies ; la troi!1éme de tra
vailler à la découverte des Lacs & des Na
tions Sauvages qui habitent ces Côtes, afin 
d'y établir k Commerce , & en mfmc 
temps les attirer dans nôtre parti , par de 
bonnes alliances, en cas de rupture avec ces 
·Iroquois. Ces trois raifom l'cng~gerent prin
cipalement à envoyer en forme d'Am baf
fa de quelques Canadiens à leurs Villages , 
,, pour les affurer que le Roi ayant été in
" formé qu'on leur faifoit la guerre fans 
, caufe, l'avoir fait partir de France pour 
, f:1ire la paix, & leur procurer en même 
.,, temps toutes fortes d'avantages touchant 
, le Commerce . . Ils écouterent ces pro
pofitions avec plaifir ; car le Roi Ch.'-lr
les II. d'Angleterre avoit donné ordre à fon 
Gouverneur de la Nouvelle Yorc de leur 
faire entendre, que s'ils continuaient à faire 
la guerre aux François , ils étaient perdus, 

&. 
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& qu'ils fe verraient accablez par des for
ces contiderable~ qui devoient partir de 
Frt~nce. Ils r'envoyerc:nt ces Canadiens 
contents, à Monfieur de Frontenac , après 
leur avoir donné parole de fe trouver au 
nombre de qua1re cents , au lieu où ef1: à 
prcfent fitué le Fort qui porte fon nom, 
& où ils confentoient que ce Gouverneur 
parut , avec le même nombre de gens. 
Quelques mois après les uns & les autres 
s'y [rouverent, & Ja paix fe fit. Mon!ieur 
de la Salle fut très-utile à ce Gouverueur 
par les bom Confcils qu'il lui donna , & 
que le temps ne me permet pas de vous 
raporter. Je fuis obligé de mettre ordre 
à me~ affiiires. Je vous rendrai plus favant 
quand JC le ferai moi-m~mc. Je fuis juf· 
qu'au retom de ma Campagne. 

Vôtre &c: • 

.A l\1onrealle 18. juin 1684. 

13 f LE T-
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LET T RE V I. 

~i contient une ample defèription des voi
tures de Canada qui font des Canots d' 1-
corce de bouleau. Comment on les fait) 
& la maniére dont on les navigue . . 

li! ON SIEUR, 

Je contois de partir aujourd.hui; mais la 
quantité de grands Canots qu'on devait 
amener ici ne s'y trouvant pas encore , le 
voyage dl retardé de deux jours. Je pro-
fite de mon loifir pour vous faire une cour-
tc defcription de fes voitures fragiles ; ce 
qui vous fervira beaucoup à l'intellegence 
des courfes de ce paù-ci. Je viens de voir, 
plus de cents Canots , grands & petits ; 
mais comme on ne peut fe fervir que des 
premiers pour des entrepri~es de guerre ou "' 
pour les grands voyages , Je ne vous par
lerai que de ceux~ci. Leur grandeur eft 
pourtant differente, c'eft-à-dire de dix pieds 
de longueur , jufquei à vingt-huit. Les 

plui 
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plus petits ne contiennent que deux per
fonnes. Ce font des coffres à mort ; On 
y e{l: affis fur les talons ; Pour peu de mou
vement que l'on fe donne ou que l'on 
penche plus d'un côté que de l'autre ils 
renverfent. Les plus grands peuvent èon
tenir aifément quatorze hommes : mais 
pour l'ordinaire quand on veut s'en ft:rvir 
pour tranfporter des vivres ou des mar
chandifes, trois hommes fuffifcnt pour Je~ 
gouverner. Avec ce petit nombre de Ca
noteurs on peut tranfporter jufqu'à 20. 

quintaux. Ceux- ci font fûres & ne tour
nent jamais quand ils font d'écorce de 
Bouleau, laquelle fe leve ordinairement en 
hiver avec de l'eau chaude. Les plus gros 
arbres font les meilleurs pour faire de 
grands Canots; quoique fouvent une feu
le écorce ne fuffife pas. Le fond ell pour
tant d'une feule piéce auquel les Sauva· 
ges fçavant coudre fi artiftement les bords 
~v cc des racines, que le Canot paroît d'u
ne feule écorce. Ils font garnis ou de 
cliffes & de varangues d'un bois de cédre 
prefque auffi leger que le liége. Les clif
fes ont J'épaiifeur d'un écu; l'écorce, celle 
de deux , & les varangues .. celle de trois. 
Outre cela il regne à droit & à gauche d'un 
bout du Canot à l'autre deux Maîtres ou 
precintes dans lefquels font enchaffées les 
pointes des varangues & où les huit barres 
qui le lient & le traverfent font attachées. 
Ces bâtiments ont 20. pouces de profon
deur , c'efi-à-dire des bords jufqu'au plat 
des varangues ; ils ont 2~. pieds de lon-

B 6 gueur 
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gueur & 4· & demi de largeur Ycrs la 
barre du milieu. S'ils font commodes par 
leur grande legereté & par le peu d'eau 
qu'ils tirent, il faut avoücr, qu'ils font en 
recompenfe b:en incommodes , par leur 
fragilité ; car pour peu qu'ils touchent ou 
chargent fur le caillou ou fur le f~ble , les 
crevaifes de l'écorce s'entrouvrent, enfui
te l'cau entre dedans , & mouilie les vi
, ·res & les lVlarch:mdifes. Chaque jour it 
y a quelque nouvelle crcvaffe ou quelque 
couture à gommer. Tou,tes les nuits on 
dl: obligé de le décharger a flot , & de les 
porter à terre, où on les attache à des pi-
. nets de peur 4ne le vent ne les emporte; 
car ils pefcnt fi peu que deux homme~ les 
portent à leur aifefur l'épaule, chacu_n par 
un bout. Cette feule facilité mc fait juger 
qu'il n'y a point de meilleure voiture au 
monde pour naviguer d:ms le~ Rivieres du 
Canad:z qui font remplies de Cafèades, de 
Cataraél:cs & de counns. Car on y dl: 
obligé ou de les tranfporter par terre le 
long de ces paifages, ou de les trainer dans 
l'eau le iong du rivage, quand la rapidité 
des Rivieres n'dl: pas violente & que la ri
ve n efl: point efcarpée. Ces Canots ne 
valent rien du tout pour la navig·1tion des 
Lacs , où les vagues les cngloutiroient fi 
l'on ne gagnoit terre lorfque le vent s'éle
ve. Cependant on fait des travcrfes de qua-

. trc ou cinq lieües d'une If1e à l'autre; mais 
c'cfi: toujours en calme & à force de bras, 
car outre qu'on pourroit être facilement 
fubmergé, on rifqueroit à perdre les vivres 

& 
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& fur tout les Pelleteries qui font la princi
pale nurchandife, pour peu qu'elles fuifent 
mouillées. Il efl vrai que ces Canots por
tent de petites voiles, mais il faut un temps 
à fouhait pour s'en !èrvir. Si le vent e{l un 
peu fort, quoi qu'en poupe, il efi impof
fible d'en profiter fans s'expofer à faire nau
fragt:. 11 n'y a que les vents moderez qui 
foient propres pour ces fortes des voitu
res. Si l'on veut aller au Sud, il faur avoir 
un des huit rumbs de vents contenus du 
N ord-Oi.ieft au Nord Efi, pour mettre la 
voile ; & pour peu que les autres vents rouf
fient (à moin-, qu'ils ne viennent de la terre 
qu'on côtoye) on el1 obligé de gagner le ri
vage au plus vîte, & de débarquer précipi
tamme:Jt le Canot avec toute fa charge, & 
d'attendre le calme. Voici la manœuvre 
qu'on y obferve. Les Lanoteurs agilient 
fucceffivement à genoux, debout, <'V. affis, 
voici comment. Ils font à genoux lors 
qu'ils deîcendent les petits Cataraél:es ou 
.les Cafcades des Rivieres. Ils font debout, 
lors qu'ils piquent de fonds avec des per
ches pour refouler les courans & les rapi
des, & ils font affis dans les eaux dorman
tes. Les Rames dont ils fe fervent font 
faites de bois d'érable de la maniére que 
vous les voyez ici dépeintes. La pêle de 
la Rame a 20. pouces de longueur, 6. de 
largeur, & 4· lignes d'épaiifeur. Le man
che, qui dl gros comme un œuf de pigeon, 
a trois pieds de longueur ou environ. Ils 
fe fervent de perches ou lates de pm pour 
refouler ks courans les plus rapides , & 

B 7 c'eft~ 
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c'efl:-ce qu'on apelle piquer de fond. Ces 
batimens n'ont ni poupe ni proüe; ils font 
également taillez en pointe devant & der
riere; ils n'ont ni quilles, ni clous, ni toulets. 
Celui qui les gouverne rame comme les au
tres fans interruption. Ils coutent ordinaire~ 
ment ~o écus. lls ne durent que cinq ou fix 
ans. Celui dans lequel je m'embarque en a 
cou té 90. Il efi vrai qu'il efi de franc Bou
leau, & m~me des plus grands dont on fe 
fcrve. On m'apprend aujourdhui que Mr. de 
la Barre leve des milices aux environs de 
Quebec, & que le Gouverneur de cette Ifle 
vient de recevoir ordre de faire tenir cel
les des C6tes circonvoifines toutes pr~tes 
à marcher. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Monreal ce 20. Juin 1684-

LET-
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LETTRE V 1 I. 

~i contient une Ample defcription du 
Fleuve St. Laurent depuis le Monreal 
jufqu'au premier grand Lac de Canada. 
Les Sauts , les Cataraéles Cl" la navi
gt~tion de ce Fleuve. Du Fort Fron· 
tenac & de fon utilitl. Entrepri{e de 
Mr. de la Barre Gouverneur Général 
contre les Iroquois. Son "';()mmode: 
ment, fos harangues cr les reponcu. 

Me voici, graces à Dieu, de retour de 
la Cam_pagne. Je vous en donne la réla
tion. je m'embarquai ici deux ou trois 
jours après celui de la datte de ma dernie· 
re lettre, dans un Canot conduit par trois 
habiles Canadiens. Chaque Canot étant 
chargé de deux Soldats , nous vogftmes 
contre la rapidité du Fleuve jufqu'à trois 

licües 



40 V 0 Y A G E ~ D U 
lieücs de cette Ville , ou nous trouv~me~ 
le Scmt de St. Loiiis, petit Cataraél:e fi vio
lent qu'on fut contraint de fe jctter dans 
l'eau Jufqu'à la ceinture , pour trainer les 
Canots un demi quart licüe contre le cou
rant. Nous nous rembarquâmes au defil.1s 
de ce pat'f.1ge, & après avoir vogué 1 2.. 

licües ou environ , partie fur le Fleuve , 
parde ü .r le Lac de .St. Loûis , jufqu'au 
lieu appellé les Cafcades , il falut debar
quer & tranfporter nos Canots avec toute 
leur charge à un demi quart de lieüe de là. 
Il dl: vrai qu'on les auroit encore pû trai
ner en cet endroit avec un peu de peine , 
s'il ne fe fut trouvé au deffm du Catarac
te du :bou. Je m'étais imaginé que la feu
le difficulté de remonter le Fleuve ne con
fifl:oit qu'en la peine & l'embarras des por
tages, mais celle de refouler fans cdlè les 
courans, foit en trftinant les Canots ou en 
piquant de fonds, ne me parut pas moindre. 
Nous abordâmes à cinq ou fix lieües plus 
haut aux Sa11ts des Cedres & du. Buz.ffôn, où 
l'on fut encore obligé de faire des porta
ges de cinq cent pas. N ou's entrâmes à 
quclyues licües au ddlu'i dans le Lac .St. 
J'ran~l)is , à qui l'on donne 20. lieües de 
circonferénce, & l'ayant rraverfé nous trou
vâmes des courants au ffi forts que les pré
cédents. Sur tout le Long Saut où l'on fit 
un portage d'une demi lieüe. Il ne nous 
refl:oit plus à franchir que le pas des Ga
lots. Nous fumes obligez de trainer encore 
nos Canots contre la rapidité du Fleuve. 
Enfin après avoir eifuyé bien des fatigues 

à. tous 
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t tous ces paffages, nous arrivâmes au lieu 
nommé laGalete, d'oùilnerefloitplusque 
vingt lieücs de navigation jufqu'au Fort de 
Frontenac. Ce fut en cet endroit que les 
Canoteurs quiterent leurs perches pour fe 
fervir des RameJ, l'eau étant cnfuite pref
quc aufli dormante que dans un Etang ; 
L'incommmodité des l 1rL1ringoüins , que 
nous appellons en France des couiins , & 
qui fe trouvent à c:: qu'on dit en tous les 
païs de Canada , mc femblc la plus infu
portable du monde. Nous en avons trou
vé des nuées qui ont penfé nous confu
mer, & comme il n'y a que la fumée qui 
les puiife diifiper , le remédc cft pire que 
le mal. On f::lit des berceaux toutes les 
nuits pour s'en garantir. C'efl:-à-dire qu'on 
plante tn terre de petites branches d'arbres 
en demi cercle , de difiance à autre , éle
vées de deux pieds , apr' s quoi on étend 
deffous un petit matelats fort étroit, aveo 
des draps & la couverture. Enfui te . 
on couvre ce berceau ( qu'on fait fi long 
& fi large qu'on veut) d'un grand linceul 
qui trainant a terre de tous côtez empêche 
ces infcéècs d'entrer. Dès que nous fûiJ?.eS 
debarquez au Fort de Fr(}ntenac, après vingt 
jours de navigation, 1\llr. Duttz Comman
dant de nos troupes commança à vifiter 
les fortifications & les trois groifes barques 
ancrées au port. Nous y fimes des repa
rations confiderables , & ce:> trois bâti
mens furent radoubez & :,pareillez ~n fort 
peu de temps. Ce Fon quarré avoit ~e 
grandes courtinei fianq uées de fix petits .bai'· 

uons 
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twns ; ces flancs n'avoient que deu1 
crenaux , & les murailles étoient fi baffes 
qu'on y auroit p'Û. facilement grimper fans 
échelle. Le Sr. de la Salle ( à qui le Roi 
en a voit accordé 1 a proprieté comme à fes 
hoirs & ayant caufe après la conclufion 
de la paix avec les Iroquois ) l'a voit tel le
ment négligé, qu'au lieu d'en tirer le pro~ 
fit du Commerce il avoit été obligé d'y 
faire de la dépence. Ce Fort me paroît 
avantagueufemcnt fitué pour trafiquer avec 
les cinq Nat ions lroquoifes. Car leurs 
Villages n'étant pas bien élo\gnez du Lac, 
il leur efl: plus facile d'y tranfporter leurs 
Pelleteries en Canot, que de les tranfpor
ter à la Nouvelle Tore par terre. Je croi ce 
Fort infoutenable en temps de guerre , à 
caufe des Cataraétes & des grands courans 
dont je vous ai parlé , où je fuis perfuadé 
que cinquante Iroquois peuvent arrêter 
cinq cents François , fans autre arme que 
des cailloux. Imaginez vous, Monfieur, 
qu'en l'efpace de vingt lieües le long du 
Fleuve, la rapidité de fes eaux efi fi vio
lente , qu'on n'oferoit éloigner le Canot 
de quatre pas du rivage. Or comme le 
Canada n'dl: qu'une forêt, comme je vous 
l'ai expliqué , il efi impoffible d'y voyager 
:C·ms tomber d'embufcade en embufcade, 
& particulierement fur les bords de ce 
Fleuve , où les arbres épais n'en permet~ 
tent point l'accez. Il faut être né Sauva
ge pour fauter de rocher en rocher , & 
pour courir dans les broufaillcs comme 
en rafe Campagne. Si nous avions le mê-

me 
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me talent vous pourriez me répondre 
qu'en faifant marcher cinq ou fix cents 
hommes par terre pour couvrir les Canots 
qui porteraient des vivres , il n'y auroit 
prcfque rien à craindre ; Il efl: vrai , mais 
auffi ils confumeroient plus de vivres que 
ces Canots n'en fçauroient porter avant 
que d'arriver à ce Fort; outre que les Iro· 
quois y feraient toujours fuperieurs. Je 
ne vous dis rien de ce Fort ; Je vous en 
ferai la defcription lorfque je vous parle· 
rai de la Nouvelle FrtJnce en general. Les 
lro~uois des deux petits Villages nomme't 
Ganeou[fo & !J!tene!, qui ne font éloignez de 
ce pofie que de fept ou huit lieües , nous 
accablerent tous les jours de viandes de 
cerfs , de chevreuils , de poulets d'Inde 
auffi bien que de poiffon, & cela pour des ai· 
gu ill es , des couteaux , de la poudre & des 
bal es que nous leurs donnâmes. Monfteur 
de la Barre qui nous joignit vers la fin 
d' Am1t y fut tellement incommodé, qu'au 
jugement de fon medecin fa fiévre le devait 
mettre au tombeau. La plûpart des gens 
de milice qu'il amena furent attaquez du 
même mal, & il n'y eut que nos trois Com
E_agnies qui conferverent une pleine fauté. 
Dans le friifon de ces fiévres intcrmittcn .. 
tes les mouvements convulfifs , les trem
blemens & la frequence du pouls étaient 
fi violents: que la plûpart des malades pe
riifoient au deux ou troifiéme accès : leur 
fang étoit brun ,:tirant fur le noir, mêlé d'u
ne efpéce de férofité jaunfttre, qui reifem
bloit aifez à du pus. Cependant le medecin 

de 
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de l\1r. de la Barre, à mon avis au ffi peu fa
vant qu'Ipocrate , Galien & cent mille 
autres fur la veritable caufe des fiévrrs , 
voulant fou tenir quïl connoiffoit la cau [e 
de celles-ci, fin gera de l'attribuer aux mau
vaifcs qualite'Z. de l'air & des aliments. Il 
prétend oit q uc la chaleur extraordinaire de 
la faifon donnant un mouvement trop ra
pide aux vapeurs , l'air étoit trop rarefié 
pour qu'on en reçût une quantité fuffif.."lnte; 
&que le peu qu'on en recevoit, étoit chargé 
d'infeél:es & de petites corps impurs qu'on 
devoroit par la fatale neceffité de refpirer, ce 
qui pou voit caufcr du defordre dans la na
ture. Il ajoutoit à cela que l'eau de vie 
& les viandes falées aigrHfant le fang, cet
te aigreur caufoit une efpéce de coagula
tion du chile & du fang, lors qu'il fe mê
lent dans les vcin~s, & que cette coagula
tion J'épaiffi.tfoit & l'empêchait de paffcr 
dans le cœur auffi vîte que de cm1tume, 
ce qui donnait lieu à une fermentation ex
traordinaire qui n'efl: autre chofe que la fié
vre.Mais il me fern ble que fon fi11ême eft un 
peu Iroquois, car fur ce pied là ptrfonne 
n'eût deu en être exempt ; Cependant ni 
nos Soldats, ni les plus adroits Canadiens 
n'en tùrent point attaque'Z., mais feulement 
les gens de milice , qui n'étant pas aflè2 

. habiles pour naviguer avec la perche en 
d * P~!fuer * piquant de fonds , furent oblige'Z. de fe 
~t: ~" Jetter fans ceife à l'eau pour trainer leurs 
dernier~ Canots dans les rapides continuels du Fieu-
Lerm. ve ; Or comme ces eaux étaient naturel-

lement froides , & les chaleurs tout à fait 
excef-
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exceffives , le fang pou voit bien fegl acer 
par antiperi!1afe, & caufer vrai-femblable
ment des révolutions dans la nature qui 
produitirent les fiévres dont je parle, s'il efi: 
vrai comme on le dit, que fJmnis r(pentina 
mutatio p(riculo(a efl. 

Dès que la fanté de ce Général fut un 
peu rétablie , il s'embarqua pour conti
nuer fa marche , quoique ce retardement 
de quinze ou vint iours à cc Fort, dans 
une faifon fi avancée, devait lui faire con
naître que fon entreprifc ne manquerait 
pas d'échouër. Nous voguftmcs tellement 
nuit & jour pour profiter des calmes, que 
en cinq ou fix jours nous arrivâmes devant 
la Riviére de la Famine, où la crainte d'un 
orage nous obligea d'entrer inceffamment. 
Il aprit là par un Canot, que Mr. Dulhut 
fit partir de Mi}]ilimakinac, que felon fes or
dres il a voit engagé les HuNns, les Or-ttaouai 
& quelques autres peuples à fe joindre à fon 
Armée. Il amenoit de plus deux cens braves 
Coureurs de bois avec lui. Cette nouvelle 
eûtextremément reJ ouï Mr.de la Barre, s'il 
eut eu moins de malade. Cependant il étoit 
fort embarraffé dans une conjonaure fi épi
neufe, car je fuis perfuadé qu'it fe repentît 
plus d'une fois d'avoir fait une cntreprife, 
dont il prévoyait le méchant fuccés, & fon 
deffein étoit d'autant plus dangereux que les 
lroruois àvoient alors tout lieu de fondre fur 
nous. Enfin après avoir mure ment examiné 
les fuites,&confideré les obllacles,il renvoy~ 
le même Canot à Mr. D1dhut, po~r lui fai· 
re fa voir, en quelque endroit qu'on le trou-

. vât, 
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'vât, qu'il eût à renvoyer au plûtôt les Cou
reurs de bois & les Sauvages, avec la précau
tion de ne point s'aprocher de fes Troupes. 
Heureufement Mr. Du/but n'était pas enco
re à Niagara quand il reçût cet ordre, dont 
les Sauvages qui l'accompagnaient par~rent 
fi mécontens, qu'il n'y eut point d'inJures 
qu'ils ne vomi!fent contre la Nation Fran
çoife.Dès que Mr. de la Barre eut dépêché ce 
Canot, il fit partir Mr. le Moine, Gentilhom• 
me Normand , très confideré des Iroquois 
(qu'ils apellent AkoueJ!àn, c'efr à dire laPer
drix) pour aller au Village des Ormontagues, 
difrant de dix-huit lieuës de la Riviére ou 
nous étions campez. 11 le conJura de faire 
fon poffible pour amener quelques anciens 
de cette Nation, à quoi celui-ci réüffit; car 
peu de jours après on le vit retourner avec 
un des plus confidérables Chefs nommé la 
Grang1tla, fui vi de trent~ Jeunes Guerriers. 
Dès qu'ils furent débarquez, Mr. de la Barre 
leur envoya du pain, du vin & des truites 
faumonées , dont la péche étoit fi abondante 
qu'on en prenait Jufqu'à cent d'un coup de 
filet. Il fit fçavoir en même tems à ce Chef, 
qu'il fe réjouiJ!oit de fon arrivée, & qu'ilferoie 
/Jim-lll{e de i11i parler après qu'ii auroit pril 
9.uelques jours de repos. Vous remarquerez 
qu'il a voit eu la précaution de renvoyer les 
malades à la Colonie, afin que les lroquoi1 
n'en euffent point de connoi!fance; Mr. le 
Moine leur ayant fait entendre que le gros de 
l'Armée étoit demeuré au Fort de Frontenac, 
'&que les gens de nôtre Camp n'étaient 
qu'une fimple Efcorte du Général . . Mais 

pu 
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par malheur quelqu'un d'entr'eux, à qui la 
langue Françoife n'étoit pas tout-à-fait in
connuë, fe gliifant la nuit le long de nos 
tentes entenaoient tout ce qui s'y difoit, &: 
par cette fineffe découvraient les mifiéreâ 
qu'on prétend oit leur cacher. Deux jours 
après leur arrivée, ce Chef fit d1re à Mr. de la 
Barre qu'il était prêt à l'écouter, & à l'heure 
donnée, tout le monde fe rangea & fe plaça 
de la maniére qu'il efi ici defio-né. 

La Grang,u/a qui étoit affis à la maniére 
Orientale à la tête des fi ens, la pipe à la bou
che, ayant vis-à-vis de lui le grand Calumet 
de Paix, prêta l'oreille avec beaucoup d'at
tention au difcours fuivant, prononcé par 
nos interprêtes; mais comme vous n'y fau~ 
riez prefque rien comprendre fan~ l'explica
tion de ce Calumet, dont il y efi parlé, non 
plus que des Co liers, voici ce que c'efi. 

Le Calumet de paix efi une grande pi
pe faite de certaines pierres ou marbre rou
ge, noir , ou blanc; Le tuyau a "'f· ou j'. 
pieds de long. Le corps du Calumet à 
huit pouces ; la- bouche où l'on met le 
tabac en à trois. Sa figure efi à peu près 
comme celle d'un marteau d'armes. Les 
Calumet~ rouges font les plus en vogue & 
les plus efiimez. Les Sauvages s'en fer
vent, pour les Négociations, pour les affai
res politiques , & fur tout dans les voya
ges, pouvant aller par tout en fcureté dès 
qu'on porte ce Calumet à la main ; Il efi 
garni de plumes jaunes , blanches & ver
tes, & il fait chez eux le même effet, que 
le pavillon d'amitié fait che1. nous; car les 

S:.u• 
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Sauvages croiraient avoir fait un grand 
crime , & même attirer Je malheur fur leurs 
Nations , s'ils avaient violé les droits de 
cette vénérable pipe. Les Caliers , font 
certaines bandes de deux ou trois pieds de 
longueur & de fix pouces de largeur gar
nis de petits grains de porcelaine, qui font 
faits de certains coquillages qu'on trouve 
au bord de la mer entre la Nottvelle Tore 
& la Virginie. Ces grains font ronds & 
gros comme de petits pois , & une fois 
plus longs qu'un grain de bled. Ils font 
bleus ou blancs , percez en long comme 
les perles , & enfilez de la même manié
re , à des fils à côté les uns des autres. 
On ne fauroit faire aucune afiàire, ni en
trer en négociation avec les Sauvages de 
Canada, fans l'entremife de ces Co liers; qui 
fervent de contraél:s & d'obligations par
mi eux, l'ufage de l'écriture lenr étant in
connu. Ils gardent quelques fois un ficele 
ceux qu'ils ont reçû de leurs voifins ; & 
comme chacun à fa marque differente, on 
aprend des vieillards le temps & le lieu où 
ils ont été donnez , & ce qu'ils fignifient, 
après lequel ficele ils s'en fervent à de nou
veaux traitez. 

, Le Roi mon Maître informé que les 
, cinq Nat ions Iroquoifes contrevenaient 
, depuis long-temps à la paix, m·a ordon
" né de me tranfporter ici fuivi d'une 
, efcorte, & d'envoyer Akoue.J[an au Villa
" ge des Onnatagues, pour engager les prin
" cipaux Chefs à s'aprocher de mon Camp. 

, L'in-
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.,, L'intention de ce grand Monarque eft 
, que nous fumions toi & moi enfemble 
, dans le grand Calumet de paix; pourvt1 
,, que tu me prometes au nom des 7)on
'' nontouans , Goyogt~ans , OnnotagueJ , On
" noyautes & Agnies, de donner une entiere 
, f.1tisfatlion & dédommagement à fes fu
, jets , & de ne rien faire à l'avenir, qui 
, puiffe caufer une fâcheufe rupture. 

, Les 7fonnontouam, Goyogouans, Onno• 
,, tagues , Onnoyoutes & Agnies , ont pillé, 
, ruiné & mal traité , tous les Coureurs 
, de bois , qui ali oient en traitte chez les 
.,, 1/inois, chez les Omnamis & chez les au· 
, tres peuples enfans de mon Roi. Or 
, comme ils ont agi en ces occafions con .. 
, trc les tr3itez de la paix concluë avec 
, mon Prédeceffeur; je fuis ch:1rgé de leur 
, en demander réparation, & de leur fig ni
" fier qu'en cas de refus , ou de recidive 
, à ces pillages, j'ai ordre exprès de leur 
, déclarer la guerre. 

Ce Colier affermit m11. parole. Affermir; 
,, Les guerriers des cinq Nàtions ont in- eflta P~~~~· d . 1 A 1 . d 1 L d R . fo lriJCjUOJ;t:: , tro UJt cs ng ozs ans es acs u 01 au litu d, 

, mon lVfaître, & chez les Peuples fes en- garantit. 
, fans, pour détruire le Commerce de fes 
,, fnjets, & pour obliger ces Nations à fe 
,, Joufiraire de l'obéiïfance qu'elles lui 
,, doivent. Ils les y ont menez malgré les 
,, détènces du précédent Gouverneur de 
,, Niett-Yorc , qui prévoyait les rifques ou 
, ils s'expofoient les uns & les autres. Je 
,, veux bien o11blier ces demarches, mais 
,, fi pareille çhofc arrive dorefnavant , 

Tome 1. C ,, j'ai 
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,, J'ai ordre exprès de vous déclarer la 
,, guerre. 

Ce Calier affermit ma parole. 
, Ces mêmes guerriers ont fait plufieurs 

, incurfions Barbares, chez les ilinoif & 
, chez les Oumamù.Ils y ont mafh'lcré hom
'' mes, femmes & enfans, pris ,lié, garroté & 
,, emmené un nombre infini de Sauvages 
, de ces deux Nations qui iè croyaient bien 
,, affurez dans leurs V ill ages au milieu de la 
, paix. Ces Peuples qui font enfans de 
, mon Roi doivent cefièr d'être vos efcla
'' ves. Il faut leur rendre la liberté & les 
, renvoyer au plus vîte dans leur· pa"is, & 
, fi les cinq Nat ions refuü .. nt de le faire, 
,, j'ai ordre exprès de leur déclarer la guer-

" re. Ce Colier affirmit ma parole. 
, Voilà ce que J'avois à dire à la Grtm

" y,1da, à qui Je m'adre!fe pour raporter 
,, aux Tformontouans , Goyogouans , Onnota• 
, f!.Ues, Oxnoyotes & A1,nies, la déclaration 
,, que le Roi mon Maître ma commandé 
, de leur faire. Il ne voudrait pas qu'ils 
, l'obligeaffent d'envoyer une forte 1\rmée 

~ .A l , au Fort de * Catararo~jy pour entre· 
JI Fort fPt • , prendre une guerre qui leur feroit fata
Tronrmu ,, le. Il feroit éncore fâché que ce Fort l 
fM les , qui cft un ouvrage de paix, fcrvit de pri-
Fr.:'Jfgis. ,, fon à vos guerriers. Il faut empêcher de 

, part &d'autre que ce malheur n'arrive.Les 
,, François qui font fréres & amis des cinq 
,. Nations, ne troubleront jamais leur re
'~ pos ; pourvû qu'elles donnent la fatii-

, fac-
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, fatl-ion que je leur demande, & q Ic les 
,, traitez de la paix foicnt deformais ob fer
'' vez exaétemcnt. Je ferais au dcfefpoir 
, que mes paroles ne produilHfem pas l'cf
, fer que j'en attend ; car je ferais alors 
,, obligé de me joindre au Gouverneur 
, de la Nieu-Yorc, qui par l'ordre du Roi 
, fim Maître m'aiderait à brûler les cinq 
, V il lages , & à vous détruire. 

Ce Coùer nffirmit ma paroi(. 

Voilà, Monfieur, le contenu de la ha
r:mgue de Mr. de la Barre. 

1\1~ digreilion efrfinie: Je reprens le fil de 
mar ~l:ltion. L'Interprête de Mr. d~ la Bclrr~ 
nyant ceffé de parler, la Grangu!.a qui pen
dant ce dif~onrs ne regardait que le bout de 
fapipe, 1è leva, & après avoir faitcinqou 
fix tours dans Je cercle compofé de Sauva
ges & de François, il revint en fa place & fe · 
tint debout en parlant à ce Générai, qui 
était dans fon f.'lutcuiJ. En fuite le regardant 
fixement, il Iui répondit en ces termes. 

, Onnr;nti9 ,je t'honnore; tous les Guer
" ri ers qui m'acompagncnt t'honorent auili. 
, Ton Intcrprête a ceffé ton difcours, je 
, m'en va commencer le 1nien, lUl voix 
, court à ton oreille, écoute mes paroles. 

, Omnmtio,il fuloit que tu creulfes en p:u
" tant de Qjeebec, que l'ardeur du Soleil 
, eût embrazé les Forêts , qui rendent 
, nos païs inacceffibles aux François, ou 
, que Ie Lac les eût tellement innondcz 
, que nos Cabanei fe trouvant environnées 

C 2. , de 
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, de fes eaux, il nous fût impoffible d'en 
, fort ir. Ouï Onnontio, il-faut que tu l'ayes 
, creu, & que la curiofité de voir tant de 
,, païs brûle'l ou fubmergel t'ait porté juf
'' qu'ici. T'en voila maintenant dcfabufé, 
, puifque moi & mes Guern ers venons ici 
,, t'affurer que les Tfonontouans, Goyogouans, 
,, Onnontagues , Onnoyoutcs & Agnus n'ont 
, pas encore peri. Je te remercie en leur 
, nom, d'avoir raporté fur leurs Terres ce 
,, Calumet de Paix que ton prédecefieur a 
, reçû de leurs mains. Je te felicite en mê
'' me tems d'avoir laifie fous la terre la ha
'' che meurtriere qui a rougi tant de fois du 
, fang de tes François. Ecoute, Onnontio, 
, je ne dors point, j'ai les yeux ouverts, & 
,, le Soleil qui m'éclaire, me fait découvrir 
, un grand Capitaine à la tête d'une troupe 
, de Guerriers qui parle en fomeillant. l1 
,, dit qu'il ne s'efi: aproché de ce Lac que 
, pour tùmer dans le grand Calumet avec 
, les Onnotagues, tn?iS la Gran gu/a voit au 
, contraire que c'étoit pour leur ca:ffer la 
, tête, fi tant de bras François ne s'étaient 
,, affaiblis. 

, Je voi qu'Onnontio rêve dans un Camp 
, de malades, à qui legrand Ejprit a fauvé 
, la vie par des infirmitez.Ecoute, Onnontio, 
,, nos femmes av oient pris les Caffetêtes,nos 
, en fans & nos viellards portaient l'arc & la 
, fléchc à ton Camp, fi nos Guerriers ne 
, les eu!fent retenus & defarmez lorfque ton 
.,, Amba:ffadeur Akouejjàn parut à mon V il ft 
, lage: c'enefi: fait, J'ai parlé. 

,, Ecoute, Onnontio, nous n'avons pillé 
..,, d'aù· 
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, d'autres Fra~pois que ceux qui portaient 
, des fuftls, de la poudre & des bal es aux 
, Oumamù & aux I 'inois nos ennemis, par
" ce que ces armes nous auraient p(l cout er 
, la vie. Nous avons fait comme les Jefui
" tes, qui caifent tous les barrils d'eau de 
,, vie qu'on porte dans nos Villages, de 
, peur que les yvrogne ne leur caifent la 
,, tête; nos Guerriers n'ont point de Caftors 
, pour payer toutes les armes qu'ils ont pil-
" lez, & les pauvres viclla.rds ne craignent / 
,, point la guerre. 

Ce C olier contient ma p11role. -
, Nous avons introduit les Anglais dans 1 Ilsprnelt;• 

, t nos Lacs pour y trafiquer avec les Ou dmt que 111 
, taouas & les Huror;s. De même que les Lacs~eu,. 
, Algonkins ont conduit les Fran;ois à nos ap";'ttn.; 
, cinq Villages pour y faire un Commerce nen • 
, que les A;-Jg/ois ditênt leur apartenir. Nous 
, fommes nez libres, nou~ ne dépendons , . 

* d'Onnontio non plus que de t Cor/ar il ~nn~ntt~. 
" • , , ' c eft le Gou'' nous eft permts daller ou nous voulons, 71erneurGf-
" d'y conduire qui bon nous femble, d'a- nlral de Ge .. 
, cheter & vendre à qui il nous plaît. Si tes na~a., 

Al! . r. r. l ·f: t Cor ar~ , .tez tODt tes etc av es ou tes en ans , &'eft lt GoH• 
,, traite les comme des efclaves, oucom- 'tlcrneurGI. 

, me des enfans, ôte leur la liberté de ne nlral del" 
recevoir chez eux d'autres gens que les Nollvt!Jc ,, . . r,~ , ttens. 

Ce C olier CfJnt f'ent ma parole. 
, Nous avons cafi'é la t~te aux 1/inoû & 

, aux Oumamii, parce qu'ils ont coupé les 
, Arbres de Paix qui fervoicnt de limites a 
,, nos Frontiéres. Ils font venus faire de 
, grandes chaires de Cafl:ors fur nos terres, 

C 3 ,, ils 
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t Ctfl f!IIJ , ils en ont cntiéremcnt enlevé ~ & rn~ les & 
crime cr['i~ femelles' contre la coutume de tou~ les 
tnl rarmi " lrs Stttl'v/14 , Sauvages. Ils ont attiré les Chauttanons 
!P tiedi- , dans leurs pa'is & dans leur parti. Ils leur 
mlirctflu~ , ont donné des armes à feu, après avoir 
Ja Cajlors ;d• ; d · d rr · ,rune c.:Ltt~, me 1t~ c mau v ms ew ms contre nous. 
n~. , Nous avons moins fair que les Anglois& 

,, les Freznçoù, qui fans droit ont ufurpé les 
, terres qu'ils poffedent fur pluilcurs Na
" ti ons q u'i's ont chaifées de leurs pa'is pour 
, batir des Villes, des VillJges & des Forte-
, rdfes. 

Ce Colitr contient rrJ<'Z parole. 
,, Ecoute, Onnonlio., ma voix dl: celle 

,., des cinq Cabanes lroquoijes. Voilà ce qu'el
" les te répondent. Ouvre encore l'oreille 
,, pour entendre ce qu'elles te font fa voir. 

,, Les 'Tfo;;ontouans, les Goyogo~tans, les 
.,. an. tfljC, Onnontagues, les OnnoyottUS &. les Agnies 
çntmcrlA , difent, que quand ils* entcrrercnt la ha
~~+e~e. ~·.e.fl, ëhe à Cataracoery, en prefence de ton pré
A-ti~re.Jazre, dcceifeur, dans le centre du Fort, ils 
l.tPII::t,(7 1 " l' ' b d p . 
t•rlt:terrer , p antcrent au meme teu 1 ar re c a1X 
~·efi/Aire 1~, pour y être foigneufement confervé; 
t.;mre. , qn'au lieu d'une rttraite d Guerriers, ce 

, pofie ne f<·roit plus qu'une retraite de 
,, Marchands : Qu'au lieu d'armes & de 
,, munitions qu'on y tranfportoit, il n'y au
" roit que des Marchandifcs & des Cafiors 
, qui ponrroicnty entrer. Ecoute, Onnon
'; tio, prc:ns garde à l'avenir qu'un auffi 
,, grand nombre de Guerriers que celui qui 
, paroît ici , fe trouvant enfermé dans un fi 
, petit Fort n'étouffe cet arbre. Ce fcroit 
,, dom1nage qu'ayant fi aif~ment pris raci-

, , ne, 
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, ne, on l'empêchât de croître & de couvrir 

. , un jour de fes rameaux ton pa'is & le n6tre. 
,, Je t'affure au nom des cinq Nations, que 
,, nos Guerriers danferont fous [es feuilla-
" ges la danfe du Calumet; qu'ils t demeu· t Demtl#rt'l 

.11 r.. & , .1 fur /1. TJAte. ,, reront tranqu1 es 1Ur leurs nattes, qu 1 s Cttte phrt~.fe 
, ne déterreront la hache pour couper l'ar- :Ji!,nifie con
'' brede la Paix, que quand leurs frere~ On- flrr:er l~t 
,, non#o & Cori ar conjointement ou féparc- p,.,x. 
, ment fe mettront en devoir d'attaquer les 
,, païs dont le grand efprit a difpofé en fa-
" vcur de nos ancêtres. 

, Ce Co lier contimt ma parole , & cet ttutre 
,. le pouvoir que lu cinq Nations m'gnt donné. 
Enfuite la Grangs/11 s'adrelfant à Mr. le 
Moine, il lui dit. 

, Ak()ueffan prens courage, tu as de l'ef
'' prit, parle, explique ma p"'role , n'ou
,, blie rien, dis tout cc que tes freres & tes 
, amis annoncent à ton Chef Onnoïitio par 
,, la voix de la Grm-;gt~la qui t'honore,& t'in
', vi tc à recevoir ce pre fe nt de Ca!1crs, & à 
,, te trouver tout à l'heure a fon fefiin. 

,, Ces prefcns de Cafi:ors font cnvoyct·à 
,, Orn~omi'J de la part d~,;s cinq Nations, la 
,, Gr11ngula finit icd. 

Dès quel 'Iroqflot5 eut cdfé de p·arler, 1\1r. 
k .A1oine & les Jcfhitcs ui étoicnt prefens ex
pliquerent fa réponfe ,' M·r. de la Barre, qui 
rentrant dans f:1 tente, fe mit à pefi:cr com
me il f.·mt, jutqu'à ce qu'on lui eût repre-
1ènté que Iroca pr'Jgmies ncjèit/haben: modos. 
Ce Sauvage regala pluficurs François, après 
avoir dan!c à l'lroquoife le prélude du feilin. 

· c4 u 
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Au bout de deux jours ayant repris la route 
fie fon païs, fuivi de fes Guerriers, 1 ôtre 
Armée prit le parti de s'en retourner à Mon
real. Des que ce Général fut embarqué avec 
le peu de gens enfanté qui lui refioient, tous 
les Canots fe difperfercnt; c'étoit à qui fe
rait le plus de diligence, car toutes fes Mi
lices s'en ullcrent à la débandade. Il n'y eut 
que nos trois Compagnies qui ne fe quitte
rent point, parce que n0us étions tant Offi· 
ciers que Soldats dans des bâteaux plats de· 
planches de fapin, qu'on avoitconHruit ex
preifément pour nos Troupes. J'aurais bien 
fouhaité de defcendre toutes les cheutes 
d?eau, les cafcades & cataraél:cs dans le mê
me Canot où je les a vois monté, car tout le 
monde nous menaçait d'un naufrage infail
lible à ces paifages pleins de bouillons & de 
rochers, & où les Canots fautent à peine 
lors qu'ils font chargez. On n'avoitjamais 
ouï dire qu'aucun Bâteau eût encore monté 
ni defcendu ces dangereux précipices; ce
Fendant il fa lut rifq uer le paquet, chacun 
étant fort embaraifé de fa contenance ; & fi 
nous n'euffions engagé plufieurs Canoteurs . 
cie fauter dans leurs Canots ces Cataraél:es à 
la tête de nos Bâtcaux pour nous montrer le 
chemin ( aprè's avoir dreifez nos Soldats à 
ramer tantôt à droit, t~ntôt à gauche, & à 
fei er quand l'occafion le requerait) nous au
rions été tous engloutis par ces Montagnes 
d'cau. Imaginez-vous, Monfieur, que les 
courans vqnt prefque uuffi vîtc qu'un bou
let de c~mon, & qu'il faut éviter des rochers 
fur lefquels on feroit porté fi on donnait un 

faux 
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faux coup d'aviron , car on defcend en zi
guezague pour fu Ivre le fil de l'eau qui fait 
cinquante détours. Les Canots chargez pe
riffent quelquefois en ces lieux-là; mais fi 
ces rifqnes fonr grands, on a en recompenfe 
la fatisfaél:ion de faire bien du chemin en 
peu de tems; cela efl fi vrai que nous ne de
meurâmes qu~ deux jours en chemin de la 
Gaiete en cette Ville, quoique nous traver
fames les deux petits Lacs dont je vous ai 
parlé, où l'eau dl: prcfque dormante. Dès 
que nous eumcs mis pié à terre , on nous 
aprit que ~1r. le Chevalier de CaUieres étoit 
venu relever Mr. Parot,Gouverneur de cet
te Pl:lcc. Celui-ci avoid êU p1ufreurs démê
lez avec Mefiieurs de Frt~Nif!Piac & de la Bttr
re, comme je ous l'e:xpliquerài lors que 
j'en ferai mieux infurmé. Tout le monde 
blâme nôtre Général d'avoir fi .mal réüffi. 
On dit hautement qu'il vouloir favorifcr & 
couvrir la marche de plu !leurs Canots pleins 
de Cat1ors qu'il a voit fait trafiquer chez les 
Sauvages des Lacs. 0n mande à la Cour 
mille fauifctez contre lui, les gens d'Eglife 
& de Robe le diffàment par leurs Ecrits. Ce
pendant tout ce qu'on lui impute eit faux, 
car le bon homme ne pou voit mieux faire. 
On vient de me dire pre[cntement que 1\tlef
fieurs de Hainaut, Montortùr, & Durivau, 
Capitaines de V aiffcanx, font arrivez à Q;t~
bec, pour y paffcr l'hiver, & lui fervir de 
Confcillcrs; que le dernier des trois a ame.: 
né une Compagnie franche qu'il comman .. 
de 1 ui-mêmc. 

Je ne puis vous écrirejufqu'au Printems 
CS pro-
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prochnin, parce que les derniers VaHfeaux 
qui doivent repaffer cette année en fr~mcc 
font pr~ts a faire voile. 

Je fuis Monficur vôtre &c. 

A Monreal le 1.. Novetnbrc 16H+ 

LET .. 
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On trttvaille a fortifier le Mfmreal, le zéle 
indifcret des Prêtres SeigneHrs de cette 
Ville. Defcription de Chambli. De la 
defcente des Sauvages des gr~tnds Lacs 
pour faire leur C~mmerce , cr CQmment 
il fe fajt. 

-·ONSJEUR, 

Je viens de recevoir de vos nouvelles par 
la voye d'un petit Vailfeau de Bordeaux 
chargé de V :n, qui cfile fèul qui foit encore 
arrivé cette année à f23eb«. Vous me faite~ 
plaifir de m'aprendre que le Roi a accordé 
quatre Vailfeaux à Mr. de la Salle pour aller 
à la découverte de l'embouchure du MJ]i-
jipi. J'admire v6tre curiofité de favoir à 
quoi J'ai p ifé mon tems depuis le commen
cement de cette année, & tout ce qui s'dl: 
fait ici. 

Dès que Mr. de CaUieres fut en poifeilion 
de fon Gouvernement, il ordonna à rous 
les habitans de cette Ville & des environs de 

C 6 cou-
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cm1per & d'aporter de gros pieux de quin'lc 
p1ez de longueur pour la fmtificr. Ils y tra
vaillcrent avec tant de diligence durant l'hi
ver, qu'ilnereficplusqu'à les phmterpour 
en faire l'enceinte, à quoi l'on dl: prêt d'em
ployer cinq ou fix cens hommes. J'ai été une 
partie de l'hiver à la cha:ffe avec les Algon
kins pour mieux aprendre leur langue ; & 
j'ai paffé Je rd1:e du tems ici bien defagréa
blement. On n'y fauroit faire aucune partie 
<ic plaifir, nijouër, ni voir les Dames que 
Je Curé n'en foit informé, & ne le préchc 
publiquement en Chaire. Son '1.éle indifcret 
\'a jufqu'à nommer les gens, & s'il refufe la 
Communion aux femmes des Nobles pour 
une fimple fontange de couleur, jugez du 
refre. Vous ne faurie'L croire à quel po~nt 
s~étend l'autorité de ces Seigneur~ .Eccléilaf
tiques. }'avouë qu'ils font ridicules en leurs 
maniéres d'agir, ils excommunient tous les 
1nafques, & même ils accourent aux lieux 
où il s'en trouve pour les dcmafquer & les 
accabler d'injures; ils veillent plus foigneu-

. ' fcment a la conduite des filles & des femmes 
que les peres & les maris. Ils crient après les 
gens qui ne font pas leurs devotions tous les 
mois, obligeant à Pftqucs toutes fortes de 
perfonncs de porter à es billets à leurs Con
feffeurs. Ils deffendent & font brûler tous 
les livres qui ne traitent pas de dévotion. Je 
ne puis fon ger à cette tirannie, fans peficr 
contre le zélc indifcret du Curé de cette Vil
le. Ce cruel entrant che'l mon hôte & trou
vant des livres fur ma table, fe jetta à corps 
perdu fur le Romand'avantures de Petro11e-, 

que. 
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que j'efiimois plus ·que ma vie, parce qu'i l 
n'étoit pas mutilé. Il en arracha prcfque tous 
les feuillets avec fi peu de raifon, que fi mon 
h6te ne m'eut retenu lorfque Je vis ce 
malheureux débris , j'eut1è alors accouru 
chez cc turbulant Pafieur pour arracher au ffi 
tous les poils de fa barbe. Ils ne fe conten
tent pas d'étudier les atrions des gens, ils 
veulent encore fouiJler dans leurs penfécs. 
Jugez, après cela, l'v1onficur, l'agrément 
qu'on peut avoir ici. 

Les glaces du fleuve qui fondirent & fe 
détacherent le 30. de Mars( car c'efl: oràin:li
rement dans ce tems que le Soleil commen
ce à reprendre vigueur) me donnerent occa
fion d'aller avec un petit détachement de 
Soldats à Chambli, qui n'dl éloigné de cette 
Ville que de cinq ou fix lieuës. Ce pofl:e eft 
fi tué fur le bord d'un baffin de deux lieuës de 
circonference, où fe décharge le Lac Cham
plain par une cafcade d'une Iieuë & demi de 
longucur,dont il fe forme une Riviére qui fe 
décharge à Sorel dans le fleuve de S. Laurent, 
comRle je vous l'ai expliqué dans ma qua
triéme lettre. On y faifoil autrefois beau
coup plus de Commerce de Caflors qu'au
jourd'hui, car les Soccokïs, les lv!ahingam, 
& les Open~ngos (qui fe font retirez che'Z.les 
Anglois pour éviter la pom:fuite des Iroquois) 
y venoient en foule échanger leurs peleterics 
pour d'autres Marchandifcs. Le Lac Cham
plain qu'on trouve au deifous de cette Caf
cade dt de ~o. Iieuës de circonférence. Au 
bout de ce Lac on trouve celui du S. J'acre
ment, par lequel on peut aller facilement à 

C7 la 
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la nouvelle Yorck, en fairant un portage 
de deux lieuës jufq u'à la Rzviére dtt lèr, 
qui fe décharge dans celle de Manathe. Je 
vis pafi{'>r fecrétement dans le tems que j'é
tois à Cbambli deux Canots François char· 
gez de Cafiors, qu'on prètendoit y être en
voyez par Mr. de la Barre. Ce Commer
ce cl::mdcfiin efi exprefT~ment deifen
du, parce qu'on efi obligé de porter ces 
peaux au bureau de la Compagnie, où cl
les font taxées cent foixante pour cent moins 
que les Anglois ne les achettent à leurs Co
lonies. Le petit Fort qui cft fitué au pié du 
faut fur le bord du baffin de Cbambli, n'é
tant que de fimples paliffades, ne fauroit em
pêcher que bien des gens n'entr~prenent un 
voyage qui donne tant de profit. Les habi
tans qui demeurent aux environs, font fort 
expofez aux courfes des Iroquois en tems de 
guerre. Malgré cette foible Fortereifc; j'y 
féjournai un mois & demi, enfuite je re
vins ici, oùMr.delaBarre arrivaquelques 
jours après accompagné de Meffieurs de He
naut, .lYiontortier & du Riva~t. Je vis débar
quer prefque en même tems vingt cinq ou 
trente Canots de Coureurs de bois, char
gez de Cafiors venant des grands Lacs. 
La charge de chacun '<!toit de quarante 
paquets . Chaque paquet p(f..1nt cinquante 
livres, & va 1 ant cinquante écus au bureau 
des Fermiers. lls étoient fuivis de cinquante 
Canots Outaouas & Hurons, qui dcfcendent 
prefque tous les ans à la Colonie, pour y 
faire leur amplete à meilleur marché qu'en 
leur propre païs de .fJtJ,ffilirr~akiruJç, fi tué fur 

le 
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le Rivage du Lac des Hurons à l'embouchure 
de celui des Ilinois. Voici comment ce petit 
Commerce fe fait. 

Premiérement ils fe campent à cinq ou fix 
cens pas de la Ville. Le jour de leur arrivée 
fe palfe tant à ranger leurs Canots & débar
quer leurs l\tlarchandifes, qu'à drcffer leurs 
tentes, lefquelles font faites d'écorce de 
bouleau. Le lendemain ils font demander 
au Gouverneur Général une audience, qu'il 
leur accorde le méme jour en place publi
que. Chaque Nation fait fon cercle particu
lier, enfui te ces Sauvages étant affis par ter
re la pipe à ]a _bouche, & Je Gouverneur 
dans fon fauteuil, l'Orateur de l'une de ces 
Nations fe leve, &dit en forme de haran
" gue , Que fcs freres foht venus pour le 
,, vifiter, & renouveller en méme tems avec 
, lui l'ancienne amitié ; que le principal 
, motif de leur voyage efi: ce lui de procu
" rer l'utilité des François, parmi lefquels 
, il s'en trouve qui n'ayant ni mo·ien de 
, trafiquer, ni même aifez de force de 
, corps pour tranfporter des Marchandifes · 
, le long des Lacs, ne pourraient manier . 
,, de Cafi:ors, fi fes fteres ne venaient eux
" rnémes faire le trafic dans lesCoJonies 
, Françoifes; qu'ils fa vent bien Je plaifir 
, qu'ils font aux habitans du Monrea/, par 
, raport au profit que ces mêmes ha bi tans en 
, retirent; que ces peaux étant efi:imées en 
, France, & au contraire les Marchandifes 
, qu'on leur troque étant de petite valeur, · 
,, ils veulent témoigner aux François l'en
, vie qu'ils ont de les pourvoir de ce <JU1ils 

,, recher-
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, recherchent avec tant d'empreffément. 

:, Que pour avoir le moyen d'en aportcr 
,, d'avantage une autre année, ils font ve
'' nus prendre en échange des fufils, de la 
,, poudre & des baies, pour s'en fervir à 
, faire des chaffes plus abondantes, ou à 
, tourmenter les Iroquois, en cas qu'ils fe 
, mettent en devoir d'attaquer les habita
" ti ons Françoifcs; & qu'enfin pour affurer 
, leurs paroles, ih jettent un co lier de por· 
,, celaine hvec une quantité de Cafiors au 
, Kitchi Okima dont ils demandent la pro-
,, teétion, en cas qu'on les vole ou qu'on · 
,, les maltraite dans la Ville. 

Le difcours fini , l'Orateur reprend fa 
/ place & fa pipe, pendant que l'lnterprête en 

explique le contenu au Gou~erncur, qui 
leur répond ordinairement en termes civils, 
fur tout quand le don gratuit efi un peu fort. 
Il leur fait de même un prefcnt de peu de 
chofe, enfuite les Sauvages fe !event, & s'en 
retournent à leurs Cabanes pour fe préparer 
à faire l'échange. 

Le jour fuivant chaque Sauvàge fait por
ter fes peaux par fes Efclavcs chez les Mar
chands qui leur donnent à meilleur pri~ les 
hardes qu'ils demandent. Tous les habirans 
de cette Ville ont permi:ffion de faire ce 
Commerce, il n'y a que celui du vin & 
d'eau de vie qui fait deffendu, parce que la 
plûpart de ces Sauvages ayant des Cafiors de 
refle, après avoir fait leur amp1ette, boivent 
exceffivement, & tuent enfui te leurs Efcla
ves. Ils fe querellent, fe battent, fe rnan
&ent le nez & fe tueroient infailliblement , 

1 fi. 
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fi ceux qui deteftent ces fortes de breuvag'es 

. ne les rerenoient. Il faut que vous remar
quie-t qu'aucun d'eux ne veut manier de 
l'or nt de l'argent. C'efi un plaifir de les voir 
cpurir de boutique en boutique l'arc & la 
fl'éche à la main tout-à-fait nuds. Les fem
mes les plus fcrupuleuf..:s portent leur évan
tail fur les yeux, pour ne pas être effrayé(!S à 
l'afpeét de fi vilaines chofes ; tnais ces dra
les qui connoilfent auffi bien que nous les 
jolies Marchandes, ne manquent pas de leur 
offrir ce qu'elles daignent quelquefois ac
cepter, quand elles voyent la marchandifc 

, de bon aloi. Il y en a plus d'une, s'il en faut 
croire l'hifioirc du païs; que la confiance & 
le merite de plufieursOfficiers ne fauroient 
fléchir, pendant que ces vilains cupidons 
ont l'entrée libre chez elles. Je m'imagine 
que c'eft moins per il guflo , che per la cu
rio}ita, car enfin ils ne font ni gal ans ni ca
pables d'attachement. Quoi qu1il en foit, 
l'occafion dans un tel cas cft d'autant plus 
pardonnable qu'elle eft rare. Dès qu'ils ont 
fait leurs ampletes ils prenent congé des 
Gouverneurs, enfui te ils s'en retournent en 
leur païs par la Riviére des Outaouas. Au 
reftc ils firent beaucoup de bien aux pauvres 
& aux riches, car vous f..<turez. que dans ce 
tems-là tout le monde devient Marchand . 

. _Je fuis Monfieur vôtre &c • 

.d Monreal/e 2.8. Juin 168). 
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LETTRE ~X. 

!l!!_l contient un defcr!ftion du Commerce de 
Monreal. Arrtvu de Mr. le M~trquis 
de Denonville avec des Troupes. Rapel 
de Mr. de l;1 Barre. Defcription curieufo 
de certains Congez. pD ur le Commerc1 des 
Ct~flors d~ns les priis lDint~tins._ 

Ilyatroisfemaincsquej'aireçû vôtre fe
conde lettre, mais je n'ai p"l1 répondre au fil
tôt que je l'aurais fouhaité, parce qu'il n'dl: 
point encore· parti de Vaiifeau pour France. 
Vous voudriez fa voir, dites vous, en quoi 
confifl:e le Commerce de la Ville de l';f.r;n
real, le voici. Prefque tous les l\1archands 
qui font établis en cette Ville-là ne travail
lent que pour ceux de QJ.-tebtc, dont ils font 
Commiffionnaires. Les barques qui tr:mf
portent là les Marchandifes 1\!ches, les vins, 
& les caux de vies font en très petit nombre, 

mais 
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mais elles font plufieurs "·oyages durant 
l'année de l'une de ces Villes à l'autre. Les 
habitans de l' !jle de A1rmreal & des Côtes cir
convoifines viennent faire leurs am pietes à 
la Ville deux fois l'an, achetant les Marchan
difes cinquante pour cent plus qu'a fl.!ttbec. 
Le Sauvages des environs, établis ou V:l.
gabons, y portent des peaux de Caflors, 
d Elan, de Caribou, de Renards & de Mar
tres, en échange de fuiils, de poudre, de 
plomp & autr~s néccffitez de la vie. Tout le 
monde y trafique avec liberté, & c'cfl la 
meilleure profeffion du monde pour s'enri
chir en très peu de tems. Tous les Mar
ch.mds s'entendent à merveilles pour vendre 
leurs effets au même prix. Mais lorfque les 
habitans du païs le trouvent exhorbitant, 
ils enchc:rifient leurs danrées à proportion. 
Les Gentilshommes qui font chargez d'eu:.. 
fans, & fur tout de filles, font obligez de 
vivre d'économie, pour furvenir aux dépen
fes des habits magnifiques dont on les voit 
parées; car le fafl:e & le luxe régn~nt autant 
dans la nouvelle France q ne d:ms l'ancien
ne. II f.·mdroit , à mon avis, que le Roi fit 
taxer les Marchandifes à un prix r. ifonna
blc, & qu'il dcffendit :mx Négotians de ne 
vendre ni brocards, ni franges , ni rubans 
d'or & d'argent, non plus que des points & 
des dantelles de haut pri.·. 

Mr. le Marq~fis de Dmonvil!e eil: venu en 
qualité de Gouverneur Général relever 
Mr. d~ la Barre , que le Roi ra pelle , fur 
Jes accufations que ces ennemis ont faites 
contre lui. Etant fur les lieux vous favez 

mieux 
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m ieux que moi que Mr. de Denonville était 
Meftre de Camp du Regiment de Dra
gons de la Reine, qu'il vendit à Meffieurs 
Muruy quand le Roi lui donna ce Gouvcr
nement, qu'il partit de France fuivi de quel
ques Compagnies de Marine avec Mada
me fon époufe , & fa famille , Madame 
fa femme n'ayant point été effrayée par les 
rifques & par les incommodite~ d'un fi 
long & fi penible voyage. Il efi: arrivé à 
Monreal après avoir féJourné quelques fe
maines à Q!tebec ; Il a amené cinq ou fix 
cents hommes de Troupes réglées, & ren
voyé Meilleurs de Hamaue , Montortier & 
Durivo ~api tain es de V aiffeaux & de Com
pagnie , avec plufieurs autres Officiers. 
Ce Général a difperfé les troupes en diver
fes Côtes pour y paffer l'hiver. Mon quar
tier s'appelle Boucherville. Il n'cft éloigné 
de Monrcal que de trois lieüei : J'y fuis de
puis quinze jours , & felon toutes les appa
rences , à la folitude près, je m'y trouve
rai mieux qu'à la Ville , car au 1noins il 
n'y aura que l'emportement zclé d'un fim .. 
pie Prêtre à effuyer en cas de Bal, de Jeu, 
& de Fefiin. On vient de me dire que le 
Général a donné les ordres pour achever 
de fortifier le Monrea/, & qu'il doit s'em· 
barquer inceffamment pour retourner à 
Q.f!,ebec, où les Gouverneurs Généraux paf
fent ordinairement l'hiver. Les mêmes 
Sauvages dont je vous ai parlé dans ma 
derniere, ont rencontré des Iroquois, fur la 
grande Riviere des Outaouas,qui les ont aver
tis que les Anglois fe préparaient à tranf-

por-
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porter à leurs Villages, fi tuez à Md}ilima
kina&, de meilleures marchandifes & à plu~ 
bas pris que celles des François. Cet· 
te nouvelle allarme également les Gentils· 
hommes , les Coureurs de bois & les 
Marchands qui perdraient en ce cas -là 
confiderablement. Car il faut que vous 
fçachiez que le Canada ne fubfiilc que par 
le grand Commerce de Pelleteries, dont les 
trou; quarts viennent des Peup1es qui ha
bitent aux environs des grands Lacs. Si cc 
malheur arrivait tout le païs en foutfri., 
roit , par raport à la ruine totale de cer· 
tains Congez dont il c:fi à propos de vous 
donner l'explication. 

Ces Congez , font des permiffions par 
écrit que les Gouverneurs Généraux accor
dent, par ordre du Roi aux pauvres Gen
tilshommes & aux vieux Oiliciers chargez 
d'enfans , afin qu'ils puiifent envoyer des 
marchandifes dans ces Lacs. Le nombre en 
efi limité à vingt cinq par année , quoi 
qu'il y en ait d'avantage d'accordez, Dieu 
fçait comment. Il dl défendu à toutes 
fortes de perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu'elles puiffcnt être , d'y aller 
ou d'y envoyer, fous peine de la vie, fans 
ces fortes de permifilons. Chg.que Congé 
s'étend jufqu'à la charge de deux grandi 
Canots de marchandifcs. Quiconque ob· 
tient pour lui feul un congé ou_ un demi 
congé peut le faire valoir foi-même ou le 
vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi-: 
nairement fix cens écus,& les marchands ont 
.coutume _fie l'acheter. Ceux qui les ob tien .. 

ne nt 
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ncnt n'ont aucune peine à trouver des 
Coureurs de bois pour entreprendre les 
lmïgs voyages qu'ils font oblige~ de faire 
s'il veulent en retirer des profits confide
rablcs. Le terme ordinaire efi d'une an
née & quelque fois plus. LesMarchands 
1nettcut 6. hommes dan~ les deux Canots 
fiipule~ dans ces conge~ ; avec mille écus 
de marchandifes propres pour les Sauva
ges, q-w.i font taxées & comptées à ces Cou
reurs de bois à quin~e pour cent plus qu'el
les ne font vendücs argent comptant à la 
Colonie. Cette fomme de mille écus ra
porte ordinairement au retour du voyage 
fept cents pour cent de profit, quelques 
fois plus, quelque fois moins; parce qu'on 
écorche les Sauvages du bel air; ainfi ces 
deux Canots qui ne portent que mille écus 
de marchandîfes trouvent après avoir fait 
la traite affez de Cafi:ors de ce provenu pour 
en charger quatre: Or quatre Canots peu· 
vent porter 160. paquets de Cafi:or , c'efi 
à dire 40. chacun , chaque paquet valant 
cinquante écus; ce qui fait en tout au retour 
du voyage la fomme de huit mille écus. 
Voici comment on en fait la repartition. 
I. Le Marchand retire en Cafiors de ces 
huit mille écus de Peleteries, le payement 
du congé que j'ai fait monter à 6oo. écus: 
celui des marchanèiifes qui Ya à 1000. En
fuite fur les 64oo.de furplus il prend qu~ran-

• Bomerie te pour cent pout la bo;'ï-;:rie * ce qui fait en
prêt àgroJJè core 156o. écus. Après quoi le rei1e efi 
~~t~>WHre. partagé entre les cinq Coureurs de bois qui 

u'ont aifeurément pas volé lc:s fii cents écus, 
ou 
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ou a peu près, qui refie à chacun d'eux, car 
kur travail dt inconcevable. Au rene vous 
remarquerez que le l\1archand gagne, ou
tre cela, vingt-cinq pour cent fur ces peaux 
de Cafiors· , en les portant au Bureau des 
fermiers Généraux où les prix des quatre 
fortes de Cafior cft fixé. Car sïl vendait 
ces Peleteries à quelque autre Marchand 
du païs argent comptant, il ne ferait payé 
qu'en monnaye courante du païs qui 
vaut moins que les lettres de change du 
Dircéteur de ce Bureau pour la Rochelle 
ou pour Paris où elles font payées en li
vres de France qui valent 20. fols ; au 
lieu que la livre de Canada n'en vaut que 
I). Il faut que vous preniez garde que 
c'efl feulement fur les CaHors, ou l'on pro
fite de 2). pour cent qu'on apelle ici de 
Ben~ fiee; car fi l'on compte à quelque Mar
chand de Q:t~ba 400. livres de CaHada en 
argent, & qu'on porte la le ttre de change 
en France, fon correfpondant n'en payera 
que trois cents de Ft·ance qui efi la même 
valeur. Vous n'aure2 que cela de moi cet
te année ci qui nous a donné un comman
cement d'Automme a11èzfroid. Les Vaif
feaui: de Q!!fbu doivent en partir à la mi
Novembre·felon la coûtume ordinaire. 

Je fuis u1onfieur v6tre &c . 

.d Br;stch(rville ù 2. Othbre I68.r. 

LET· 
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LETTRE X. 

0!_i contient l'arrivée de Mr. de Cham· 
pigni à la place de Mr. de Meules rll· 
peLté en France. Il amene des Trou
pes. Defcription curieufe des Raquettes 
e::r des chaffes des Orignaux, ~vec une 
de[cription de ces animflux. 

IIIONSIEUR, 

Quoi qne je n'aye pas encore receu de 
vos nouvellles cette année ci , je ne laif
ferai pourtant pas de vous écrire. Il dl: 
arrive à fJ!.tebec quelques Vaiffcaux de 
France qui y ont porté Mr. de Champig11i 
Noroua fuivi de quelques Compagnies de 
Marine ; il vient prendre la place de Mr. 
de Mctûes Intendant de Canada , que le 
Roi rapelle, fur les plaintes injufies qu'on 
a faites contre lui. On l'accufe d'avoir pré
féré fon inter~t particulier au bien public, 
mais c'dl: à tort, & il n'aura guére de pei
ne à fe jufiifier. Je veux croire qu'il a pû 

fai-
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faire quelque forte de Commerce couvert; 
cependant il n'a fait de tort à perfonne, 
au contraire il a procuré du pain à mille 
pauvres gens qui feroicnt morts de faim 
fans fon fecours. Ce nouvel Intendant cfi 
d'une des plus Illufires Maifons de Robe 
qui foient en France. On dit qu'il eli 
très-honnête homme, & que Madame fon 
époufe efi une Dame d'un merite difiin
gué. Il doit venir au premier jour à Monreal 
avec Mr. de Denonville , & ils y doivent 
faire le recenfement des Habitans de cette 
ljle & des Côtes circonvoifines. C'efi apa
remment pour faire quelque nouvelle ten .. 
tative contre les lroquoù qu'on prend tanr 
de précautions. Il ne s'ell: rien paifé de 
nouveau à la Colonie l'hiver dernier. j'ai 
été durant tout ce temps-là à la chalfe des 
Orignaux avec les Sauvages, dont je vous 
ai dit plufieurs fois que j'aP-renois Je lan
gage. Cette chaffe fe fait ·rur les néges ï 
avec des Raquettes telles que vous les 
voyez deffignées fur ce papier. Elles ont 
deux pieds & demi de longueur & quator
ze ponces de largeur ; le tour de la Ra ... 
quette efl: de bois fort dur d'un pouce d'é
paiifeur, qui retient les mailles de la ma
niére que celles dont on fe fert pourjoüer à 
la paume , à la referve que celles-ci font 
f1ites de cordes de boyau, & les autres de 
petits lacets de peaux de Cerfs ou d'Orig
naux. Vous y voyez deux petites barres 
de bois qui les traverfent; afin que les mail
les tenant à plufieurs endroits foient plus 
roides & plus fiables. Le trou qui efi à 
Tom~ I . D l'en, 
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l'endroit où vous découvrez ces de l'X co 1., 

rayes, cft le lieu où l'on met la pointe du 
pied, afin qu'étant bien attaché par ces li
gatures qui font deux tours au deffus du 
talon, le pied fait fermé par le bout qui a 
chaque pas qu'on fait fur la né ge s'enfonce 
en ce trou, lors qu'on leve le talon. On mar
che bien plus vîte avec ces machines fur 
la nége qu'on ne ferait avec des fouliers 
fur un chemin batu. Elles font fi necef
faires qu'il feroit impoffible , non feule
ment de chaiier & d'aller dans les bois , 
n1ais même d'aller aux Eg1iïes , pour peu 
au'elles foient éloignées des habitations; 
car il y a ici ordinairement trois ou quatre 
pieds de nége pendant l'hiver. J'ai donc 
été obligé de marcher trente ou quarante 
licües dans les bois pour faire la chaffe de 
ces animaux,~ laquelle j'ai trouvé que la pei
ne du voyage tout au moins égale lall; plaifir. 
L'Orignal efi un efpécc d'Elan qui differe 
un peu de ceux qu'on voit en Mofcovie. 
Il efi grand comme un Mulet d' Auver
gne , & de figure femblable, à la rcferve 
du mufle, de la queüe & d'un grand bois 
plat qui pefe jufqucs à 300. liv.res , & mê
me Jufqu'à quatre cent, s'il en faut croire 
les gens qui en ont v eu de ce poids là. Cet 
animal cherche ordinairement les terres 
franche7.. Le poil de 1 Orignal cft long & 
brun., fa peau, forte & dure, quoi que peu 
épaiffe; & la viande délicate, fur tout des 
femelles ,dont le pied gauche de c1erricre 
guerit du mal caduc , Ji credtre fas efl. Il 
ne court ni ne bondit , mais fon trot éga .. 

le 



DA.RO~ DE LAHONT.'\N'. 7>" 
le prefque la courfe du Cerf. Les Sauva ... 
ges ailùrcnt qu'il peut en été trotter trois 
jours & trois nuits fans fe rcpofcr. Ces 
fortes d'Animaux s'atroupent ordinaire
ment à la fin de l' Automme , & la bande 
groiTit au commencement du Printems 
lorfquc les femelles font en rut , enfui
tc ils fe féparent. Voici comment nous 
times cette' chaife. Premierement , nous 
allâmes jufqu'à quarante lieües au Nord 
du Fleuve St. Latrr~nt, où nous trouvâmes 
un petit Lac de trois ou quatre lieües de 
circuit au bord duquel nous cabanâmes 
3.\'Cc des écorces d'arbres , après avoir ôté 
l~ nége qui couvrait le terrain où nous 
fi mes nos cabanes. Nous tuames, en che
lnin faifant , autant de lievres & de geli
uotes de bois que nous en pûmes manger. 
Dès que nous cumes cabané, quelques Sau
vages allerent à la découverte des Orig
ll:lUX, les uns vers Ie Nord & les autres 
vers le Midi , jnÎl1u'à deux ou trois lieüei 
du cabanage. Dès qu'ils avoient .décou
vert des piftes fraichcs , un d'eux fe dé
tachait pour nous en donner avis, afin que 
toute la bande eût le plaifir de la chalfe. 
Nous fuivions quelque fois une lieüe ou 
deux ces mêmes pifrcs; cnfuite nous trou
vions cinq, dix, quinze ou vingt Orignaux 
cnfemble;qui conjointement ou feparément 
prenaient la fuite , & s'enfonçaient dans 
la nége, jufqu'au poitral. Si la nége était 
dure & condenfée ou qu'il y eut quelque 
verglas au deffus caufé par un temps hu
mide fuivi c,le gelée , nous les joignions 

l) ~ après 
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après un quart de lieüe de pourfuite, mais 
fi elle était molle ou fraîchement tombée, 
nous étions obligez de les pourfuivre 
trois ou quatre lieües fans les attraper , à 
moins que les chiens ne les arrêtaffent dans 
les endroits les plus couverts de néges. 
bors qu'on les joint, on leur tire des coups 
de fuill , quelques fois ils entrent en fu· 
reur & viennent à la charge fur les Sau· 
v-ages, qui fe couvrent d'un arbre pour fe 
garantir de leurs pieds , avec lefquels ils 
les foulent jufqu'à les écrafcr. Des qu'on 
les a tuez on fait de nouvelles cabanes fur 
le lieu même, avec de grands feux au mi: 
lieu, pendant que les efclaves les écorchent 
& tendent les peaux à l'air. Un des Sol
dats qui m'accompagnaient me dit qu'il 
falloit avoir le fang d'eau de 'ie, le corps 

.d'airain & les yeux de verre pour rd1fl:er 
au igrand froid qu'il faifoit. Cc n'était pas 
fans rai fon, car nous étains contraints d'a· 
voir pendant la nuit du feu tout au tour 
de nous. Tant que la viande de ces Ani· 
n1aux ·peut fervir de provifion, l'on ne fon
ge guére à s'écarter , n1ais quand elle efl: 
:finie on fait une nouvelle découverte & une 
1nême boucherie. On fait cette chafiè )nf
qu'à ce que ·tes néges & les glaces fe fon
dent. Dès que le grand dégel commance, 
il efi impofllble d'aller loin ; on fe contente 
de tuer des Liévres, & des Perdrix qu'on 
trouve en grand nombre dans les bois. D~s 
que les Rivieres font libres on travaille à 
fuire des Canot-s avec ces peaux d'Elans 
41u'on coût facilement les unes au~ autres, 

enfui-
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enfuite on couvre les coutures de terre 
gratTe au lieu de goudron , & ce travail 
pe durant que trois ou quatre jours on fe 
fert de ces Canots pour revenir aux habi
tations avec tout le bagage. Voilà, Mon
fleur , en quoi mon divertiffement a con
fi!té pendant trois mois que j'ai couru les ' 
bois. Au refte nous avons pris foixante 
fix Orignaux, & nous en aurions pû maf
facrcr deux fois autant , fi nous euffions 
fait une chatTe d'interêt, c'efi à dire expref
fément pour tes peaux. On les prend l'été 
de deux maniéres , quoi qu'avec bien de 
la peine, foit avec des lacets de corde qu'on 
pend entre deux arbres fur quelque pa!I'l
ge qu'on a environné de broüilailles, foit à 
coups de fufil par furprifc en s'aprochant 
d'eux par le deifous du vent, en rampant 
comme un [erpent entre les arbres & les 
taillis. On prend les Cerfs & les Caribous 
l'été & l'hiver de la même maniére que les 
Orignaux , à la referve que le Caribou qui 
efr une efpéce d'Ane Sauvage , s'échape 
facilement par la largeur de fes pieds , lorf ... 
que la nége efi un peu dure, au lieu que 
l'Orignal efr alors prefquè auffi·tôt forcé 
que levé. Au refre j'ai pris un tel go{it 
pour la chaire, que j'ai refolu de ne faire 
autre métier , pendant que j'en aurai le 
loitir : les mêmes Sauvages 1n'ont promis 
de me faire voir dans trois mois d'au
tres chatres moins penibles & plus agrea
b!cs. 

Je fuis Monfieur v6tre&c. 
A Bo~tchrvil/e le 8. ]milet x636. 

D 3 LET· 
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LETTRE XI. 

!2f!.i contient une autre chaJJè curieufo d~ 
divers /.lnim."mx. 

Vous vous plaigne7.. de n'avoir reç~ l'an 
paffé qu'une feule de mes lettres du ~. J nil
let ., en m'affûrant que vous m'en ave& 
écrit deux, dont aucune ne n1a été rendüe. 
J'en reçois une aujourdhui qui me fait dtau
tant plus de plaifir que je vous croyais 
znort , & que vous continue7.. à me don
ner des marques de vôtre fouvenir. Vous 
dites que ma relation vous a faitplaifir, je 
vois que vous prenez goût à la chaffe curicu- · 
fe des Orignaux, & que vous ferez ra vi d'a
prendre celles que j'ai tàit depuis ce temps
là. Cette curiofité efi: digne d'un auffi 
grand chaffeur que vous, mais Je ne fçau
rois vous parler de celle des Cafi:ors dont 
vous feriez bien aife d' ~tre informé , car 
je ne fçai pas enco ela maniére dont on 

les 
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les prend , 1i cc n'cil par le recit qu'on 
m'en a fait. · 

Je partis au commencement de Septem
bre pour a 11er à la cha.lfe en Canot fur quel
ques Rivieres, Etangs ou Marais qui fe dé
chargent dans J.c L-lc de Champlain. J'é
tois avec trente ou quarante Sauvages très
habiles en ce méti r , & qui connoiffent 
partàitement bien les lieux propres à pren
dre les Oilêaux de Riviere & les bêtes fau
ves. Nous commançâmes à nous pofier 
fur le bord d'un nurai~ de quatre ou cinq 
lieües de circuit, & a pres avoir dreffé nos 
cabanes, ces Sauvages firent des huttes fur 
l'eau en diffcrens endroits. Au refi:e ils ont 
des peaux d'Oyes, d'Outardes,& de Canards, 
fechées & remplies de foin attachées par 
les pieds avec deux clous fur un petit bout 
de planche legere, qu'ils laiifent flotter aux 
environs de cette hutte de feuillages , ou 
ils fe renferment trois ou quatre , apres 
avoir attaché leurs Canots. En cette poilu
re ils attendent les Oyes , les Cmzards, les 
Outardes, les Sarcelles, & tant d'autres Oi
feaux inconnus en Europe dont on voit 
ici des quantitez furp errantes. Ceux-ci 
voyant ces peaux remplies de paille la tête 
levée imitant fi bien le naturel , viennent 
auffi tôt fe pofer au m~me endroit , & les 
Sauvages alors tirent deifus,lcs uns fur l'eau, 
les autres à la volée; cnfuite ils fe jettent 
dans leurs Canots pour les ramaffcr. Ils 
le~ prenent encore avec des filets qu'ils 
tendent à plat à l'entrée des Rivieres fur 
la fupcrficic de l'eau. Nous nous laifames 
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au bout de quinze jours de ne manger 
que des Oifeaux de Riviere, nous voulu
mes faire la guerre aux Tourterelles dont le 
nombre efi fi grand en Canada que Mr. 
l'Evêque a été obligé de les excommunier 
plus d'une fois , par le dommage qu'elles 
tàifoient aux biens de la terre. Nous nous 
embarquàmes pour aller à l'entrée d'une 
prairie où les arbres des environs étoient 
pl us couverts de ces d'Oife::mx que de feuil
les; car comme c'étoit jufiement le temps 
que ces Oifeaux fe retirent des pa'is Septen
trionaux, pour aller vers le Midi, il fem
bloit que ceux de toute la terre avoicnt 
choifi leur paffage en ce lieu là. Je croi 
que mille hommes ~uroient pû s'en 
raŒ'lGer fans peine durant dix-huit ou vingt 
jours que nous y féjournames. Vous re
tn::uquerez qu'il paffoit un ruiièau par Je mi
lieu de cette prairie , tout le long duquel 
j'allois en compagnie de deux jeunes Sau
vages tirer fur des Beca{fè.r , fur des Rflller 
& fur un certain Oifeau gros comme une 
Caille qu'on apelle Bateur de Faux, dont 
la chair cil très-delicate. Nous y tuamei 
quelques Rats Muf.1ttez, qui font de petits 
Animaux gros comme des Lapins & faits 
comme des Rats, dom les peaux font aflèz 
dl:imées, par le peu de difference qu'elles ont 
d'avec celles des Cafl:ors ; leurs tefricule~ 
fentent fi fort le mufc qu'il n'y a point de 
civete ni de gazelle en Ajie dont l'odeur 
foit fi forte & fi fuave. On les voit ioir 
& matin fur l'eau le né au vent; c'eH a inti 
que ces petits Animaux fe font éé-::ouvrir 

par 
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par les chaffeurs , qui accourent vers le lieu 
où ils voyent que l'eau frifc. Les Foute
reaux, qui font de petites fouïnes amphibies, 
fe prenent de la même maniére. Je vi~ 
encore de petites bêtes qu'on apelle Sifleurs, 
parce qu'ils fiflent au bord de leur taniere 
pendant les beaux jours. Ils font gros com
me des Liévres, mais plus courts, la vian
de n'en vaut rien, mais la peau en dl: très
curieufe par fa rareté. Les Sauvages me 
donnerent le plaifir d'en ouïr fifier un par 
reprife une heure entiere; enfuite ils le tue
rent d'un coup de fufil. J'étais fi ravi de 
voir tant d'efpéces d'Animaux differents 
qu'ils voulurent me donner le plaifir ton~ 
entier. Pour y réüffir ils chercherent avec 
foin des tanieres de Carcajoux, & après en 
avoir trouvé quelques· unes à deux ou trois 
1ieües de nôtre marais, ils m'y conduifirent. 
Nous nous poilâmes à la pointe du jour 
venrrc à terre, aux environs de leurs trous; 
pendant que quelques efclaves tenaient les 
chiens à une portée du moufqnet derriere. 
Dès que les Animaux commencerent à 
voir l'Aurore, ils en fortirent. Les Sauva
ges en même temps fe jettant fur les tanie
rcs les boucherent en apellant les chiens 
qui les joignirent fans peine. Nous n'en 
vîmes que deux, quoi qu'il en fut forti plu
fleurs autres , ils fe détèndirent vigoureu .. 
fement contre les chiens. Le combat dura 
plus d'une demi-heure, mais à la fin, ils 
furent étranglez. Ces Animaux font à peu 
près f.1its comme des blercaux, mais plus 
gros & p:us méchant~. Si les chiens mou-

D r trcrent 
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trerent leur courage en cette attaque , ils 
firent voir le lendemain leur poltrone
rie envers un Porc-épi que nous découvrî
mes fur un arbriifeau que nous coupâmes, 
pour avoir le plaifir de voir tomber cet ani
mal. Ces chiens n'oferent jamais en apro
cher , non plus que nous , fe contentant 
de japer à l'entour. Ils n'avaient pas tout 
le tort, car il lance fes poils longs & dn s 
comme des poinçons jufqu'à trois ou qua
tre pas de diil::mce. A la fin on l'aifoma, 
on le jetta fur le feu pour brulcr tout ces 
petits dards, & lors qu'il fut pelé comme 
un cochon , on le vu ida, enfui te on le fit 
rotir , mais quoi qu'il fut extrêmement 
gras, je ne le trouvai pas fi bon ni fi deli
cat que les gens du païs me l'avaient dit, 
en comparant cette viande aux Chapons, & 
~ux Perdrix. Après que le grand paffage 
des tourterelles eût ccffé, lc.s Sauvages me 
dirent que m'étant dt3gouté l'année précé
dente de la chaifc des Orignaux par le 
grand froid que j'avois reifcnti, ils mc don
neraient de leurs gens pour mc ramener 
en Canot aux habitations , avant que les 
Rivieres & les Lacs commençaffent à fe 
glacer; mais qu'ayant encore plus d'un mois 
à demeurer avec eux, avant la gelée , ils 
prétendaient me faire voir d~s chaffes plus 
diverti!fantcs que celles dont Je vous parle. 
Ils me propoferent d'aller à 1 5'. ou 1 6.1ieuës 
plus avant dans le pa'is ; en m'affurant 
qu'ils connoiffoient l'endroit du monde le 
mieux fitué pour y trouver du plaifir & du 
profit , & qu'on y prcnoit des lÇ?utres en 

quan-
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quantité , & qu'ils tacheraient de faire un 
grand amas de leurs peaux. Nous déten
dimes nos cabanes , & après avoir embar• 
qué nôtre bagage dans nos Canots , nous 
remontâmes contre le courant de la Ri
vicré, iufqucs dans un petit Lac de deux 
lici.ies de circuit , au bout duquel il s'en 
trouve un autre plus grand, féparezl'un de 
l'autre par un Hl:me de 15'0 pas. Nous 
cab:mames à une licüc de cc petit efpace 
d terre · & les San rages s'occupcrent, les 
uns à p~cher des Truites & les autres à faire 
des piéges ou trapes pour prendre des Lou
tres fur les bords de ce Lac. Ces machines 
fe font avec de petits piquets pl:.mtC'l en figu
re de quarré long qui forment une petite 
Chambre , dont la porte e{l: foutenuë par 
un piquet , au milieu duquel efi: attachée 
une corde pnifée dans une petite fourche 
où Ia truite efi: bien liée. Lorfquc la lou
tre vient a terre & qu,e11e voit cet appas, 
elle entre plus de la moitié du corps dans 
cette cage fatale , pour avaler cc poiffon : 
mai' à peine y touche-t-elle que le piqutt 
3ttiré par la petite corde qui tient l'apas , 
venant a tomber' la porte lourde & pciàn
tc chargée de bois, 1 i rombc fur les reins 
& l'écrafe. Ces Sauvages en prirent plus 
de deux cent cinquante pendant le temps 
que nous féjournames en cet endroit là. 
Ces fortes de pe:1ux font incomparable
ment plus belles en Canada qu'en i'fiojco
'lYÙ, ni qu'en Sué de. Les meilleures, qui 
ne v aient pas ki deux écus, fe vendent qua
tre ou cinq en France, & même jufqu'à 

D 6 dix, 



84 V 0 Y A G E ~ D E 
dix, lors qu'elles font noires & bien four
nies de poil. Dès qu'ils eurent fait ces rra
pes , ils en donnerent la direétion à leurs 
efc av es qui ne manquoient pas tous les ma
tins de faire le tour du Lac , pour les vi
fiter ~ prendre ces amphibies. Ils me rn e
ncrent enfuite à l'Ifi:me que je viens de 
Y ons dire, où je fus fort étonné de voir une 
cfpéce de parc de pont d'arbres abatus lesuns 
fur les autres entrelaffez de brouffailles & 
de branches , au bout duquel on trouvait 
un qu~rré de pieux dont l'entrée était affez 
étroite. Ils me dirent qu'ils av oient accou
tumé de faire en cet endroit là de grandes 
ch:l.ifes de Cerfs , & qu'après qu'ils l'au
raient un peu racommodé, ils m'en don-
1}Croient le divertiffernent. En effet ils me 
mene rent à deux ou trois lieües de là, par 
rlr.s chemins, à côté defquels je ne voyais 
q 1c marlis & étangs; & après s'être fépa
lCZ , les uns d'un côté les autres de l'au
tre~ chacun avec fon chien, je vis paffer & 
courir quantité de Cerfs qui allaient & ve· 
noient, cherchant des paifages pour fe fau
ver. Le Sauvage avec qui je demeurai 
1n'affûra que nous étions les feuls qui ne 
feroient pas obligez de courir à toute jam
be, parce qu'il s'était pofié fur le chemin 
le plus droit & le plus court. Il fe prefen
ta plus de dix Cerfs devant nous, qui étaient 
obligez de rebrouffer chemin plûtôt que 
de fe précipiter dans ces pa'is couverts de 
bourbe, d'où ils n'auraient jamais pû fe re
tirer. Enfin après avoir marché à: grands 
}:: as , & co mu de temps en temps , nm~s 
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arrivâmes à nôtre Parc, aux environs du
quel plufieurs Sauvages étaient couchez. 
ventre à terre , pour fermer la porte du 
quarré de pieux lorfque les Cerfs y feraient 
entrez. Nous y en trouvâmes trente cinq, 
& fi le Parc eût été mieux fermé nous en 
tenions plus de foixantc ; car les plus le
gers fauterent par delfus , au lieu d'entrer 

· dans le reduit. Le carnage fut grand, quoi 
que les femmelles furent épargnées à cau
fe qu'elles étoient pleines. Je leur deman
dai les langues & la moëlle de ces Ani
maux qu'ils m'accorderent avec plaiiir . . L:1 
viande, quoi qu'extraordinairement graffe, 
n'était delicate , que vers les C6tes feule
ment. Ce ne fttt pas la feule chaire que 
nous times, car deux jours après nous allâ
mes à celle des Ours ; & comme ces peu
ples paffent le~ trois quarts de la vie à 
chaffer dans les bois, ils ont un talent mer
veilleux pour cet exercice là, particuliere
ment celui de connaître les troncs d'arbres 
où ces Animaux fe nichent. Je ne pou
vois mc Jaffer d'admirer cette fcience, lors 
qu'en m:uchant dans les forêts à cent pas 
les uns des autres , j'entendis un Sauvage 
qui crioit, voici un Ours; Je leur deman
dai à quoi il connoiifoit qu'il ·y eut un 
Ours dans l'arbre, au pied duquel il don
nait des coups de hache, il me répondirent 
tous , que cela étoit auffi facile à décou
vrir que la pille d'un Orignal fur la nége. 
Il ne fe tromperent prefque point en cinq 
ou fix chaifes que nous fîmes , C:lr après 
avoir donné quelque coups aux arbres où 
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ils s'arr~toicnt, l'Animal for tant de fon trou 
fe voyait en même temps criblé de coups 
.de fu{il. Les Ours de Canada font extrê~ 
mement noirs & peu dangereux , ils n'at
taquent jamais, à moins qu'on ne tire dcifus 
& qu'on ne les bletTe. Ils font fi gras, par-. 
ticulicrcment dans l'Au tomme, qu'à peine 
ont-11s la force de marcher; ceux que nous 
prîmes l'étaient extraordinairement , mais 
cette graiifc n'efl: bonne qu'à brûler, au 
lieu que la viande, & fur tout les pieds, 
font d'un goût exquis. Les Sauvages fou .. 
tiennent, que c'efi: la chair la plus delica
te qu'on puifiè 1nanger. Pour moij'aYoüe 
qu'ils ont raifon. Nous eûmes le plaiflr 
·en ch~rchant des Ours de voir des martres 
·& des chats fauvages fur des branches , 
auxquels Aniinaux ils tirerem à la t~rc 
pour confcrver la peau. l\!Iais ce que JC 
trouvai de plus plaiGmt fut la fiupidité des 
Gelinotes de bois , qui étant per':hées à trou· 
pes fur les arbres fe laiffoient tuer les unes 
après es autres à coups de fufil fans bran· 
1er ; les Sauvages les abbattent ordinaire
ment à coups de fl~ches ; ils difent qu,el-

·Ies ne valent pas une charge de poudre qui 
peut arr~tcr un Orignal ou un Cerf. J'ai 
tàit cette chafiè pendant l'hiver autour des 
habitations , ufimt d'une forte de chien 
qui les fentant du pied de l'arbre fe met 
à japer : alors je m'aprochois & regardant 
fur les branches , j'y découvrais ces Qi
feaux. Le degel étant furvenu, je fis une 
partie avec quelques Canadiens pour aller 
à deux ou trois lieües avant dans le Lac 

ex~ 
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expreffément pour le feul phi tir de les voir 
battre des ailes. Je vous aŒi1rc que c'efl: 
la chofe du monde la plus curicufe, car on 
entend de tous côtez un bruit à peu pri-s 
comme celui d'un tambour qui dure une 
minute ou environ. On efi: enfnite un de
mi quart d'heure f.qns rien entendre, pen
dant qu'on s'aproche vers le Ecu , d'où le 
bruit dl: venu , & cc même bru 't recom
mançant on avance toûjours en s'arrêtant 
de temps en temps , Jufques à ce qu'enfin 
on découvre fur un arbre abatu pourri & 
couvert de mou ife la malheureufe Gelinote, 
qui apelle fon M&le, en battant fi fort les 
ailes l'une contre l'autre qu'on entend cc 
bourdonnement d'un demi quart de lieu . 

... ela ne dure que les mois d'Avril, May, 
Septembre & OB:obre. Il faut remarquer 
que c'ell: toûjours fur le même arbre qu'el
les battent confiamment fans changer , 
commançant le matin à la pointe du jour, 
& ne finiilànt qu'à neuf heures , & le foir 
une heure devant le coucher du foieil JUf
qn'à la nuit. Je vous avoüe que je me 1ùis 
contenté de voir & d'admirer pluficur~ fois 
ce bâtement d'ailes , fans vouloir tirer def
fus. Enfin, Mon lieur, outre le plaifir de 
tant de chaffes differentes , j'ai encore eu 
celui de m'entretenir au milieu des bois avec 
les honnêtes gens des fiécles pafiez : le bon 
homme Homere, l'aimable Anacreon & mon 
cher Lucien n,ont jamais voulu me quitter. 
Ari(tote mourait d'envie de me fu ivre, mais 
mon Canot n'étant pas aifez grand pour le 
contenir avec fon équipage de Sillogifmes. 

Peri-
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Peripateticiens, il fut contraint de retour
ner chez les Jefuites qui l'entretiennent fort 
gcnereufement. Je me défis de ce grand 
Philofophe avec beaucoup de raifon ; car 
il n'aurait pas manqué défrayer mes Sau
vages par fon jargon ridicule & fcs termes 
vuides de fens. Adieu, Monfieur, je fuis 
au bout de mes chaifcs & de ma lettre; je 
n'ai pas encore receu de nouvelles de f23ebec, 
où J'on continüe à faire de grands prépa
ratifs pour quelque entreprife confidcrable. 
Le temps nous aprendra bien des chofes 
dont je vous informerai par la voye des 
derniers V aiifeaux qui partiront de Q:tebtc 
a la fin de l'Automne. Je finis par le corn~ 
pliment ordinaire de 

Vôtre &c. 

A Boucherville &e 28. May 1687. 

LET-
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LET T RE X 11. 

~i contient l' arriv/e de Mr .le Chevalier de 
Vaudreuil en Canada a7Jec des Troupes. 
Les Troupes & les Milices font À St. 
Helene prêtes ~ partir po:-~r _aller faire 
la gufrre ~~~x /roquoiJ • 

• ON SIEUR, 

J'ai tant de nouvelles à vous a_prendre 
quejenefçaiparoùcommancer. je viens 
de recevoir des lettres du Bureau de 
Monfteur de Sene/ay, qui m'aprennent que 
Monfieur de Denonv11/e a ordre de me 
laiffer paffer en France pour y vaquer à mes 
aff.'lires Domefiiqncs. 11 me dit hier qu'a
près la Campagne, il me ferait permis de 
faire ce voyage. l\1es parents m'écrivent 
qu'ils ont eu bien de la peine d'obtenir ce 
congé, & qu'enfin le plûtôt que je pour
rai me trouver à Paris fera le tneil
Ienr. 

Ce Gouverneur el.l: arrivé à l'IIonrea/ il y 
a trois ou quatre jours , accompagné des 

Mi-
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Milices de tout le païs qui font campées 
avec nos Troupes dans cette Iflc. Mr. d'Am
ble mont , qui e!l: à Qr-ebec depuis un mois 
avec cinq ou fix gros Vaiffcaux du fecond 
r ng, ne fût que vingt-huit jours en chemin 
de la Rochelle jufques-là. Son Efquadre a 
tranfporté dix ou douze Compagnies de 
Marine , q~i doivent garder la Colonie, 
pendant la Campagne que nous allons fai
re aux païs des lroqrtois : Mr. de Denon· 
ville envoya l'an paffé, à ce qu'on dit, plu· 
lieurs Canadiens connus & confiderez des 
peuples Sauvagts nos Alliez qui habitent 
fur les bords des Lacs & aux environs, pour 
les engager à feconder le ddfein qu'il a 
d'aneantir les Iroquois. Il a. fait remplir 
durant l'hiver les Magazins de munitior.s 
de guerre de bouche, & il a envoyé quan
tité de Canots chargez de vivres au Fortù 
Frontena' , faifant confiruire une infinité 
de bateaux , tels que ceux dont Je vous ai 
parlé dans ma quatriéme lettre, pour l'em
l?.arquement de 2 • Compagnies de Mari
ne. Les Milices qui font campées en cet
te Ifle avec ces Troupes compofent quinze 
cents hommes , & les Sauvages Chrétiens 
des environs de fJ.!tebec & de t'Ijle de Mon
real y font au nombre de cinq cents. 
Monfieur le Chevalier Vaudreuil qui vient 
de France pour commander nos Trou
pes, veut être au ffi de la partie malgré les 
tàtigues de la Mer qu'il a efiuyées durant 
la traverfe. Le Gouverneur de Momeal en 
efi auffi. Mr. de Champigni, Intendant du 
Païs efi parti depuis deux jours pour aller au 

Fort 



BARON DE LAHONTAN. 91 
Fort de Frontenac. Mr. de Denonville doit 
partir après demain à la tête de fa petite Ar
mée, accompagné d'un vieux lroqrtois, le 
plus recommandable & le plus eflimé des 
cinq Villages; l'hifloire & le fort de ce Sau
vage font trop longs pour les écrire. Tout 
le monde augure auffi mal de cette entre
prifc que de celle de Mr. de la Barre: fi cela 
efl le Roi d ·fenfe bien mal fon argent. 
Pour moi je juge par les réfiéxions que j'ai 
fait fur la tentative que nousftmes il y a trois 
ans, qu'il cil impoffible que celle-ci rêüffife . 

. Le tems nous en a prendra les fuites, peut 
être qu'on fe repentira, mais trop tard, d'a
voir écouté les avis de quelques perturba
teurs du repos public, qui cherchent leur 
utilité particuliére dans le defordrt général. 
Nous ne faurions détruire les Iroquois par 
nous-mêmes, je po fe cela comme incon
teflable. Quelle néceffité de les troubler, 
puis qu'ils ne nous en donnent aucun fu jet? 
Je ne fai ce qui en arrivera; quoi qu'il en 
r": .. 1,., .... o ~ .......... _ .. ~,., .. ,....: _,.... __ ..... 4 ...... _ ... _ ..1 ............ 
.a.vu.' J'- 11'-' Uli:ll.f'{U'-'1«1 }-'l:l:l UU 1Ct\:JU1 UC \.."'C 

voyage , de vous en envoyer la rélation , à 
moins que je ne vous l'aparte 1noi-même, 
en m'embarquant pour la Rochelle. Cepen
dant croyez moi toûjours, 

Monfieur v6tre &c. 

A l' :jle S. He/me vi;-à-v-H dH Monr(a/ le 8. 
'Juin I6~ï· 

LE y .. 
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L"ETTRE XIII. 

Qf!i contient une defcription defovAntageufo 
de la Campagne faite #lUX P aïs des Iro

' quois. Einbufcade. Ordre à l'Auteur de 
partt·r pour les grands Lites ilvcc un d/
tachement de Troupes. 

~~ONSIEUR, 
Il en efi aujourd'hui comme de tout tems, 

1'~\'enernen..tncrépond pas toûjour-S au pro
jet; tel s'imagine d'aller au but qui lui tourne 
le dos. C'cfi: de moi que je parle, car au lieu 
de paifer en France comme je vous l'écrivis 
il y a deux mois, il faut que j'aille au bout 
du monde, comme vous le verrez à la fin 
du recit de nôtre expédition. 

Nous partîmes de l' Ijle S. Helene à peu près 
dans le tems que je v0us le mandai. Mr. de 
Champigni qui prit le devant de l'Armée, 
arriva bien efcorté au Fort de Frrmtenac en 
Canot huit ou dix jours avant nous. Dès 
qu'il fut debarqué, il envoya deux ou trois 
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€ens Canadiens pour furprcndre les Villages 
de K(nte& de Ganeilttj}e, fi tuez à fept ou huit 
lieuës de ce Fort, & habitez par certains lro
qttois qui ne meritaient rien moins que le 
traitement qu'on leur fit. On n'eut aucune 
peine à les enlever, car ils fe virent bloquez, 
pris & liez à la pointe du foir, lors qu'ils y 
fongeoient Je moins. Oules amena au Fort 
de Frontenac, au milieu duquel on les atta-

1 cha de file à des piquets par le cou, par les 
mains & par les piez. Nous arrivâmes à ce 
pofte le 1. de Juillet, après avoir franchi les 
mêmes fauts, catarattes, rapides & cou
rants, dont je vous ai fait la defcription dans 
la rélation de l'entreprife de Mr. de la Barre. 
n efl: vrai que nous eûmes double peine & 
double embarras, cette dcrniére fois, par
ce que ne pouvant faire le portage de no> 
péfants biteaux, comme nous avions f:1it 
alors celui des Canots, nous f t) mes obligez 
de les haler à force d'hommes &d'amarres 
en ces impraticables paffages. Dès que nous 
fûmes débarquez j'entrai 'dans leFort où je 
vis ces pauvres gens dans la pofture que je 
viens de vous dire. Cette tirannie me fit fre
mir de compaffion & d'horreur. Ces infor
tunez chantaient jour & nuit (à la maniére 
des Peuples de Canada, lors qu'ils tombent 
entre les mains de leurs ennemis.) Ils di· 
foientqu'on lcstrâhiifoit fans raiîon, qu'on 
, leur rendait le mal pour le bien, que 
, pour les recompenfer du foin qu'ils a-
,, voient to îjours eu depuis la paix, de pour-
" voir ce Fort de poiifons & de bêtes fauves 
,, pour la fubiifl:ance de la garni fon, on les 
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, Ii oit & les attachait à des piquets, de telle 
,, m:miére qu'ils ne pou voient ni dormir ni 
, fe deffendre des moucherons. Qu'en re
" reconnoiffance du Con merce de Cafiors 
, & d'autres péléterics qu'ils avaient pro· 
, curé aux François, on les faifoit e1è1a· 
,, v cs, après avoir égorgé leur peres & leurs 
, vi~llards en leur prefcnce. Sont-ce·là ces 
, François, difoient-ils, dont les Jefuitcs 
, nous ont tant prêché la bonne foi , non, la 
, mort n'était rien pour nous, quelque 
, cruelle qu'elle eût été , en comparaifon 
, du fpeétable odieux du fang de nos peres 
, qu'on a crueliement répandu devant nos 
,, yeux. Les cinq Villages nous vangeront 
, & confcrveront a jamais unjufie retlènti· 
, ment de la tiran nie qu'on exerce fur nous. 
Je m'aprochai d'un de ces malheureux, ~gé 
de cinquante-cinq n:ns ou environ, qui m'a
voit fouvent régalé dans fa Cabaneaupr's 
du Fort, pendant les fix fcmaines de fervicc 
que }'y fis l'année de l'entreprife de Mr. d-:(,1 
Barre. Et comme il entendait l'Algonkin, JC 
lui dis que j'étais touché d'une véritable 
douleur de le voir dans cette affreufe fi tua
ti on, que je lui ferais porter deux fois le 
jour à boire & à manquer, & qu'enfuiteje 
1u1 donnerais des lettres pour mes amis de 
~lonreal, afin qu'ils le traitaffent avec moins 
de dureté que fes camarades. Il me répon· 
dit qu'il voyait & connoiffoit parfaitement 
bien l'horreur que la plûpart des François té
lnoignoient avoir de la cruauté qu'on e:er
çoit envers eux; & qu'il ne voulait recevoir 
de nourriture ni de traitement plus doux 
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que fes camarades. Il mc raconta la ma
niére dont on les avoit furpris, & corn· 
1nent on avoit maifacré leurs ayeuls. Je ne 
croi pas qu'on puiife être pénétré d'une dou
leur plus vive qu'était la fienne, en me ra
pellant tous les fervices qu'il avoit rendu 
pendant fa vie aux François. Enfin après 
avoir jetté bien des f..:nglots & des foupirs, il 
baiifa la tête & fe teut : Qutequa: potefl nar
rlrt, reflabant ulttma, flevit. Ce ne fût pas la 
feule peine que je reilèntis à la vûë de ces 
pauvres innocens. Celle de leur voir brûler 
les doits à petit feu dans des pipes ali umées 
par quelques jeunes Sauvages de nôtre par
ti, mc pouffa tellement à bout, que j c pen
fai les rouër de coups de biton: j'en fus 
quitte pour une mercuriale, & pour quatre 
ou cinq jours d'arrêt dans ma tente, où JC 
me repentis de n'avoir pas doublé la doze. 
On eut toute les peines imaginables d'étau
fer le reffentiment de ces Sauvages qui cou· 
nuent auffitôt à leur Cabanes, ou ils prirent 
leur fufi!s pour me tuër. L'affitire étoit fi 
délicate qu'ils ali oient tous nous quitter, fi 
on ne les eut aifurez que j'étais ivre*, qu'on* Etreivr~ 
a voit défendu à tous les François de me chez:.. les 
d . . . d . & , St~uvages 
onne~ m vm .111 oou e v1e ; qu on mc efl un fuje' 

mettroJt en pnfon au retour du voyage. Ce- .i tout par
pendant on emmena ces pauvres gens à d~nntr: ~· 
Que bec, ~'où on les doit transférer aux Ga~~ Y '~a1'' 
léres de France. Le Sieur de hz FordJOffi·i:::~J;4 
cier de Mr. de laSalle, arriva à e Fort dans ' 
un grand Canot conduit par huit ou dix 
Coureurs de bois. Il aprit à ~r. Je De-
1/mvil!e qu'un par i d 'llii1r;is & d'Oum~m1s 
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avaient attendu les !lurons & les Outaotld~ 
au Lac de S. Claire pour fe joindre à eux, 
& s'aprocher enfuite jufques à la Riviérc 
des Tjonontouans, où l'on avoit marqué le 
rendez-vous général. Ill ni dit aufiï que Mr. 
de la Durantaii av oit pris dans le Lac Huron 
près de Mzffi/imakinac , par le fecours des 
Sauvages amis, une troupe d' Angl(Ji5 conduit 
par quelques Iroquois, qui tranfportoit pour 
cinquante mille écus de Marchandifes dans 
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations 
des Lacs ..... que Mr. Dttlhut avoit auffi 
pris une àutre troupe de la même Nation 
par le fecours des Coureurs de bois & 
Sauvages qui l'accompagnaient, lefqucls 
av oient partagé une capture des Marchandi
fcs que ces Anglais & Iroquois tranfportoit à 
Mij}ilimakinac; qu'on a voit retenu ceux-ci 
prifonnicrs au ffi bien que leur Commandant 
nommé JJ.1ajor Gr-rgori. Enfui te il dit à Mr. 
de Denonville qu'il était tems de partir du 
fort de Frontenac, s'il voulait fe trouver à 
point nommé au fufdit rendez-vous, parce 
que le iècours des Lacs dont j'ai parlé ne 
pou voit pas tarder d'y arriver. Le lendemain 
3· Juillet le Sr. de la Forefl fe rembarqua pref
que en même tems que nous pour s'en aller 
à Niagara par le Nord du Lac, attendre cc 
confidérable renfort, pendant que nous fui
'\' ions de l'autre côté,tàvorifcz des calmes af· 
fez ordinaires en cc mois là.Il efi vrai que par 
un bonheur extraordinaire nous arrivàmes 
les uns & les autres le même jour & prefque 
à ..,la m~me heure à laRivzlr( des Tjànontotums . . 
Ce qut fit que nos Sauvages Allic'L qui tirent 
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des augures des moindres bagatelles, fe mi
rent en ttte avec leur fupcrftition ordinaire 
qu'une rencontre fi ponétuelle préfageoit in
failliblement la defrruétion totale des Iro
ifHOù; mais ils fe tromperent comme vous 
l'aprendrez dans la fuite. Le même foir que 
nous mîmes pié à terre, on commança à tirer 
de l'eau les Canots & les Bateaux qu'on fit 
garder par un bon Corps de garde. En fuite 
on travailla à confrruire un Fort de pieux,ou 
on lai.ifa quatre cens hommes, fous le com
mandement du Sieur Dorvil!trs, pour gar
der ]es bâtimens & le bagage. Le lendemain 
on y fufilla injufrement un jeune Cana
dien nommé la Fontaine Marion. Voici tf on 
hifloire. Cc pauvre malheureux qui con
noiifoit les Païs & les Sauvap,es de Canad& 
par la quantité de voyages qu il av oit fait en 
ce Continent, a pres avoir rendu de bon> 
fervices au Roi , il demanda à quelques 
Gouverneurs Généraux la liberté de conti
nuer fes courfes pouryfaire fonpetitcom
lnerce, ce qu'il ne pût jamais obtenir. Alori 
il fe réfolut de pa.ifer à la nouvelle Angle
terre, n'y ayant point de guerre entre lei 
deux Couronnes. Il y fut très bien rcçû, 
parce qu'il étoit homme d'entreprife, & 
favoit prefque toutes les langues [auvages. 
On 1 ui pro po fa de conduire dans les Lac• 
ces deux Troupes d'Anglais qui furent pri
fes; il l'accepta , & il tut pris malheureu
femcnt ccjour-là comme les autres. L'in
jufi:ice qu'on lui a fatt me paroîr extraor
dinaire ; car nous fommes en paix avec 
l'Angleterre, qui d'ailleurs prétend que les 
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Lacs de Canada lui doivent apartenir. Le 
jour fuivant nous nous mîmes en marché 
pour aller au grand Village des Tfon&n
touans, fans autres provifions que di_x Ga
létes, que chacun étoit ob1igé de porter foi
lnêmc. l'~ous n'avions que fcpt lieuës à fai
re dans de grands bois de haute fu taye fur un 
terrain fort égal. Les Coureurs de bois fai · 
foient l'avant-garde avec une partie des 
Sauvages, dont l'autre faifoit l'arriérc·garde, 
les Troupes & les Milices étaient au milieu. 
Le premier jour nos découvreurs marche· 
rent à la tête fans rien apercevoir. La mar· 
che de l'Armée fut de quatre lieuës ce jour
Ià.Le fecondees mêmes découvreurs prirent 
auffi le devant,& poufferentjufqu'au cham~s 
du Village fans apercevoir qui que ce foit; 
quoi qu'ils n'euffent paifé qu'à une portée 
ôe pifi:olet de cinq cens Tfonontouans couchez 
fur le ventre, qui les lai.!ferent aller & venir 
fans leur couper chemin. Sur le ra port qu'ils 
firent nous marchâmes avec autant de pré
cipitation qu'avec peu d'ordre, croyant que 
ces lroqttois ayant pris la fuite nous pourrions 
au moins attraper les femmes , les enfans 
& les vicllards. Mais lorfque nous fûmes 
au pié du côteau fur lefquels ils étoient em
bufquez, à un quart de lieu du Village, ils 
commenccrent à faire leurs cris ordinaires, 
fuivis de quelques déchar~es de moufque
terie. Si vous euffiez vu , Monfienr, le 
âcfordre de nos Milices & de nos Troupes 
parmi ces arbres épais , vous demeureriez 
d'acord avec moi qu'il faudroit bien des 
.~11illiers d'Européans pour faire tete à ces 
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barbares. Nos Bataillons furent auffi-tôt 
divifez en Pélotons, qui couraient f:<tns or
dre p~le mêle à droit & à gauche fans fa
voir où ils ali oient. Nous tirions les uns fur 
les antres, au lieu de tirer fur les lroruoi.r. 
On avoit beau crier à moi, Soldats d'~n tel 
Bataillon , à peine fe voyoit-on de trente 
pas. Enfin nous étions tellement brouillez 
que ces ennemis vcrwient fondre fur nous 
la maffuë à la main, lorfque nos Sauvages 
r:lifcmblez les repoufferent & les pourfuivi
rent avec tant de chaleur jufqu'à leurs Vil
hges, qu'ils en tuërent plus de quatre-vint, 
dont il? raporterent les têtes, fans compter 
les bleffe-z qui fe i:'luverent. Nous perdîmes 
en cette occafion dix Sauvages & cent Fran
çois. Nous eûmes vingt ou vingt-deux bief
fez , entre lcfquels fe trouva le bon Pere 
Angeleran Jefuitc, qui reçût un coup de fu
fil aux parties dont Ongene voulut bien fe 
priver pour enfcigner le beau fexe avec 
moins de fcandale. Dès que les Sauvages 
eurent aporté ces têtes à Mr.de Denonville, 
ils lui demandercnt pourquoi il fe repofoit 
au lieu d'avancer. II 1 ur répondit qu'ilne 
pouvait pas quittcrfes blcfièz, &que pour 
donner le tems aux-Chirurgiens de les pen
fer, il jugeait à propos de camper. Ceux-
ci 1 ui propofercnt de f.'lire des brancards & 
de les porter jufqu'au Vit! age qui étoit aifez 
proche. Ce Général ne voulant pas fuivrc 
ce confcil , tâcha de leur faire entendre rai
fon, mais au lieu de l'écouter ils fe raffem .. 
bJerent, & après avoir tenu Confeil en
tr'enx , quoi qu'ils étaient de plus de dix 
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Nations différentes , ils réfolurcJilt d'a11er 
feuls à la pourfuite de ces fuyards, dont ils 
prendraient au moins les femmes, le~ en~ 
fans & les vie1lards. Ils étaient déja prêts à 
fe mettre en marche, lorfque Mr. de De
nonville leur fit dire qu'il les exhortait à ne 
le pas quitter, & à ne s'éloigner pas de fon 
Camp, mais à fe repofcr ce jour-là ; que 
le lendemain il iroit brûler les V ill ages des 
Ennemis, & ravager leurs moi fions pour 
les faire mourir de faim. Ce compliment 
les chagrina fi fort que la plûpart s'en re-
" tournercnt dans leur Païs, di fant, que les 
,, Frar.fois étoient venus plûtôt pour 1è pro-
" mener, que pour faire la guerre,puis qu'ils 
,, ne voulaient pas profiter de la plus belle 
, occailon du monde; que leur ardeur étoit 
, un feu de paille auffitôt étdnt qu'alumé; 
, qulil paroiifoit inutile d'avoir fait venir 
,, tant de guerriers de toutes parts pour 
;, . briller des Cabanes d'écorce qu'on pou· 
, voit rétablir en quatre jours ; que tes 
,, 7jonontouans fe foucioient fort peu qu'on 
,, ravageât leors bleds d'Inde, puifque les 
, autres Nations lroqttoijès en a voient :1ffn 
,, pour leur en faire part; qu'enfin après 
,, les avoir eng:1ge2 deux fois de fuite à 1è 
, joindre aux Gouverneurs de Camula, pour 
,, ne rien entreprendre, ils ne s'y fieraient 
, jamais, quelque protefiation qu'on leur 
, ftt à l'avenir. Ouclqucs- uns difent que 
Mr. de Denonville dh dû pafièr outre; d'au
tres foutienent qu'il étoit impoffible de 
Inieux faire. Je ne me hazarderai point de 
décider là dcfiù ceux qui tiennent le ti· 
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mon font les plus embaraffez. Je me con
tente de vous raconter le fait comme il eft 
à la lettre. Quoi qu'il en foit, nous marchâ
mes le lendemain au grand Village, portant 
nos bleffez fur des brancards, mais nous 
n'y trouvâmes que la cendre, car ces.lroquoù 
eurent la précaution de brûler eux-mêmes 
leur Village. Nous fûmes occupez durant 
cinq ou fix jours à couper le bled d'Inde avec 
nos épées dans les champs. De là nous paf
fi mes aux deux petits Villages de Theg11ron· 
hUs & Danoncaritaotti , éloignez de deux 
ou trois lieuës du précédent. Nous y fîmes 
les m~mes exploits; en fuite nous regagn~
mes le bord du Lac. Nous trouvâmes dans 
tous ces Vi!hges des chevaux, des bœufs, 
de la volaille, & quantité de cochons. Tout 
le Pa"is que nous vîmes efi le plus beau, le 
plus uni & le plus charmant qui foit au mon
de. Les bois que nous traverfimes étaient 
pleins de chênes, des noyers & de châtai
gniers fauvages. Deux jours après nous nous 
embarquâmes pour al!er à Nzagara, & 
comme nous n'en étions éloignez que de 
trente lieuës, nous y arrivâmes le quatrié
me jour deN avigation.Des que l'Armée eût 
débarqué on trav.1illa à la conilruB:ion d'un 
Fort de pieux à quatre bailions , qui fut f.'lit 
en trois jours. On y doit laiffer cent-vingt 
1oldats commandez par Mr. d~s Bergùes, 
fous les ordres de Mr. de Troyes, avec des 
' ·:fncs & des munitions pour huit mois .. Ce 
Fort dl fitué au Sud du c6té du Détr01t du 
Lac lier ni fur un c6teau,au pied duquel il fe 
déch::1rge da11s le Lac de Frontenac. Nos 
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Sauvages Alliez prirent hier congé de l'vir. 
de Denonville, après avoir fait leur Haran
gue felon leur coutûme, & avoir marqué 
cntr'autre chofe qu'ils voyaient aYec plaifir . 
un Fort fi bien pof1:é, pour favorifer leur 
retraite lors qu'ils feraient quelque entre
prife contre les lroqtwis ; qu'ils contaient 
iùr la parole qu'il leur don noir de ne finir 
la guerre que par la def1:ruétion des cinq 
N arions, ou en les forçant d'abandonner 
leurs PaYs; qu'ils le conjuraient d'envo-yer 
incdfamment des Partis en Camp:.tgnc Hi
ver &Eté, l'affurant qu'ils en feraient an
tantdc leurcôté; qu'enfin, puisqu'ils n'é
taient entrez dans l'Alliance des François 
que fous la promcifc qu'on leur avoir fait 
de n'écouter aucune propofition de paix, 
jufqu'à ce que ces cinq Nations fufiènt en
tiérement exterminées, ils croyaient qu'on 
ne leur manquerait pas de parole, d'autant 
qu'une ce.ffation de guerre ftùriroit l'hon
neur des Franpoù, & cauferoit infaillible .. 
ment la perte de leurs Alliez. Mr. de De
nom•zïle les a!fûra dérechef de l'intention 
qu'il avait de pou!fcr fon entreprife encore 
plus loin , étant fi réfolu de continuer h 
guerre, que malgré tous les efforts & ton
tes les tentatives des !t·oquois, il ne demor
drait jamais de fon ddfein; qu'en un mot 
il agirait avec tant de vigueur qu'à la fin 
ces -Barbares periraient ou feraient obligez 
de fe retirer du côté de la 1\t1er. Le jour 
même ce Général me fit appeller pour m 
dire, que comme j'entendais la langue de 
Cei SJuvagcs, il fallait qnc j'acceptaJlè un 
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d~tachemcnt qu'ils demandaient pour cou
vrir leur Pa'is, & m'affura de mander à la 
Cour les raifons qui l'obligeaient à me rc 4 

tenir en Canada, malgré le congé qu'il av oit 
ordre de mc donner. J ugcz, Ivionfieur, fi 
ce coup là mc furprit, ne m'attJ.ndant à 
rien moins qu'à faire un voyage fi oppofé 
a cdui de France & à 1ncs intérêts. Cc
pendant il fàllut s'en confoler, la force ma
jeure l'emporte par tout. Tobéïs donc, & 
fans perdre de tems, je me preparai à par
tir. Je tls m s adieux, & mes amis mc don
nerem leurs meilleurs Soldats, & mc firent 
prcfque tous des préfcns de hardes, de ta
bac, de livres , & de mille autres chofcs 
dont ils pouvaient fe defaire fans s'incom
moder, puis qu'ils retournaient à la Colonie 
ou l'on trouve tout ce qu'on peut fouhai
tcr. Je mc fuis heureufement garni de mon 
_/\firolabc en partant de Jlr!onreal, avec le
quel je p011rnri prendre les hauteurs de cc 
Lac. li ne me fera pas moins utile dans 
mon voyage, qui fera de deux ans ou en
viron felon tomes les apparences. Les fol
dats qu'on me donne font vigoureux ~de 
bonne taille, & mes Canors font grands & 
neufs. Je dois aller en compagnie de Mr. 
Dttlh:tt Gentilhomme Lionnois, qui a beau
coup de merite & de capacité, & qui aren
du des fervices très confidérables au Roi 
& nu Païs. lVIr. d( Tonti doit être auffi de 
la partie ; Il y a une troupe de Sauvages 
qui f<.mt prêts à nous fnivre. Mr. de Denon
'lJi/le partira dans deux ou trois jours pour 
s' n retourner a la Colonie par le Nord du 
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Lac de Frontenac. 11 doit laiifer en paifant au 
Fort du même nom, autant d'hommes & 
de munitions qu'en celui-ci. Je vous en
voye quelques lettres pour mes parens, à 
qui je vous prie de les faire tenir fûremenr. 
Je vous écrirai l'année prochaine, fi j'en 
trouve l'occafion en vous envoyant la ré
latioo de mon voyage. 

Je fuis Monfieur vôtre &c . 

.A Niagara lt 2. AfJût 1687. 
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LETTRE X 1 V. 

0!_i contient le depart de Niagara. Ren
contre des Iroquois au bout du porrage. 
Surte du voyage. Brieve defcription des 
P iis Ji tuez.. fur La rtJute. Arrivée de t' .Au
teur t~u F~rt S.Jofeph .( l,embouchtJre du 
Lac des Hurons. Celle ef'un parti des 
Hurons À ce Fort. Le coup qu•ils firent. 
Leur depart pour Miffilimakinac. Rcn• 
ctmtre drJ frere de Mr. de la Salle mira
culeufement conduit. Defèription d( Miffi
limakinac. 

~~~ 0 N S I E U R, 

Je ne fçai fi c'efi par infenfibilité ou p:tr 
force d'efprit, que la perte de tous mes biens 
que je prevois infaillible ne me toucha point. 
Vôtre lettre ne me confirme que trop dans 
cet augure là. Au rcfte le confeil que vous 
me donnez d'écrire a la Cour me paraît ii 
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judicieux que je fuis obligé de le fu ivre. Ce
pendant je vous tiendrai parole, & voici la 
Relation de mes voyages que je vous ai pro
mi fe. Je m'embarquai à Ni.:zg,~ra le 3· Aoùt 
dans un Canot conduit par huit Soldats de 
1non détachement, &je remontai ce jour-la 
trois lieuës contre le courant du Détroit, 
jufqu'a la fin de la Navigation. J'y rencon
trai le Sieur Grifolon d~ '" 'Touret~ frere de 
Mr. Dul~ut, qui s'était rifqué dans un feul 
Canot à venir de Miffilim~Zkmac pour joindre 
l'Année. Le 4· nous commançâmes à faire 
le grand portage du Sud, tranfportant nos 
Canots d'une lieuë & demi au deifous du 
grand Saut de Niaga_ra jnfques à une demi 
lieuë au deffus. Nous fûmes obligez de 
n1ontcr trois montagnes avant que de trou
\'er le chemin plat & battu, où il étoit fa
cile à cent Iroquois de nous affommer à coups 
de pierres. Nous eûme~ deux ou trois allàr
mcs dans ce portage , qui nous contrai
gnirent à faire une gurde tout-à-fait cxaéte) 
& à tranfporter au ffi nôtre bagage avec toute 
forte de diligence : encore malgré toutes 
nos précautions il fallut en laiffer la moitié 
vers le milieu de cc long portage , fur la 
nouvelle de la découverte de mille lro:ptois 
qui s'aprochoient de nous. · J ugc7., 1\!lon
jieur, fi nous n'avions pas fu jet d'être al ar· 
1nez, & fi nous hcfitâmes à tout facrifier 
:m dcfir natnrd qu'ont tous les hommes de 
confcrver leur vic. Cependant nous penŒ
Jnes la perdre malgré nos foins. Utfdemi 
quart d'heure après nous être embarquez 
au.dcifus du Saut, nous lcsvîmesparoître 

fur 
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fur le bord du Détroit. Je vous l'avouë, 
Je l'échapai belle , m'étant écarté cent pas 
à côté du chemin il n'y avoit qu'un quart 
d'heure, avec trois ou quatre Sauvages, 
pour voir cet cffi·oyablc CataraB:e. Un mo
ment avant que nos découvreurs acouruf
fent pour nous avertir de l'aprochc de ces 
coquins, tout ce que je p~s faire en apre
nant cette nouvelle, c~ fut d'arriver là d:tns 
le tems que 1 s Canots commançoicnt à dé
:tiler. Cc n'étoit pas une bagatelle pour moi 
d'être pris pas ces tiram. li morir e niente, 
ma il vivere Vl'lt~iando e troppo. * Au rdl:e * La mort 
cc Saut a fcpt ou huit cent picz de hauteur, & n'cft. ri~n. 
demi 1ieuë de nape ou Je largeur. On voit nt,apH/

1
;ft., 

111 . . . l J ro ' rr1 une e vers le mlltcu qu1 pene 1c vers e 1t pttlt J~t•. 
précipice' comme ii elle étoit prête d'y tom- car ~(S pri• 
)Cr. Tous les Animaux qui traverfent un de- foillmrs 

• d 1" . . d rr. d 111 . 1Ue fo nt 1111 quart e teue au cuus e cette e lll- les IrufJ#oi.; 
fortunée y f( nt entraînez par la force des courNJt • 

LOur::mts . Les bêtes & les poiifons qui fe grand. :if· 
tUent en tOmbant de jj haUt ' fervent de zu:/ ' 1 '~ 
nouriture à cinquante lroqt!ois qui fe tiennent rit~. 
a deux licuës de là, pour les retirer de l'cau 
~vec leurs Canots. Ge qui efl de remarqua-
ble, c'eLt qu'entre l'cau qui forme lJ. caf-
cade par un talus effroyable, & le pié du 
rocher d'ou elle fe précipite, il y a un che-
min ou trois hommes peuvent aifémcnt 
traverfer d'un côté à l'autre, fans recevoir 
que quelques goutes d'eau. Pour revenir 
à nos mille lroctttois, je vous dirai que nous 
travcrfâmes le Détroit avcc ·bien de la vi-
gueur , & qu'après avoir ramé ou vogué 
d.umnt toute la nuit à force de bras, nous 

E 6 arri 
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:arrivâmes le lendemain au matin à l'em· 
bouchure du Lac, qui nous parut aife'l ra
pide. Dès que nous eûmes attrapé ce Lac 
11ous fûmes en fureté, car les Canots dont 
les Iroq11ois fe fervent font fi !ours & fi gr~nds 
qu'ils n'aprochent pas de la vîte!fe de ceux 
qui font faits d'écorce de bouleau. Ils les 
font d'écorce d'ormeau, laquelle efl natu
rellement pefante ; & la figure qu'ils leur 
donnent e11 extravagante; ils font fi longs 
& fi larges que trente hommes y peuvent ra
mer deux à deux affis ou debout quilne de 
chaque rang, mais Je bord en cit fi bas que 
pour peu de vent qu'il fa!fe ils ne fauroicnt 
naviguer dans les Lacs. ·Nous côtoyâmes le 
Lac Errie par la côte duN ord, à la faveur 
des calmes qui regnent univerfe11ement en 
cette faifon, fur tout dans les Païs Meri· 
dionaux. Nous découvrions très fouvent 
fur le Rivage du Lac, des volées de cin· 
quante ou foixante Cocqs d'Inde, qui cou
r oient fur le fable d'une vîte!fe incroyable: 
les Sauvages qui nous accompagnaient en 
tu oient affe2 tous les jours pour nous en fai· 
re part, en échange du poifion que nos pé
.cheurs leur fourni!foient. Le 2.). nous ar
ri âmes à la longue pointe qui avance qua
torze ou quin'le lieuës dans ce Lac. Nous 
preferâmes la peine d'y faire un portage de 
deux cent pas à celle de côtoyer 3).1ieuës, 
~ caufc de la grande chaleur. Le 6. Septem
bre nous entrâmes dans le détroit du Lac 
llur·on, que nous remontâmes contre un 
foible courant de demi lieuë de large:ur, 
jufqu'au Laç de Ste. Cùlire, qui a douze lieuës 

de 
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de circuit. Le huit du même moii nous 
fui vîmes les bords jufques à l'autre bout, 
d'où il ne nous refl:oit plus que fix Iieuës de 
détroit à refouler pour gagner l'entrée du 
Lac Huron, où nous mîmes pied à terre le 
14. Vous ne fauriez vous imaginer la beau
té de ce détroit & de ce petit Lac par la qu~m
tité d'arbres fruitiers fauv:tges qu'on voit 
de toutes les efpéccs fur les bords. J'avouë 
que le defaut de culture en rend les fruits 
moins agréables , mais 1:1 quantité en efl: 
furprenante. Nous ne découvrions fur 
le rivage que des troupes de Cerfs & de 
Chevreuils. Nous bations auffi les petites 
If1es pour obliger ces Animaux à traverfer 
en terre ferme, pendant que les Canoteurs 
difperfez au tour de l'l11e leur caffoient la 
tête dès qu'ils étaient à la nage. ArrÏ\'e'Z. 
au Fort dout J'allois prendre poifeffion, 
1\tleffieurs Dulhut & de Tontivou1urent fe re
po fer quelque jours devant que de paffer 
outre, auffi-bicn que les Sauvages qui nous 
accompagnoient. Ce Fort qui avoir été 
con!l:ruit par le premier de ces deux Gen
tilshommes , étoit gardé à fes dépens par 
des Coureurs de bois qui a voient eu le foin 
d'y femer quelques boilfeaux de bled d'Inde, 
dont l'abondante moiffon me fut d'un très 
grand fecours. Ceux-ci ravis de céder ce 
poile à mon détachement , s'en allerent 
achever leur Commerce chez nos Sauva
ges, ce qu'ils firent, chacun ayant la liber
té de tourner du côté qui lui femblott le 
meilleur. Cela me donna lieu de faire par
tir deux Canots conduits par des Soldats, 

E 7 que 
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que j'envoyai pour aller trafiquer un grand 
rouleau de tabac de Brefil de deux quintaux, 
que Mr. Du/but eut l'honnêteté de mc don
ner , parce qu'il mc dit que mes Soldats 
réüffiroient avec plus de facilité dans l'é
change que je leur envoyais tàirc pour du 
bled d'Inde contre ce tab:1c, qu'avec les 
march:mdifcs que je leur voulais donner. 
Je lui en aurai toute ma vie obligation, 
1nais je crains forr qu'il n'en foit pas miet x 
payé du Trétoricr de la Marine que de mille 
autres dépcnfes qu'il a faites pour le Roi. 
Ces Soldats furent de retour à mon rort à 
la fin de NO'vembrc, ils emmenerent a\' cc 
eux le R. P. Avmau de la Compagnie de 
Jefus, qui n'eût ailùrément pas l'embarras 
de nous prêcher l'abfl:inancedes viandes du
r~mt le Carême. Ils m'aprirent qu'un parti 
de !-lurons fe préparant à partir de leurs V il
lages pour aller infulter les iroquois dans 
leurs chaffes de Cafiors, ils ne devoient pas 
tarder long;tems à fe rendre à mon Fort 
pour s'y repofer. Ccpend:mtj'attendois avec 
impatience le nommé Tttrcot & quatre 
autres Coureurs de bois qui devoient arriver 
au commencement de Decembre, fuivi de 
quelques autres cha:ffeurs que Mr. de D~
nonviOe avait promis d'envoyer , mais ils 
ne parurent point. Ainfi j'aurais été fort em
~araffé, tàif.1nt affez maigre chere, fi quatre 
Jeunes Canadiens bons ch~:ffeurs n'euifent 
paffé l'Hiver avec moi. Ce parti de Hurons 
arriva enfin le 1 •. Decembre. Il était com
n1andé par le nommé Samtfouan Chef de 
guerre , qui mc laiifa les Canots & fon ba-

ga~e 
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g:1ge en garde jufqu'à fon retour, lui étant 
impoffible de naviguerplus long-rems,à cau
fe des glaces qui commençaient à couvrir la 
furface de l'eau. Ces Sauvages aimerent 
mieux aller par terre au Fort de Nu1gara, où 
ils contaient de prendre langue avant que 
d'entrer dans le Païsdcs Iroquou.Ils firent dix 
journées de Guerriers, c'ctl à dire cinq uan
tc lieuës fans rencontrer perfonnc. A la tin 
fès découvreurs aperçurent les pilles de 
quelques chaffeurs,fur lefquelles ils marche
rent à grand pas durant toute la nuit, la 
terre étant couverte d'un pié de nége. Ils 
rctournerent fur leur pas vers la pomte du 
jour pour avertir leurs camarades qu'ils 
a voient trouvé fix Cabanes de dix hommes 
chacune. Cette nouvelle leur fit faire halte 
pour fe peindre le vi fage, pour mettre leurs 
;1rmes en état,& pour prendre leurs mefurcs. 
Ils convinrent que deux hommes fe jerte· 
roient doucement aux deux portes de chaque 
Cabane la maffuë à la main, pour aflommcr 
tous ceux qui voudraient fortir , pendant 
que les autres feraient de vigoureufcs dé
charges. Ils y réüffirent à merveilles; car 
le parti des Iroquois ayant été furpris & ren
fermé dans ces prifons d'écorce~ , fut li 
bien défait & battu, que de foixantc-qua
trc il n'en échapa que deux, qui étaut nuds 
f.<ms armes & fans fu fils à flire d n feu , pe
rirent intàilliblement de froid & de mifere 
dans les bois. Trois l/urom refierent fur 
la place, mais les agreifeurs en furent de
dommagez par quatorze prifonnicrs & qua
tre femmes; ils firent après ce coup toute 

la 
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la d iligence poffible pour regagner mon 
Fort. Parmi ces efclaves il s'en trouva trois 
qui étoient l'année derniére avec les mille 
hommes qui peoferent nous furprendre 
dans le grand portage de Niagara. Ils nous 
aprirent que le Fort fitué en cet endroit 
étoit bloqué par huit cens Iroquois, qui de
voient s'aprocher inceifamment de mon 
pofie. Cette f~cheufe nouvel le me chagri
nant au dernier point par la crainte de jeu
uer, me fit refondre à rpenager le peu de 
bled d'Inde qui me refioit. Je n'aprchcn
dois pas qu'ils m'attaquaifent, car les Sau
Tages ne fe battent point à découvert, ni 
n'entreprennent jamais de f.1per une palif
fade, mais je craignais qu'en empêchant 
nos chaffeurs de s'écarter, ils ne nous affa
maifent. Au re!le durant les qu1nze jours 
que ces Hurons demeurerent dans mon Fort 
pour fe délaifer, j'eus la précaution de les 
engager à fe joindre à mes chaifeurs pour 
faire des provifions de viandes boucanées, 
mais dès qu'ils furent partis pour retourner 
chez eux la chaffe finit & les portes de mon 
Fort demeurerent fermées. Enfuite mes 
vivres étant prefque confume'Z., je pris la 
refolution d'aller à Miffilimakinac , pour 
acheter des bleds chez les Hurons & les Ou
touans. Je laiffai quelques Soldats pour gar
der mon Fort pendant mon abfence. Je 
partis avec le refre de mon détachement le 
1. d'Avril d'un petit vent de Sud-Efi, à la 
faveur duquel nous traverfimes infenfi
blcment la Baye de Saguinan. Ce petit Golfe 
à fix heures de traverfe , au milieu du-

quel 
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quel on trouve deux petites Ifles , qui 
font quelquefoi~ d'un grand fecours lors 
que le vent s'éleve dans le trajet. Tou
te la Côte que je vis jufques-là eftremplie 
de rochers, & de batures, entre lefquel
les on en voit une qui a jufqu'à fix lieuës 
d'étenduë en largeur. De cette traverfc 
à l'endroit nommé l' Anfe du 7;onnerre l'on 
compte trente lieuës. La Côte eft faine & 
les Terres baffes, fur tout à la Riviére aux 
fables, qui eft à moitié chemin de cette 
Anfe. Il nous reftoit encore trente Iieuës 
de Navigation, que nous fîmes avec un 
peu de rif que, à la faveur d'un vent d'Eft 
Sud-Eft, qui a voit furieufement groffi les 
vagues. Nous rencontrâmes à l'embou, 
ch ure du Lac des llinoi.r, le parti de Hurons 
( dont je vous ai parlé) accompagné de 
quatre ou cinq cens Outaouas qui s'en re
tournoient à leurs Villages, apres avoir fait 
pendant l'hiver la chaffe des Caftors, fur 
la Riviére du Saguman. Eux & nous h\
mes obligez de reft:er là trois ou quatre jours 
à caufe des glaces ; enfuite le Lac s'étant 
nettoyé nous le traverffimes enfemble. 
Etant arrivez, les !Ltrom tinrent Con feil fur 
la diftribution de leurs Efclaves, ils en don
nerent un à Mr. de ]uchereau, qui com
mandait en cc lieu-là ; ce malheureui fut 
:mffi-tôt fufillé. Ils en prefenterent un au
tre aui Outaouas, qui lui donnerent la vie, 
par des raifons que vous conceveriez fa
cilement, fi vous êtiez n1ieux informé de 
la fine politique de cette cfpéce J'hommes 
que vous renez pour des bêtes. 

Le 
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Le 18. d'Avril qui fut le jour de mon 

arrivée en ce po!l:e ; fut auffi le jour de 
mon inqui~tude. Le bled d'Inde y étoit fi 
rare, à caufc du peu qu'on en receüillit 
l'Automne paffée, que je defefpérai d'en 
trouver la moitié de cc qu'il m'e 1 falloir. 
Cependant, je crois que j'en tirerai des deux 
Villages, à peu près la quantité que je de
mande. 1\tlonficur Cavelzer arriva ici le 6. 
de J\tlai, accompagné de fon Neveu, du 
Pere A;uz.Jf~zfe Recolet, d'un Pilote, d'un 
Sauvage, & de quelques François, ce qui, 
comme vous voyez, faifoit une efpéc.e d' .. \r
che bien bigarrée ; Ces François font du 
nombre de ceux que Mr. de la Salle a ame
nez à la d~couverte du ~IijJzjipi. Ils difent 
qu'il les a envoyez en Canada, pour paiTcr 
en France & porter îes Dépêches au Roi, 
mais nous foupçonnons ici qu'il doit être 
mort, puis quïl n'e!l: pas venu lui-même. 
Je ne vous dis ri~n du srrand Voyage qu'ils 
viennent de faire .par terre, je ne le crois 
guéres moindre que de huit cens lieuës fur 
leur propre Relation. Quoi qu'il en foit, 
je reviens au lieu où je fuis, c'e!l: aiTuré
nlent un endroit important ; Je veux vous 
en faire une defcription dont vous jugere'l.. 
par le plan que j'y joins. ftltffilimakinac 
e!l: fimé au 45'· degré & trente minutes de 
latitude. Pour ce qui efi: de la longitude, 
je ne m'en mêle point, vous vous fonve· 
nez fans doute de la raiîon que j'en ai, 
c'eft celle de l'impoffible, comme je vous 
l'ai marqué dans ma feconde Lettre. Ce 
poile n'cil qu'à dcmi-lieuë de l'embou-

chure 
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chu re du Lac des Ilinois, dont je dois vous 
Earler ailleurs, auffi bien que des autres. 
Les Hurons & les Otttaouas y ont chacun 
un Village, fépaï~ l'un de l'autre par une 
fimple paliifade, mais ces derniers com
mencent à conftruire un Fort iùr un Cô· 
teau, qui n'eft qu'à mille ou douze cens 
pas d'ici. Ils prennent cette précaution à 
l'occafion du meurtre d'un certain 1-lttron, 
nommé Sanda9ttires, que quatre jeunes Ou
t:wuas afiàffinerent au Sarz.uinan. Les Je-
fuites y ont une petite lV1àifon *à côté d'u- * C'eft ciJm~ 
ne efpéce d'Eglife dans un enclos de pa- m~ leur Cbef 

lilfadcs qui les fépare du V ill age des Ht~- ~e ~:~;~,~~ 
rons. Ces bons Peres cmploycnt en vain & t9Meslu 
leur Théologie & leur patience à la con-1;1iffio~squ' 

fi d · Jd 1 · 11 n. i 011 dtjjmji ver IOn e ces mere . u es tgnorans. C.lrl parmi ln 
vrai qu'ils baptifent aŒ:z Touvent des en- A-mm Na• • 
fans moribons, & quelques vieillards, qui tions.SA! ... 
confentent de recevoir le Bâtême lors qu'ils 71"J.nrlepm
r. , , • L drnt dccett# 1e voyent a 1 article de la mort. es Cou- rlfldcnC(, 
renrs de Bois n'ont dans cc pofte qu'un · 
très petit établiifement, qui ne laiife pas 
d'~tre contldérable, en ce qu'il fert d'entre-
pas à toutes les Marchandifcs qu'ils trafi-
quent avec les Sauvages du Sud & de 
l'Oüeft, car il faut indifpcnfablement paf-
fer par cet entrepos , lors qu'on va chez 
les Ilinoi.s, les Oumamis, à la Baye tiei Puants, 
& fur le Fleuve de Mif!ifipi. Les Peletc-
rics qu'on rapporte de ces difr~rens lieux 
doivent y refl:er avant que d'être tranfpor-
tées à la Colonie. Sa fituation en avanta-
g-eufc, en cç que les Iroquois n'ofcroient 
travcrfcr dans leurs chetifS Canots le Dé-

troit 
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troit du Lttc àes l!inoir, qui a deu:x lieuë~ 
de large ; & que d'ailleurs la Navigation 
du Lac des Hurons eft trop rude pour cette 
forte de voiture, dont je vous ai déJa fait 
la defcription. Ils ne peuvent non plus y 
venir par terre' à caure de la quantité de 
Marais , d'Etangs, & de petites Riviéres 
qu'iii feroient obligez de franchir, ce qu'ils 
ne pourraient fans beaucoup de difficulté, 
outre qu'ils auroient toûjours à traverfer cc 
Détroit . . 

Vous ne fçaurie'l croire, Mm1fieur, com
bien de Poij[ons blancs il fe pêche à mi-Ca
nal de la Terre ferme à l'Ifle de Miffilima
llinac ; Sans cette commodité les Outaottas 
& les Hurons n'y pourraient jamais fubfi
fier, car étant obligez d'aller à plus de vingt 
lieuës dans les bois à la chaife des Orignaux 
& des Cerfs , ils eifuyeroient trop de fati
gue de les tranfporter fi loin. Ce Poiifon 
cft à mon goût celui de tous les Lacs qui 
peut paffer pour bon. Il efi vrai, qu'il fur
Eaife toutes les autres efpéces de Poîifon de 
Riviére. Çe qu'il y a de fingulier, c'eftque 
toute fauce diminuë fa bonté, auffi ne le 
mange-t'on que boüilli ou rôti üms ~ifaif
fonnement. On apperçoit dans ce Canal 
des Courans fi forts qu'ils entraînent fou
vent les filets à deux ou trois lieuës de là. 
Il arrive qu'en certain temps ces Courans 
portent trois jours à l'Eft, deux à l'Oüeft, 
un au Sud, '}Uatre au Nord, quelquefois 
plHs & quelquefois moins, fans qu'on en 
puiife pénétrer la cau fe, car on les voit por
ter en calme de tous côtez le même JOUr, 

une 
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une heure d'un côté' une heure de l'autre, 
fans qu'on puilfe limiter le temps: je lailfe 
aux Difciples de Copernic à décider fur cet
te variation. On y pêche avec des alênei 
des Truites groifes comme la cuiife, atta
chant l'initrument à du fil d'archal qui tient 
au bout de la ligne qu'on jette au fond du 
Lac. Ces fortes de Pêches fe font Hiver & 
Eté, auffi-bien avec les filets qu'avec ces 
fortes d'hameçons, en faif.-mt des trous à 
la ]lace à côté les uns des autres, pour y 
pauer les rets avec des perches. Les Ou .. 
taotMs & les Hurons ont d'agréables Cam
·pagnes où ils fement du bled d'Inde, des 
Poix, des Féves, desCitroüilles&desMe
lons differens des nôtres, je vous en parle
rai quelque jour. Ces Sauvages vendent 
quelquefois fi cher leur bled d'Inde, fur 
tout quand la chalfe des Cafi:ors n'a pas 
réüffi , qu'ils fe récompenfent bien à leur 
tour de la cherté de nos Marchandifes. 

Dès que j'aurai ramaifé foixante Sacs, 
chacun pefant cinquante livres, j'irai avec 
mon détachement feul au Fort Sajntt Ma
rle pour engager les Sauteurs à fe joindre à 
quelques Outaouas, & tous 'enfemble noui 
irons jufqu'au Païs des lrwptois. Il fe for
me encore un parti de cent Hurons plus ou 
moins, commandé par le grand Chef A.ia
rio, à qui les François ont donné le nom 
de Rat, mais fa route cft differente de cel· 
le que nous tiendrons. Je vous écrirai a a 
retour de cette Courfe, fi j'en trouve l'oc
cafion. Peur-erre que les Jefuites m'envoye-· 
ront vos Lettres avec celles de Mr. de De-

non11j// 1 
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'JtonviOe au Fort S. Jofoph, où je ferai ma 
réfidence. J'aurai tout le temps de m'en
nuyer en attendant ce plaifir-là. Cependant 
je vous adreffe une Lettre pour Mr. dt Sei
gne/ai, dont voici la teneur, afin que vous 
voyiez dequoi il s'agit. Vous me ferez un 
p!aii.ir fcniible de me croire toûjours, &c. 

JcfuisMoni.icur vt>t~e &c. 

A l'rliffilimakinac, ce 2.6. frlai 1688. 

Lettre 
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Lettre à Mr. de Seignelai. 

MoNSEIGNEUR, 

Je fuis fi!s d'un Gentilhomme, qui a dlpm· 
ft! trotS ems mille écus pour gro.ffir les Eaux des 
dmx Gaves Bearnais ; Il a eu le boHheur de 
dii}/ir dans cet Ouvrage, en fai}ant entrer tptan .. 
tité de ruij]èaux dam ces dettx Rivilres; Le 
Courant Je l' .Adottr e;z a été teUement renforcé 
que groffiffànt la Barre de Bayonne, tm f/aijfem1. 
lie cinquante Canons y peut mtrer·avcc plw 
de facilité, que ne faiioit auparavant rme Fre
gate de dix. Ce fut en vertu de ce grand & 
heureux travail, que le Roi, pour r&ompet~jèr 
mon pere, lui accorda, comme auffi à fos dejènt
dans fi perpétuité, certaim Droits & pr~fits, 
le tuut montant à la vale~tr de trois miUe lz
vres par an, ce qui fe vlrifie par le commen
urmHI d'un Arrêt donné au C9n{eil d'Etat, 
le nmviéme jour de Janvier I6)8.jigne'Bof
fuet, & collationné, &c. La feconde tttilzté 
que le Roi & la Province retiïmt des trtflvattx 
de mon pere, con/ifle m la defcente des Mats 
& des Vergues des Pirenées qtte nul autreque 
lui 11'auroit jamais entrepris, & qrti -ttroit 
infailliblement échoüé, fi' par fes {oms & par 
des formnes immenjes il n'eût doublement 
l/·offi les Eaux du Gave d'Oieron. Aprù 
jà mort ces Droits & projitJ qu'il obtint avec 
tant de jetjlice pour ltti, fes 1-foirs, & ayant 
Carife àperpétuité, ceffirent~tuffi·tôt; &pour 
!omble de di{grwce, je perdùencorefesCharges. 

de 
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de Con fe iller Honoraire du P arlemmt de Pau'& 
deRI.formateur du Domaine des Eaux & F oréts 
Je Bearn, dont je devais llgitimement hériter. 
Ces pertes font fuivies aujourd'hui d'uneSaifie 
que des Créanâers mal fondez'· ont fait de la 
Bd,rormie de Lahontan, d'une autre Terre conti
gtû & d'une Jo mme Je cent mille livres drmt la 
Maifon de Ville de Bayonne m'efl redevable. 
Ces gms de mauvaife foi ne m'intentent des 
Proces que parce que je fuis au bout du monde, 
qtt'ils forJt riches, qu'ils ont du credit & de la 
proteliion au Parlement de Paris, où ils e(pl
rent e11 mon abjènce 'l!enir à bout de lmrs in· 
J ttfles prétentions. J'a vois obtenu la liberté de 
repaJ]èr en France t,annle derniérepotî.ry met· 
tre ordre , mais Mr. de Denonville me donna 
tmdlt,1~·hement, & m'envoya Jurees La'Cs,d'où 
je jttpplu très-humblement l'ôtre Grandetw de 
vottlozr bien m'.:tccorder un C ong,é pour J'année 
prochame, & de m'honorer en même temps de 
jà proteElion. Je fuù avec bien d1t rejj:eél, 

Monfeigneur, vôtre, &c. 

A J.Wi.ffilimC!kinsc, ce 26. l'fiai 1688. 

LET-
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LETTRE X V. 
fl.!!i contient une Defcriptt'on du Saut Sainte 

Marie,où l' Autettr enrsage lesSauteurs Jtft 
joindre aux Outaouas pD ur al ür en p~trti 
che~ le.s Iroquois. Dlpart, accidtn.J, 
cr rencontres durant le Vf7age jufqrl4. 
fon rttour À Miffilimakinac. 

mONSIEUR, 

Me voici revenu du Pai's des lroruoù ; 
j'ai quitté malgré moi le Fort S.]dfoph. Je 
ne doute pas que vous n'ayez eu foin de 
la Lettte que je vous envoyai ii y a trois 
mois pour Monfieur de Seign~lai. Je partis 
d'jci, & m'embarquai le 2. de Juin dans 
mon Canot pour -aller au Saut Sai11te Ma
rie où j'engageai quarante jeunes Guerriers 
à lG_joindre au parti d'Outaouas, dont je 
vous ai par]é dans ma derniere Lettre. Le 

· Saut Saintt Marie eft un Cataraéte ou plû~ 
tôt une Cafcade de deux lieuës de longueur, 
où les eaux du Lac Supérieur fe déchargent, 
& au pied duquel les Outçhipoues appellez 

Tome l F Sawteurs, 
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.S -1 rtteurs, ont un Village près de la Mai fon 
des J cfuites. Ce po fie cil: un grand pafià
he pour les Coureurs de bois trafiquans avec 
les Peuples du Nord, qui ont coûtume de 
fe rendre l'été fur les rives de cc Lac. Il 
ne croit point de bled d'Inde en ce trifie 
lieu, parce que les broüillards continuels 
qui s'élevcnt du Lac Supériertr, & qui fe 
répandent jufques-là, rendent les terres fié
ri les. J'en partis le I 3· du même mois, 
avec ces quarante jeunes Smttmrr, qui s'em
barqucrent dans cinq Canots, chaque Ca
not contenant huit hommes. 

Nous arrivâmes le 16. à l'Wc du De'tour, 
où mes Soldats & le parti d'Outaouaf m'at
tendaient depuis deux jours. Le premier 
jour fe pafia en fe:flins de Guerre entre ces 
deux Nations, en Danfes & (.n Chan fons 
felon leur coûtume. Le lendemain nous 
nous embarquâmes, & traverfant d'Iilc en 
IDe, nous gagnâmes en quatre .jours celle 
de lvla;#tottaliw. Cette Ifle a 2)· lieuës de 
longueur, & fcpt ou huit de largeur. Les 
Outaoutu du Talrin, tippelle'l Otontc1gans, y 
demeuraient autrefois ; mais ils furent obli-

C'L de fe retirer ici par le progrès des lro
qr~ois, qui ont détruit tant de Nations. 
Nous côtoyâmes cette Ifle un jour entier, 
& a la faveur des calmes nous paffâmes en
core d'Ifle en Ifle jufqu'à la Côte Orienta
le du Lac, nous fimes entr'autres une tra
vcrfc de fix licuës, pendant laquelle les 
C:moteurs, peu accoûtumc'L à faire de longs 
tr· icrs dans une voiture fi fragile, eurent 
o -afion d'ci creer leurs bra~. Les Sauva-

ges 
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ges ne voulaient pas s'y réfoudre, ils ai
maient mieux fe détourner de cinquante 
lieuës que de naviguer fi pr~s de terre , 
mais à la tin leur ayant perfuadé que je ne 
me rifquerois pas, fi je n'étois parfaitement 
inllruit contre le danger par la connoiifan
cc des vents & des tempêtes, ils fe rifque· 
rent auffi. Le calme continuant toûjours 
nous' eûmes le temps de gagner la Riviére 
de Th~onontatl, où nous entrâmes le 2). de 
bonne heure.Le lendemain un vent d'Oüefr
Sud-Oücfi s'éleva qui nous y retint quatre 
ou cinq jours, ce qui ne nous fut pas fort 
utile, la pluye nous ôtant la liberté de la 
chaife. Cc iieu-là cfi l'ancien Païs des 
liuro11s, comme on le peut remarquer par 
le nom de leurs Nations, qui s'appellent 
en leur langage 7 heonontateronons, c'efi-à
dire, Habit.ms de Theonontatl; mais les iro
quois en ay:wt déf..1it & pris un grand nom
bre en differentes occafions, les autres quit
tcrcnt leur Païs pour éviter le même fort. 
Le 29. nous nous rembarquâmes, & le r. 
de Juillet nous arrivâmes au Fort S.Jofoph, 
où les Soldats que J'y avois lailfé m'atten .. 
doient avec impatience. Le 3· nous en 
partîmes, après y avoir déchargé quelques 
facs de bled d'Inde. Enfuite nous conti
nuâmes n6tre Navigation avec diligence 
afin d'arriver à temps au Païs des lrot{ftoù. 
Nous defcendimes le Dleroil & nous ran
geâmes la Côte Meridionale du Lac Erril 
avec un temps fi favorable que nous arri
vâmes le 17. à la Riviere de Co11dl, dont 
j'aurai lieu de vous parler dan5 la defcrip-

F l. tion 
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ti on des Lacs de Can~da. Incontinent après 
DÔtre débarquement, les Sauvages com
lnencerent à couper des ArBres & à conf
truire une Redoute de pieux pour y ren
fermer leurs Canots &. leur Bagage , & y 
trouver en même temps une retraite en cas 
de pourfuite. 

Le 20. ils fe mirent en marche, chacun 
ayant pour tout équipage une couverture 
legere, fon arc, fcs fléches, ou fon fufil 
avec un petit r~chet de dix livres de farine 
de bled d'Inde. Ils jugerent à propos de 
fuivre le~ bord-s de cette Riviere, où les 
Goyogoans ont coûtume de faire la pêche 
des Eturgeons qui font des Poiffons de fix 
pieds de longueur, lefquels fartent des Lacs 
durant la chaleur pour remonter les Rivie
res. Ils réfolurent, en cas qu'il~ trouvaf
fent les chemins libres, de pouffer jufqu'au 
pied des Villages des Goyogoans, pour y faire 
quelque coup de furprife ; mais ils n'eu
rent pas l'embarras d'aller fi loin, car à pei· 
ne avaient-ils marché deux jours, que les 
Découvreurs aperçûrent trois cens lroqrtoù, 
dont ils furent eux-mêmes fi bien décou
-verts qu'ils curent toutes les peines du mon
...de à s'échaper & de ratrapcr le gros de leur 
parti , qui trouva pareillement fon falut 
dans la fuite. Je fus fort étonné d'enten
. dre crier la fentinelle de ma Redoute, aux 
~rmes nôtre parti dl batu & pourfuivi, & 
fur tout quand je vis ces Fuyards courir à 
toute jambe , fans que je viffe perfonne 
après eux. Ils demeurer eut felon leur coû
turm une demi-heure fans parler, & le Chef 

prenant 
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prenar t enfuite 1a parole mc raconta l'a
,·anturc. Je crûs que les Découvreurs s'é .. 
toient trompez d:1ns le nombre de~ enne· 
mis, car je fa vois que les Outaouas n'ont 
pas Ja réputation d'avoir trop de courage; 
mais Je lendemain les Iroquois qui parurent 
à la vûë de la Redoute, me firent juger 
que nos gens a voient rai fon. Cette verité fe 
confirma par un certain Efclave Chao1tanon,. 
lequel après s'être échapé & fauvé dans la 
Redoute, m'affûra que les iroquois n'ét~ient 
guéres moins de quatre cens. Il ajoûta 
qu'ils en attendoient foi xante, qui devoient 
bien-tôt arriver du Païs des OumamM, où 
ils étaient allez depuis quelques mois. Il 
nous aprit auffi que Mr. le Marquii de De
mm rliile, cherchant les moyens de faire la 
paix avec les cinq Nations , un Anglais 
nommé Aria accompagné de quelques au
tres, ttichoit de les en détourner par ordre 
du Gouverneur de la Nouvelle Tork. Ce
pendant nos Sauvages m'ayant prié d'en
trer en Confeil avec eux, ils me propofe .. 
rent d'attendre un vent favorable pour nous 
embarquer. Ils me dirent que leur de1fei11 
éroit d'aller au bout du Lac pour furpren
dre ce parti de foixante Iroquois, qu'ils les 
trouveraient infailliblement, mais qu'ils ne 
pou voient fe réfoudrc à partir dans un cal· 
me, parce qu'après avoir quitté la Redoute 
& nous être embarquez, un vent contraire 
pourrait nous obliger de gagner terre, où 
nous ferions égorgez en cas de pourfuite. 
Je leur répondis que la Saifon étoit trop 
belle pour avoir d'autre temps que des cal-

F 3 mes, 
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mes, que fi nous attendions davantage, 
nous donnerions loifir au parti découvert 
de faire des Canots pour nous fu ivre, que 
n'étant pas certains d'avoir fi tôt le vent à 
fouhait, nous ne devions pas hci1terà nous 
jetter dans nos Canots, que nous pourrions 
naviguer la nuit & nous cacher le jour à 
l'abri des pointes de terre & des rochers, 
& qu'enfin manœuvrant ainfi, ils ne pour
raient jamais deviner fi nous aurions fuivi 
la C6te Meridionale ou Septentrionale du 
Lac. Ils me répondirent qu'à la verité ce 
retardement pourrait être nuifible en toutes 
façons, mais qu'auffi mon expedient était 
dangereux, que néanmoins ils allaient gom
Iner lcuri Canots pour s'embarquer avec 
nous, ce qui fut ex ecu té la nuit du 24. au 2f. 

ous navigâmes jufqu'au jour avec beau
coup de vïreile, & comme le temps était 
clair, calme & ferain, nous en profitâmes 
jufqu'à la nuit, à !,entrée de laquelle nous 
nous arrêtâmes fans fortir de nos Canots 
pour dormir trois ou quatre heures. V eni 
la minuit nous levâmes nos petits ancre5 
de bois, & la moitié des Canoteurs ramaient 
pendant que l'âutre moitié fe repofoit. 
Nous fîmes cette manœuvre avec bien de 
rexaB:itude & de la précaution' naviguant 
la nuit, & nous repofant le jour. ' 

Le 28 lors que nous êtions à l'abri d'u· 
ne petite Ifle & prefque tous enfevelis dans 
le fommeil ; les trois Soldats qui faifoient 
le quart ayant aperçû de~ Canots qui ve· 
noient à nous, éveillerent quelques Sauva
ges .,..qui a voient paffé dan~ l' lfle pour do:-

mtr 
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~ mir plus commodément. A ce bruittout 
1v nos gens étant alertes, nous nous mîmes 

auffi -t6t en état d'aller au devant de ces 
:m1 Canots, lefquels, quoi que la difiance ne fut 

Rue de demi-lieuë, nous ne pouvions dif-
··ringuer, à canfe que le Soleil donnait à 
plomb fur le Lac, ce qui faifoit qu'on 
auroit pris la fur face de l'eau pour la glace 
d'un miroir. 11 cfi: vrai que comme il ne 
paroiifoit que deux Canots, nous foupçon· 
nâmes qu'ils étaient Iroquois, croyant que 
chaque Canot porterait au moins vingt 
Guerriers ; le Chef des Sa•tet~rs me dit 
qu'il .s'en alloit à terre avec les fiens, & 
qu'il fe pofieroit à l'entrée du Boi:> fuivant 
doucement leurs Canots fans fe montrer, 
jufqu'à ce que nous les obligeaffions à dé
barquer ; que de n6tre c6té les Oma(JuaJ & 
mes Soldats devoient attendre qu'ils arri
vaifent à la portée du moufquet de l'lfle 
avant que de nous découvrir, & que de 
leur donner la chatre, parce que fi nous les 
laiffions approcher davantage, bien loin de 
gagner terre, ils ne pcnîeroient qu'a fe b:tt
tre, ce qu'ils feraient en defcfpérez, fe laif
fant plûtôt tuer ou noyer, que de fe lafifer 
prendre. Cet avis fe trouva fort JUfi:e. Ces 
inconnus ne nous eurent pas plûtôt décou
verts qu'ils gagnerent terre avec toute la 
précipitation imaginable, & fe mettant en 
devoir de caifer la tête aux prifonniers qu'ils 
ame noient, les Sauteurs les envetoperent fi 
bien que pour les vouloir prendre tous en 
vie, ils n'y trouverent pas leur compte. 
Car ils fe battirent à outrance, & comme 

F -4 des 
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des gens qui mettent leur faltlt a vaincr· 
ûU à perir. Ul'.zt<tfa/tu ~~iélis mtf/amfpernre 
jàbttem. Ce combat fe donnoit pendant nô-
tre débarquement. Cependant les S:mtwr.s 
fortirent glorieufèment. de leur aétion ; ih 
y perdirent quatre hommes , & de vingt
deux lroqt:ois avec qui ils a voient à faire, 
~ls en tue rent trois, en blcfferent cinq aux 
Jambes, & firent le~ autres FJrifonniers, fi 
bien qu'il ne leur en échapa pas un feul. 
Ces Barbares amenaient dix huit efclaves 
Vmnamis bleifez, & fept femmes groffes, 
de qui nous aprîmes que le rd!~ de ce parti 
revenait par terre fur les rives du Lac, em
menant trente-quatre autres prifonniers, 
tant hommes que femmes, & qu'ils ne pon· 
voient pas être fort éloigne7.. Sur cette nou· 
velle, les O~ttaoulls étaient d'avis que l'on 
fe çontentât de ce que l'on ~.voit f;lit, al· 
· cgu~mt pour raîfon que les quatre cens Iro
qrsoii, dont j'ai parlé, ne manqucrofent p~lS 
d'aller au devant d'eux. Les SaMettrs au 
contraire foûtenoient qu'il valait mieux 
perir, que de ne pas tenter l:.t dé li v rance de 
ces prifonniers, & la défaite de tout le par
ti, & qu'ils ne balanceraient pas à l'entre· 
prendre eux-mên1(:S, quand même on ne 
voudroit pas les feconder. Je fus engagé 
par cette brave réfolution des Satttmrs d'en· 
couragcr les Outaouas. Je leur fis compren .. 
dre q uc ces mêmes SauteHrs ayant eu ton
te la gloire de l'aétion, ils av oient beau
coup plus de fujet que nous de ne vouloir 
pas riû1uer un fecond combat, & qu fi 
nous rctùfions de les fuirre, cette lâcheté 

I,OL!'S 
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nous couvriroic d'une infamie éternelle, 
& que pour agir avec plus de fûreté, il 
falloit ufer de précaution, cherchant au plus 
vîte quelque pointe ou langue de terre pour 
y faire un reduit de paliffades où nous ren~ 
fermerions les Canots, le bagage & les pri
fonniers. Il!' curent affez de peine à s'y ré
foudre, mais après avoir tenu Confeil en
tr'eux, ils s'y dérerminerent, plus par honte 
que par un veritable courage ; en forte que 
le petit Fortin étant fait en fept ou huit 
heures, nous envoyâmes des découvrcnri 
de toutes parts, pendant que le gros fe pr~~ 
paroit à partir au premier avis. 

Le 4· Août il en revint deux fur les dix 
lieu res, courant à ou te jambe, pour nous 
avertir qu.'ils avoient vû les IroqNoù à trois 
Jieuës ~ & qu'ils s'avançaient vers nous; 
ils ajoûterent avoir remarqué fur la route 
un petit ruiifeau près duquel on pourrait 
eur drcffer a.lfez heureufcment une embu(.. 

cade. II n'en tàllut pas davantage pour fa~ 
re marcher nos Sauvages, qui coururent 
auffi-tôt pour fe f:lifir de ce petit pofie avan
tageux, mais ils n'en fçûrent pas profiter : 
Les Outaouas fe prefférent trop de faire 
leurs décharges, & ayant tiré de trop loin, 
ils furent caufe que les ennemis fe fauve
rent tous, à la réferve de dix ou dou1e, 
dont les &ltaeurs aporterent les têtes au pe
tit Fort où j'étois demeuré. Il efi: vrai que 
tous les efclaves furent repris, &.par con
féquent délivrez de la tirannie de ces ti .. 
gres, ce qui nous donna lieu d'être con.
'ens. Après cette expedition, nous embar· 
· F 1 quâmes. 
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quâmes ces pauvres gens dans nos Canots, 
& nous fimes toute la diligence poffible 
pour gagner le Détroit du LM Httron, où 
nous arrivâmes le I 3· Ce fut avec beau
coup de plaifir que nous remontâmes le 
courant de ce Détro\t, dani lequel nous 
trouvâmes les Ifles dont je vous ai parlé, 
couvertes de Chevreüils ; nous profitâmes 
de l'occafion, & nous n'eûme~ pas de pei
ne à rdler là huit jours que nous emploJi· 
n1es à la chaffe, & pendant lefquels nous 
eûmes tout le moyen de nous rafraîchir par 
des fruits excellens & parfàitement meurs. 
Les Oumamis bleffc'L & repris eurent occa· 
fion de fe repofer & de boire quantité de 
boüillons de plufieurs fortes de viandes, 
nous eûmes auffi le temps d'en faire bou· 
caner autant que nos Canots en pûrent por· 
ter, fans compter la quantité de Poulets 
d'Inde que nous fûmes oblige'L de manger 
fur le champ, de crainte que les chaleurs 
ne les corrompiffent. 

Pendant ce temps-là, ces pauvres bldfez 
furent foigntufement penfez avec des ra
cines connuës des Ameriquains, comme 
je vous l'expliquerai en temps & lieu, & les 
boüillons ni les confommez ne leur man-
quaient pas. Nous nous rembarquâmes le 
24. & le foir même nous arrivâmes au Fort 
S. Jofeph. J'y trouvai un parti de 8o. Ouma
tnis, commande'l par le Chef llfichitonka, 
qui revenu nouvellement de Niagar~lm'at· 
tendoit avec impatience. Si je fus furpris 
en abordant ce Fort de le voir rempli de 
Sauvages, ceux-ci ne le furent pas moins dç 
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de retrouver avec nous leurs camarades 
dont ils ignoraient le fort : tout retentilfoit 
de cris de joye, jamais on entendit de loüan
ges plus fortes, ni pl us outrées. Que n~é
tiez-vous là, Monfieur, pour avoir vôtre 
part de toutes ces belles chofes ? Vous fu f
iiez demeuré d'accord avec moi que toute 
n6tre Rethoriqne n'a point de figqres plus 
vives, ni plus énergiques, fur tout en ma
tiere d'hyperbole, qu'éroit le contenu des 
Harangues & des Chanfons de ces p;mvres 
gens, qui ne s'exprimaient qu'avec des 
tranfports. A1EChitonka me dit, qu'étant allé 
au Fort de Nzagara, dans le ddfein de pouf
fer jufqu'au Champ des T[imontoNanJ, pour 
y faire quelques expeditions, il av oit trou .. 
vé que le fcorbut avoir fait dans ce Fo 
un ft terrible ravage, que le Commandant 
& tous les Soldats en éroient morts, excep
té douze, qui eurent le bonheur d'échaper 
auffi bien que Mr. de Berg,éres, qui graces 
à fon bon temperament avoit rélifié à la 

' l'iolence de ce mal ; que le mtme Mr. de 
Berglres avec fes douze réchapez voulant 
s'embarquer pour le Fort Frontenac, il l'a· 
voit prié de lui donner quelques jeunes Ou· 
fllllmis pour l'accompagner ; ce que lui 
ayant accordé' & après avoir va partir la 
Barque de Mr. de B~rgéres, il s'en alla par 
terre au Païs des Onnontngt~ts, où il rejoi
gnit l'efcorte qu'il avoit accordée à l\1r. dt 
Berg Ires, par laquelle il aprit que les douze 
Sotaats partis de Niag~Jra n'avaient pû évi
ter la mort au Fort Front~nac, & que Mr. 
le Marquis de DRIOn.'Ville trava'lloit à faire 

F 6 la 
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la Paix avec les Iroquois. Le Comman· 
dant du Fort Frontenac avait exhorté iUi
chitonka de ne rien entreprendre, mais plû
tôt de s'en retourner avec fon parti dans 
fon païs ; que cette nouvelle l'ayant obligé 
de rehrouffcr chemin, il a voit été attaqué 
par trois cens Onnmtarz.ues , contre qui 
n'ayant pû fe défendre qu'en fe battant en 
retraite, ils lui avaient tué quatre hommes. 
l nilruit de toute> ces circon{Lmccs , je tins 
confeil avec ks trois differentes Nations 
qui fe trou voient a! ors en mon Fort, pour 
favoir quel parti je devais prendre. AyJnt 
fait leurs reflexions fur toutes ces nouvel
les , ils conclurrcnt que puis que l\1r. Je 
~1arquis de Omonville vouloit faire la paix, 

que le Fort de Niag,ara était abandon· 
né, le mien n'étoit plus d'aucune utilité ; 
que n'ayant des vivres & des munitions que 
pour deux mois, je ferais obligé au bout 
de ce temps-là de venir i i ; qu'alors la 
.~.'-J'aviga_tion ferait rude & dangereufe; que 
deux mois plûtôt ou plus tard étoient peu 
de chofe, puis qu'il falloit que je me rcti· 
rafiè indifpenfablement, & qu'enfin ne re
cevant ni ordres, ni fccours, je devois me 
préparer à partir avec eux. Il n'en fallut 
pas davantage pour m'engager à les fuivre. 
Cette réfolution réjoüit beaucoup les Sol
dats de mon détachement, qui craigno1ent 
d'être oblige7.. de faire encore en ce polle 
une abilinence plus. rigoureufe que la pré· 
cédente, ce qui n'accommode pas le Sol· 
dat. Le 27. nous brûlâmes le Fort, & 
nous nous embnrquâmes le même jour, . ~ 
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& rangeant 13 Côte 1\lléridionalc du Lac 
à ont je vous ai parlé dans ma dcrniére Let
tre, nous arriv[unes ici le 1 o. Septembre. 
Les Oum11mis s,en retournerent par terre 
chez eux, emmen::mt les bleflèz qui fe trou
verent en état de marcher. Je trouvai en 
arrivant Mr. de la Dlt:·rmtay, à qui Mr. 
Deno11ville a donné la commiffion de Com
mandant des Coureurs de bois qui trafi
quent dans l'étenduë des Lacs & autres Païs 
~léridionaux de Canadù. Ce Gouverneur 
m'envoye ordre de revenir à la Colonie, 
en cas que la faifon & l'occafion le per
mettent, ou d'attenàre jufqu'au Printcms, 
11 je prévoyais des difficultez infurmonta
bles. Cependant ce Général m'a. fait tenir 
en Marchandifes la paye des Soldats de 
mon détachement, pour les faire fubfifier 
durant l'hiver. Cet ordre me réjoüiroit ex ... 
trêmemcnt, ti je pou vois forrir d'ici, & 
m'en retoun~r à Ja Colonie ; mais la cho
fe paroît abiblument impoffible, les Fran
Çüis & les Sauvages en conviennent égale
ment. Il faudroit franchir en Canot tant 
de Sauts, de Cafcades, de CataraB:es & 
d'endroits où l'on efi obligé de faire de longs 
portages, que je n'oferois e:xpofer à tous 
ces dangers des Soldats, qui ne fauroient 
naviguer que fur l'eau dormante. J'aiju
gé plus à propos d'attendre jufqu'à l'année 
prochaine ; alors je profiterai de la Com
pagnie des François & des Sauvages qui 
doivent dcfcendre, & qui m'offrent de pren
dre un de mes Soldats dans chaque Canot. 
Cependant je fuis fur le point d'entrepren-

F 7 drt 
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dre un autre voyage, ne pouvant me ré
foudre à me morfondre ici l'hiver. Je veux 
pr?fiter du temps, & parcourir les Païs 
Meridionaux dont on m'a parlé fi fouvent. 
J'engage quatre ou cinq bons Chaffeurs 
Outaouas à me fu ivre. Le parti de Hurons, 
dont je vous ai parlé au commencement 
de ma Lettre, eft de retour ici depuis deux 
mois ; il a amené un efclave Iroquois que 
le Chef de ce parti a prefenré à Mr. de]u
chereau ci-devant Commandant des Cou
reurs de bois, qui l'a fait auffi-tôt fufiller. 
Ce rufé Chef fit en cette occafion, felon fa 
coûtume, un coup fi adroit & fi malin que 
)'en prévois les fuites funefies. Il n'en a 
fait confidence qu'à moi feul, parce qu,il 
cft veritablement mon ami, & qu'il fait 
que je fuis le fien ; je n'oferois vous écrire 
.cette affaire, de crainte que ma Lettre ne 
foit interceptée. Si pourtant le coup étoit 
encore à faire, ou qu'il y eût du rem ede, 
l'amitié ne m'arrêterait point, j'en donne
rois avis à Mr. de Denonvil/6, qui s,en ti
rerait comme il pourrait. Je vous racon
terai moi-même le fait, fi Dieu permet 
que je faife le voyage de France l'année 
prochaine, vous m'aprenez que le Roi a 
nommé l' Abb~ de S. Va liers fon Aumônier 
à l'Evêché de fl.!tebec, & qu'il a été facré 
dans l'Eglife de S. Sulpice. Cette nouvelle 
me réjoüiroit, s'il était moins rigide que 
Mr. de Laval dont il vient occuper la pla· 
ce ; mais quelle apparence y a-t·il que ce 
nouvel Evêque foit traitable ; s'il eft vrai 
qu'il ait refufé d'autres bons Evêchez, i) 

f4Ut 
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faut qu'il foit au ffi fcrupuleux que le Moi
ne Draconce à qui S. Athanafe reprocha de 
n'avoir pas accepté celui qu'on lui prefen
toit. Or s'il efi tel, on ne s'accommode
ra guéres de fa rigidité, car on eft déja fort 
las des excommunications de fon Prédé
ce1feur. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Miffilimakinac, ce 18. Septembre 1688. 

LET-
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LETTRE X VI. 

~i contient le dep~1rt de l' .Auteur de Miili
limakinac. Defcription de la Ba}'e des 
Puants, Cl"' de fès Vill~1ges. Ample 
defèriptzon des Caftors, fuivie du VO)'tl• 

ge remarqu~~.bte de la Riviére Longue, 
avec la Carte des Pais découverts, cr 
d!itru. Retour de t' AHteur .è Nliilili· 
makinac. 

II]ONSIEU R,. 

Me voici , graces à Dieu, de retour dt 
mon -voyage de la R1viére Longtte qui fe 
décharge dans le Fleuve de Ml]]i}ipi. ]'en 
aurois bien pû fuivre le cours jufqu'à fon 
origine; fi plufieurs obflacles ne m'en a voient 
empêché. Je partis d'ici le 24. du mois de 
Septembre dernier avec mon détachement, 
& ces cinq Out~uum bons cha!feurs, dont 
je vous ai parlé, qui m'ont été fort utiles. 

Tous 
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Tous mes Soldats étaient pourvûs de Ca
nots neufs remplis de vivres, de munitions 
de guerre & de Marchandifes propres pour 
les Sauvages. Le vent de Nord, dont je 
profitai me pouffa en trois jours à l'entrée 
de la Baye des Pouteor.eatmnis. Elle efi éloi
gnée d'ici d'environ quarante licuës. L'ou
verture de cette Baye efi prefque fermée 
d'Hles ; elle a dix lieues de largeur, & 2f. 
de profondeur. 

Nous entrâmes le 19. dans une petite 
Riviérc aifez. profonde, qui fe décharge où 
1 'cau du Lac monte trois pieds à pic en 1 2.. 
heures & defccnd tout autant ; c'efi une re
marque que je fis durant trois ou quatre 
Jours que j'y féjournai. Les Sakis, les Pou
t~ouatamis, & quelques Malominis ont leurs 
V ill ages iituez au bord de cette Riviére. 
Les jefuites y ont auffi une Maifon. Il 
fe fait en ce lieu-là un grand commerce 
de Peleteries & de bled d'Inde que ces Sau
vages trafiquent aux coureurs de bois, qui 
vont & viennent ; car c'efi le pa{fage le 
plus court & le plus commode pour aller 
au Fleuve de Miffzjipi. Les terres y font 
fi fertiles qu'elles produifent prefque fans 
culture du Froment de nôtre Europe, & 
des Poix , des Féves & quantité d'autrei 
fruits inconnus en France. Dès que j'eus 
mis pied à terre,les Guerriers de ces trois Na
tions vinrent tour à tour dans ma Cabane 
me régaler de la danfe du Calumet & de 
celle du Capitaine; la premiére en témoi
KU:lge de paix & de bonne amitié ; la fe .. 
conde pour me marquer leur ellime & leur 

COlt .. 
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confidération. J'y répondis par que1ques 
braifes de tabac de Bre111 dont ils font beau
coup de cas , · & par certains cordons de 
raffade ou conterie de V en ife , dont ils bro
~ent leurs Capots. L~ lendemain matin, 
Je fus prié de me trouver au Feflin d'une 
de ces Nations ; & après y avoir fait por
ter de la vaiifdle felonlacoûtume, jem'y 
en allai vers le l\1idi. Ils debuterent par 
me complimenter fur mon arrivée, & moi 
leur ayant fait une réponfe de rcmerci
ment, ils fe mirent tous l'un après l'autre 
à chanter & danfer d'une maniere, dont 
Je vous ferai le détail quand j'aurai plus de 
loifir. Ces chan fons & ces danfes d urerent 
deux heures. Cela fut affaifonné de cris 
de joye , & de quoiibets qu'ils font entrer 
dans leur Mufique ridicule. Enfuite les 
efclaves fervirent : Toute la troupe étoit 
2ffife à la maniere Orientale , chacun a voit 
fa portion comme nqs Moines dans leurs 
Refeéèoires. 

On commença p·ar mettre devant moi 
quatre plats, le premier contlfi:oit en deux 
Poiffons blancs boüillis fimplement à l'eau; 
le fecond étoit garni de côrelettes, & d'u
ne langue de Chevreüil, le tout boüilli ; 
)e troihéme de deux Gelinotes de bois, 
d'un pied d'Ours de derriére , & d'une 
queuë de Caflor, le tout rôti ; le quatrié
me contenait un copieux boüillon de plu· 
fieurs fortes de viandes. Ils me firent boi· 
re d'une liqueur délicieufe, qui n'dl: pour
tant qu'un fyrop d'érable b::utu ave~ de 
l'eau , je vous en parlerai quelque JOUr. 

Le 
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Le Fefiin dura deux heures, après quoi je 
priai un des Chefs de cette Nat ion de chan, 
ter pour moi, car c'efi la coûtume, lors 
qu'on a des affaires, d'employer un fecond 
pour foi en toutes les cérémonies qui fe 
font parmi les Sauvages. Je lui fis prefent 
de quelques morceaux de tabac pour l'o
bliger à tenir la' partie jufqu'au foir. Le 
lenâemain & lé jour fuiv~nt, je fus pareil
lement engagé d'aller aux Feilins des deux 
autres Nations, où l'on obferva les mê
mes formalitez. Je ne trouvai rien de plus 
curieux dans ces Vil ages, que dix ou dou
ze Cafiors auffi appriv.oifez que des chiens. 
Ils allaient & venaient des Cabanes aux 
Riviéres, & des Riviéres aux Cabanes fans 
s'égarer. Je m'in(ormai des Sauvages, fi 
ces Animaux pouvoientvivre hors de l'eau; 
ils me répondirent qu'ils y vivaient auffi 
facilement que les chiens, & qu'ils en 
avaient gardé penda11t un an , fans en for
tir que pour courir dans le Village ; d•où 
je conclus que Meffieurs les Cafuiftes ont 
grand tort de ne pas mettre les Canards, 
les Oyes , & les Sarcelles au nombre des 
amphtbies auffi-bien que les Naturalifies.Il y 
avoit déja long-temps que plufieurs Ame
riquains m'av oient dit la même chofe, 
mais comme je croyais qu'il y avoit des 
Cafiors de differentes efpéces, je voulus 
en être encore mieux informé. Il efi vrai 
qu'il !i•en voit d'un certain genre particu
lier, qu'on appelle terriens ; mais felon le 
rapport même des Sauvages ceux-ci font 
tl'Wle efpéce differente des amphibies : Il~ 

font 
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font des taniéres ou des trous en terre, 
comme les Lapins & les Renards, n'allant 
Jamais à l'eau que pour boire. lis les ap
pellent des pareffeux qui ont été chaffe'Z de 
quelques Cabanes dans lefquelles ces Ani
maux habitent jufqu'au nombr(; de 8o. Je 
vous en parlerai quelque jour. Ces Ani
maux faineans ne Yoularit pas travailler 
font chaffe'Z par les autres , comme les 
Guefpes par les Abeilles , & ils en font 
maltraitez fi violemment qu'ils font obli
ge'!, d'abandonner les Cabanes que la bon
ne race conftruit elle-même fur les Etangs. 
Ces Cafiors indolens ont la figure des au
tres, fi ce n'ei1: que leur pôil eil: rongé fur 
le dos & fur le ventre, ce qui vient de ce 
qu'ils fe frottent contre la terre quand ils 
vont à leur taniére ou quand ils en fartent. 
Les Naturalifies fe trompent groffiéremcnt 
lors qu'ils prétendent que ces Animaux fe 
coupent les refticules quand les Chaifeurs 
les pourfuivent. C'eil: une vifion toute pu
re, car la partie que les :rv1edecins appel· 
lent Cafloreum ne réfide point là, elle en 
renfermée dans une certaine poche que la 
Nature femblc avoir faite exprès pour ces 
Animaux. Ils s'en fervent pour fe déga
cer les dents, quand ils ont mordu quel
ques arbriffeaux gommeux. Mais fuppofé 
que le Cafioreum fut dans les tefiicules, il 
fcroit impo.ffiblc que cet Animal pût les 
arracher (·mi déchirer les nerfs des aînes 
où elles font cachées près de l'oJ pubis. Il 
dl: aifé de s'apercevoir qu' Elian & plut! cnrs 

utres Naturaliil:es ne connoitlè:>ient guéres 
lit 
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la chatre des Ca11ors : ils n'auraient point 
avancé qu'on pour fuit ces Animaux, qui 
ne s'écartent jamais du bord de l'Etang 
où leurs Cabanes font confiruites, & qui 
au moindre bruit plongent & nagent en
tre deux eaux pour r~tourncr dans leurs 
nids après le danger. Si ces Animaux fa
voient la raifon pour laquelle on ,eur fait 
la guerre, ils devraient s'écorcher tous vifs, 
puis qu'on n'en veut qu'à leur peau ; car 
le Cafl()rtt~m n'cft rien en comparaifon de 
ce qu'elle vaut. Un grand Caftor a 16. 
pouces de longueur de l'occiput à la raci
ne de la queuë ; fa circonference dl: de 3· 
pieds huit pouces ; fa têœ a fe pt pouces de 
longueur & fix de largeur ; fa queuë fait 
bien l'étenduë de quatorze pouces, ellecn 
a fix de largeur, & au milieu e llc efi: épaif
fe d'un pouce & deux lignes. Cette qucuë 
efl d'une figure ovale, l'écaille dont elle 
cft couverte efl: un exagone irrégulier, ce 
qui fait un épiderme, c'eft à dire, en terme 
de Medecine, une petite péau qui envelop
pe la grande. Cet Animal fe fert de fa 
queuë pour porter de la bouë, de la terre 
& toutes les autres matiéres dont font for
mées les Digues & les Cabanes qu'il con
ftruit pat un inftinél: admirable. Ses oreil
les font courtes, rondes & enfoncées ; fes 
jambes ont cinq pouces, fes pattes trois & 
demi du taloa Jufqu'au bout du grand 
doigt ; fes pieds ont fix pouces & huit li
gnes de longueur. Ses pattes font faites i 
peu pr~s comme la main d'un homme, & 
il i'en fcrt pour manger à la maniére des 

Sin&es, 
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Singes, e1les font feüilluës , & les cinq 
doigts joints enfemble comme ceux d'un 
Canard par une membrane de couleurd'ar
doife. Ses yeux plus petits que grands à 
proportion de fon corps, font de la figure 
de ceux des Rats. 11 a au devant de fon 
mufeau quarre dents de défenfe, deux à 
chaque machoire, comme les Lapins ; & 
16. molaires, huit en haut & huit en bas. 
Ses dents de déf~nfe ou incifives ont plus 
d'un grand pouce de longueur, & un quart 
de largeur, avec cela elles font fortes & 
tranchantes comme un fabre de Damas, 
car cet Animal ( fecondé par fes confreres, 
pardonnez-moi ce terme là, j'entens d'au
tres Cafl:ors,) coupe des arbres gros com
me des bariques, ce que je n'euffe jamais 
crû fi je n'avais remarqué moi -même plus 
de vingt troncs Cie ces arbres coupez. Son 
poil eft double ; l'un efl: long, noirâtre, 
luifant & gros comme du crin ; l'autredé
lié , uni, long de quinze lignes pendant 
l'hiver ; en un mot le plus fin duvet qui 
foit au monde. La peau d'un tel Cafior 
pcfe deux livres~ le prix en eft different. 
La chair en et1 délicate l'Hiver &l'Autom
ne, mais il faut la rôtir pour la manger 
tout à fait bonne. Voilà, lVlonfieur, la 
defcription exaB:e de ces prétendus amphi
bies, dont les ouvrages font la produB:ion 
d'une fi fine fl:ruB:ure, qu'à peine l'Art 
peut·il fournir rien d'auffi beau. Peut·être 
vous en feraj.jc quelque jour le détail, la. 
digreffion feroit à prefent trop longue. 

li n'dl: donc plus quefiion que d'aban
donner 
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donner la Naviga~ic:m des Lacs en partant 
de cette ~ayc, ou Je commençai le Jour
nal que Je vous envoye avec la Carte de 

.11 tous les Païs que j'ai découverts. Je m'em-
barquai le 30. Septembre avec tous mes 
gens, & le 2. Oérobrc j'arrivai au pied du 
Saut du Kak,zlin, après avoir refoulé quel
ques petits courans dans la Riviére dei 
Puanu. Le lendemain nous fimcs ce pe
tit portagç, & le f. j'arrivai au Village des
Kikapous, auprès duquel je campai le jour 
fuivant pour y prendre langue. Ce Villa
ge efi fi tué fur le bord d'un petit Lac, ou 
les Sauvages péchent quantité de Brochets 
& de Goujons. Je n'y trouvai que trente 
ou quarante Guerriers pour la garde, car 
les autres étaient allez à la chaire des Ca
fiors depuis quelques jours. Le 7· je me 
rembarquai, & après avoir bien ramé, 
nous entdmes vers le foir dans Je petit 
L:tc des .11-lalominis, où nous tuâmes aifez 
de Canards & d'Outardes pour fouper. 
Nous y cabanâmes fur une pointe de terre. 
Dès le point du jour nous nous mîmes en 
Canot pour aller à leur Village, où nous 
ne refiâmcs qu'une heure pour parler à 
quelques Sauvages à qui je fis prefcnt de 
deux braffes de tabac, qui par reconnoif.. 
fanee nous donnerent deux ou trois facs 
de farine de foie Avoine. Ce Lac efi cou
vert de cette forte de Grain qui y croît en 
touffes, & dont la tige efi haute. Ces Sau
vages en font des moiffons abondantes. 
Le 9· j'arrivai au pied du Fort des Outaga
mis, où ' je ne trouvai que peu de gens ; 

Ils 
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Ils me firent un fort bon accüeil. Car 
après avoir danfé le Calumet à la porte de 
ma Cabane , ils m'apporterent des ~h.e
vreüils & du Poiifon. Le lendemain tls 
m'accompagnerent JUfqu'au haut de la Ri
viére où leurs gens étaient à la chaffe des 
Caftors. Le 11. nous nous embarquâmes 
de compagnie, & nous mîmes pied à terre 
le 13. au bord d'un petit Lac où nous 
trouvâmes la Cabane du ChefdccetteNa
tion. Dès que nous eûmes cabané , ce 
c~pitaine vint me rendre une vifite de cé
rémonie, & s'informa rlc quel côté je pré· 
tend ois aller. Je lui répondis que bien loin 
de marcher vers les Nadoueffious [cs enne
mis, je n'en approcherais de; plus de cent 
licuës, & que pour l'en aifûrer davantage 
je le priois de vouloir bien mc donner 1ix 
Guerriers pour m'accompagaer à la Rivié
re Longut que je vou lois remonter jufqu'à 
fa fource. Il mc dit qu'il étoit ravi que Je 
ne portois ni armes, ni hardes aux Na
Joueffious, qu'il voyoit bien que je n'étais 
pas en équipagedeCottreurdebois, &qu'au 
contraire Je méditais quelque découverte; 
mais qu'il ne me confeilloit pas de remon
ter trop haut cette belle Riviére, à caufe 
de la multitude de Peuples que j'y trouve· 
rois, quoi qu'ils n'eu:lfent pourtant aucun 
talent pour la guerre. Il vouloit dire par 
là que je pourrais être furpris durant' la 
nuit par quelque grand parti, cependant 
au lieu de fix Guerriers que je lui deman
dai il m'en donna dix, q-ui favoient la lan
gue & connoiiloient le Païs des Eokoros 

avec 
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avec lefquels fa Nation était en paix de· 
puis plus de vingt ans. Je demeurai deui 
Jours avec ce Cfief, pendant lefquels il me 
r~gala parfaitement bien , fe promenant m~
me avec moi, pour me donner le plaifir 
de remarquer la féparation des Cabimes 
des chalfeurs dans les Païs où l'on trouve 
le5 Call:ors. Je vous expliquerai quelque 
jour ce que c'eft que ces Cabanes. Je lui 
fis prefent ·d'un fufil, de deux livres de pou
dre, de quatre livres de balles, de douze 
pierres à fufil, & d'une petite hache. Je 
donnai auffi à fes deux enfans chacun un 
Capot & une braffe de tabac de Brefil. En
tre ces dix Guerriers, il s'en trouva deux 
qui parlaient parfaitement bien la langue 
des Oueaouas, c'eft à dire , des ~lgonkinr. 
Ce n'cft pas que je n'entendilfe un peu la 
leur, parce que la différence n'en eft pas 
fort gr:mde. Cependant cela tne fit plai
fir, car il y a certains mots qui m'au· 
roient fait de la peine ; Mes quatre Ou
taouas furent ravis de voir ce petit renfort, 
cela les encouragea tellement qu'ils me 
dirent plus de quatre fois que nous pou
vions aller jufqu'à la Cabane du Soleil, 
fans rien craindre. Je m'embarquai donc 
avec cette petite efcorte le 16. à midi, & 
nous arrivâmes le fair au portage de Ouif
(onjin(, que nous fi mes en deux jours ; 
c'dl à dire, que nous quittâmes la Riviére 
des Pr~ants, en tranfportant nos Canots & 
n6tre 'bagagc jufqu'à la Riviére de Ouzfcon· 
}i11ç, qui n'en eftéloignée que de trois quarts 
de lieuë tout au plus. Je ne vous dis rien 

TtJ,;e l G de 
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de cette Riviére abandonnée, fi non qu'cl
le efr falle , bourbeufe , & bordée de Cô
teaux efcarpez, de marais & de rochers ef
froyables. Le 19. nous nous embarqui
mes fur la Riviére de Ottifcor~jinc, & à la 
faveur d'un paifible courant nous arrivâmes 
en quatre jours à fon embouchure, dans le 
Fleuve de Mijfzfipi, lequel peut avoir une 
demi-lieuë de largeur en cet endroit-là. 
Cette Riviére n'cff ni plus large, ni plus 
rapide que la Loire. Elle gît Nord-Eft & 
Sud-Oüeft, elle efr bordée de prairies, de 
bois de haute futaye, & de fapins ; je n'y 
ai vû que deux Hl es, peut-être en a-t'elle 
d'autres que l'obfcurité de la nuit m'em
pêcha de découvrir en defcendant. Le 23. 
nous alli mes cabaner dans mîc l11e, fur le 
Fleuve de Mijfzjipi, vis-à-vis de la Riviérc 
dont je vous parle. Nous efpérions y trou
ver des Chevreüils, mais par malheur il 

.n~y en avait point. Le lendemain nous 
traverîames de l'autre côté du Fleuve en 
fondant par tout comme le jour précédent, 
& je trouvai neuf pieds d'eau en l'endroit 
le moins profond. Le 2. Novembre nous 
arrivâmes à rentrée de la Riv1ére Longue, 
.après avoir refoulé plufieurs courants de ce 
Fleuve affcz ru'des, quoi qu'en ce tems-là 
.les eaux fuifent au plus bas. Dans le cours 
;de cette petite Navigation, nous tuâmes 
.deux Bœufs fauvages que nous fimes bou
.caner, & nous pêchâmes quelques Barbuës 
-aifez groifés. Le 3- nous entrâmes dans 
.l'embàuchure de cette Ri'l'iére Lo11gu~, qui 
:forme 1.me efpéce de Lac reii}pli de Joncs: 

ll0\.1S 
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nous trouvâmes dans le m il iL"u un petit 
chênai! que nous fui vîmes jufqu'a la nuir, 

~~ laquelle nous pafL1mes à dorn1ir dans nos 
Canots. Le matin je demandai aux dix 
Otttagamù qui m'accompagnaient, fi cette 
Navigation parmi ces joncs durerait long
temps ; ils me répondit qu'ils n'avoicnr ja
mais été à l'entrée de cette Riviére en Ca
not, que cependant ils n1'a:lfûroient qu'à 
vingt lieuës plus haut fes bords n'étoient 
que des bois ou des prairies. Nous n'al
lâmes pas néanmoins fi loin, car le lende
main fur les dix heures du matin, nous 
trouva mes cette Riviére affez étroite, & 
fcs ri v ages garnis de bois de haute fu taye, 
& na vigeant le refie du jour, nous vîmes 
quelques prairies d'efpace en efpace. Le 
même foir, nous cabanâmes fur une po in· 
tc de terre pour f.·ûre cuire nos viandes 
boucanées, n'en ayant pas encore de fraî
ches. · Le jour fuivant, nous nous arrêtâ
mes à la premiére Ifle que nous découvr1-
mes : nous n'y trouvâmes ni hommes, ni 
bêtes, & comme il étoit un peu tard je ne 
voulus pas aller plus loin, me contentant 
de faire pêcher quelques méchans poi1fons 
qui fentoicnt la vafe. Le 6. à la faveur 
d'un petit vent en poupe, nous allâmes caba
ner à 1 J •• lieuës plus haut dans une autre lfle; 
Nous fimes cette Navigation fort promp
tement, nonobfi:ant le grand calme qui ré
gne dans cette Riviére, que je crois la moins 
rapide qu'il y ait au monde. Cette diligen
ce mc furprit, auffi-bien que de ne point 

1 

voir là autant de Cerfs , de Chevreüils & 
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de Poulets d'Inde, que j'en a vois vû dans 
les autres endroits de ma découverte. Le 
7. le même vent nous porta dans une troi· 
fié me Ifle, éloignée de dix ou on 'Le licuës 
de celle que nous quittftmes le matin ; Nos 
Sauvages y tuérent trente ou quarante Fai· 
fans, qui me firent quelque plaifir. Le g, 
ne pouvant prefque plus nous fervir du 
vent, à caufe de certains Côteaux couverts 
de Sapins, nous reprîmes l'aviron, & fur 

. les deux heures après midi nous découvrî· 
mes de grandes prairies fur la gauche avec 
quelques Cabanes à un quart de lieuë de 
la Riviére. Auffi.-tôt nos Sauvages fauté
rent n terre avec dix de mes Soldats pour 
~'y en aller. Ils y trouvérent cinquante ou 
foix ante chaifeurs, qui les ayant attendus 
l'arc & la fié che à la main, mirent les ar· 
mes bas, dès qu'ils eurent entendu les cris 
des Out,zgamis. Ces chaffeurs f1rent pre[ent 
~ nos gens de quelques Cerfs qu'ils a voient 
tué fur le lieu, & ils les aidcrent à tranf
porter ces viandes jufqu'à mes Canots. 
C'était des Eokoros qui avoient quitté leur 
Village pour aller à la chaife, & qui fu· 
rent ravis de nous trouver ; car par politi· 
que plûtôt que par reconnoiffance, je leur 
donnai du tabac, des coûtcaux, & des ai· 
guilles, qu'ils ne pou voient fe laifer d'ad· 
mirer. lls coururent promptement aux 
V ill ages pour avertir leurs camarades qu'ils 
av oient rencontré de bonnes gens, telle· 
ment que le lendemain vers le foir, nous 
vîmes paraître fur le bord de la Riviére 
plu~ de deux mille Sauvages qui nous ayant 

appcr· 
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apperçûs fe mirent à daufer. Nos Outaga
mis aborderent à terre, & leur ayant parlé, 
quelques-uns des Principaux s'embarque
rent dans nos Canotsjufqu'an premier Vil
lage, OÙ nons n'arrivâmes qu'à minuit. je 
cabanai fur une pointe de terre à un quart 
de lieuë de là, près d'une petite Rivi~re. 
Quoique ces Sauvages me prefEtffent ex-

. tr~mement de loger dans un de leurs V il
lages, il n'y eût que les Outagamis, & les 
quatre OtttiiiJuas qui y allerent, & qui les 
avertirent de ne point approcher la nuit de 
mon Campement. Le JOUr fuivantje laif
fai re po fer mes Soldats, & je vifitai les 
Chefs de cette N 3tion, en leur pre fen tant 
des coûreau-x;, des ci'l.eaux, des aiguilles & 
du tabac. Us me firent dire qu,ils étoient 
ravis de ce que nous ~rions venus d3:ns!t~~s 
Païs, parce qu'ils avaient entendu parler 
des François à d'autres Nations S~uvages 
qui les loüoient beaucoup. Le 12.J'en par
tis avec une efcorte de cinq ou fix cens 
Sauvages, qui mar choient par terre à c6té 
de nos Canots, & laiffant un Village à main 
droite de la Riviére, je fis arrêrer mes gens 
à un trOifiéme Village éloigné de f. lieuës 
du premier, fans pourtant d~barquer ; car 
je n'a vois point d'autre but que de faire un 
prefent aux Chefs, de qui je reçûs plus de 
bled d'Inde, & de viandes boucanées qu'il 
ne m'en falloit. Enfin , paffant de V ill age 
en Village fans m'arr;.;ter, finon pour ca .. 
baner la nuit, ou pour leur donner quel .. 
ques bagatelles, je voulus pouffer jufqu'au 
dernier, pour y prendre langue. Arrivé 
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au pied de celui-ci , le grand Chef, qui 
étoit un vénérable V icillard, cnvoy:1 des 
chaifcurs en campagne, dans le ddfcin de 
nous faire bonne cherc. Il me dit qu'à foi
xante licuës plus avant, je trouverais la Na
tion des Effanapés, avec laquelle ilsétoicnt 
en guerre, que f.1.ns cela il me donnerait 
une efcorte jufqu'à leur PaYs ; qu'il mc li
vrerait pourtant fix efclaves de .cette Na
tion pour les · ramener chez eux, & m'en 
fervir dans l'occafion ; & que je n'avais 
rien à craindre en remontant la Riviére, f1 
<:e n'étoit quelque furprife de nuit. Enfin 
après qu'il m'eut inflruit de plufieurs au
tres circonfiances fort utiles, je me dit: 
pofai à partir incdfamment. Ces Chefs 
uous dirent qu'ils étoient 2.oooo. Guerriers 
~ri i 1. Vilhges, & qu'ils avoient été beau
coup plus nombreux avant la guerre, ayant 
cu tout à la fois fur les bras lei Nad&rujJis. 
les Pcznimoha, & les Effanapls. Ces Peu~ 
pies font atfez civils, ils n'ont rien de tc
roce, au contraire ils paroiifent avoir be:ln· 
coup de douceur & d'humanité. Leurs Ca· 
bancs font longues & rondes par le haut, 
à peu près comme celles de no Sauvages; 
mais elles font faites de rotèaux & d~ 
joncs entrelaffez & plâtrez de terre graif\! ; 
Ils adorent le Soleil, la Lune & les Etai- 1 

les. Au refle, les hommes & les femmes 
vont nuds, excepté à l'égard de ce que la 
pudeur oblige de cacher. Les femmes font 
plus laides que celles des Lacs de c~nada. 
Il y a quelque forte de fnbordination en- · 
trc eux. Leurs V1llagcs font fortifiez de 

- brJu~ 
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branches d'arbres & de faŒnes garnies de 
terre gratTe. Nous nous emb:trquâmes à 
ce dernier Village le 21. à la pointe du jour, 
& Je foir m~me nous mîmes pied à terre 
dans unt! Ifle couverte de pierres & de gra
vier, après en avoir paifé une, où je ne 
voulus pas m'arrêter pour ne pas perdre 
l'oceafion d'un Yent favorable. Ce même 
vent continuant le lendemain, nous fi mes 
voile, & nous marchâmes non-feulement 
le jour, mais encore la nuit, fur le raport 
q~~ les tix E_ffmapés mc firent,, que la Ri: 
vtcre étoit fu re, n'y ayant Ill rochers, m 
bancs de f..1blc à apréhendt:r. Le 23. de 
grand matin nous abordâmes la terre à main 
droite, pour gommer un de nos Canots 
qui faifoit eau.· Pendant ce temps-là nous 
times cuire les viandes de chevreüil dont 
le Chef ciu dernier Village des Eokoros m'a_ ... 
voit fait prcfent, & comme le; :~c-miü où 
nous débarquâmes ce Canot étoit couvert 
de bois , nos Sauvages y cntrcrent pour 
chafièr, mais ils n'y trouvercnt que de pe:. 
tits Oifeaux, fur lcfquels ils ne s'amnférenc 
pas de tira. Dès que nous fûmes rembar
quez) le vent ayant ceifé tout a coup ' il 
fallut avoir recours aux avirons ; tnais cmn
me la plûpart de mes gens a voient fort peu 
dormi durant la nuit, ils ne nageaient que 
très-faiblement, ce qui m'obligea de m'ar
rêter à une groflè Ifle deux lieuës plus haut, 
étant averti par les fix efclaves Effanapés, 
que nous y trouverions quantité de Lié
l'res, ce qui fut effeétivement vrai. Ces 
Animaux n'étoient pas d'un mauvais in-

G 4 fiina 



lf7. V 0 Y A G E S :D U 
fiinél: de chercher là leur azile, car les bois 
y étoient fi épais que nous fûmes contraints 
de mettre le feu en plufieurs endroits pour 
les obliger d'en fortir. 

Cette chaffe finie, mes Soldats fe àon
nerent au cœur joyc de ce Gibier, ce qui leur 
procura un fommeil fi profond, que j'eus 
tontes les peines du monde à les réveiller, 
fur une fauffe allarme qu'une troupe de 
Loup!> nous donna, par le bruit qu'ils fai· 
foient en terre ferme dans les brouffailles. 
Le lendemain 24. nous nous embarquâmes 
a dix heures, & nous ne pûmes faire que 
douze lieuë~ en deux jours, -parce que nos 
Sauvages voulurent marcher le long de la 
Riviére avec leurs fufils pour tuer des Oyes 
& des Canards, en quoi ils eurent un grand 
fuccès. Nous cabanâmes à l'embouchure 
d'une petite Riviére à main droite, où les 
;;;;:~,-;~~ols n;e firent :men~re qu'il n'y avait 
de là juf,qu'au iJ:'"'~!er V1:13ge que 16. ou 
18. licuës, ce qui fit que par le confdl de 
nos Sauvages, j'en fis partir deux pour Y 
aller annoncer nôtre :1rrivée. Le 26. nous 
continuâmes à ramer de toute nôtre force 
pour tkher d'y arriver le même jour ; mais 
la quantité de bois flottans, que nous rcn· 
contrâmes en quelques endroits nous en 
emp~cha : de forte que nous fûmes obli· 
~ez de coucher dans nos Canots. Le 27. 
a dix ou onze heures nous arrivâmes au
près du V ill age où nous nous arrêtâmes, 
après avoir arboré le grand Calumet de 
Paix à la prouë de nos Canots. 

Dès que nous parûmes, trois ou quatre 
cens 
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cens Elj:mapls accoururent nous recevoir, 
& apr~s avoir danf~ vis-à-vis de l'endroit 
où nous étions, ils nous appellerent & nous 
in viterent . à gagner terre . A nôtre abord, 
ils fe mirelit en devoir de fe jetter fur nos 
Canots, mais je leur fis dire par les quatre 
Ej}:mapls qui étoient avec moi, qu'ils fe 
retirafiènt, ce qu'ils firent auffi-tôt. En
fuite je mis pied à terre avec nos Sauvages 
01ttagamù & Outaouas, fuivi de vingt Sol
dats, ayant donné ordre à mes Sergens de 
débarquer & d'établir des feminelles. Etant 
fur le rivage, cette multirude de gens fe 
profierna trois ou quatre fois devant nous 
Jes mains fur le front, & nous turnes à 
l'infiant portez & enlevez. au Village en 
cérémonie, c'efi à dire, avec des cris de 
joye qui m'étourdiffoient. Quand nous fû
mes à la porte, ceux qui nous portoient 
s'arrêterent, jufqu'à ce que le Chef qui étoit 
un homme de cinquante ans fut forti avec 
cinq ou fix cens hommes, armez d'arcs & 
de tiéches. A l'infiant nos Outagamu me 
dirent que ces gens-1~ éroient des infolens 
de venir recevoir des étrangers avec des 
armes, ce qui les obligea de leur crier de 
loin en langage des Eokoros, qu'ils jettaf
fent leurs arcs & leurs fléches : mais les 
deux EJjànapls que j'avois renvoyé le jour 
précédent s'étant approchez de moi, me fi
rent entendre que c'étoit leur coûtumc de 
porter des armes, & que je n'a vois rien à 
craindre. Cependant, les Outagamis ob
fiincz m'obligeoient déja à regagner m~s 

~~ Canots quand tout à coup, le Chef & fa 
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troupe jetterent l'arc & la fléche à l'écart. 
Je revins donc fur mes pas, & nous entrâ
Ines tous au Village avec nos fufils que 
ces Sauvages ne pou voient fe 1aifer d'ad
mirer ; car ils ne connoiifoient que par ouï 
dire ces inflrumens meurtriers. Le Chef 
nous conduifit dans une grande Cabane où 
11 ne paroiŒ1it pas que perfonne eûtjan.ais 
demeuré. Lors que mes vingt hommes 
& moi fûmes dans cette Cabane, on refu
fa d'y laiifer entrer les Outa7,amis ; par h 
raifon, leur difoit·on, qu~ils ne meritaient 
pas d'entrer dans la Cahane de Paix, puis 
qu'ils avaient voulu fuièiter la guerre, & 
former une querelle entre nous .... & les Eflà
napr!s. Cependant, j'ordonnai à mes Sol
dats a' ouvrir la porte, en criant aux Outa· 
y._tJmis de ne mal-traiter performe ; mais au 
lieu d'entrer, ils mc preiferent de reg~gner 
a.u plus vîte nos Canots, ce que j'executai 
fur le champ, emmenant avec nous les qua
tre efclaves Effimapés, pour les conduire JUf· 
qu'au premier V ill age que nous devions 
trouver. Nous ne fûmes pas plûtôtemb:Jr· 
quez que leurs deux camarades qui étaient 
avec cinquante hommes dans une Pirogue 
vinrent m'annoncer que le Chef nous bar
rait fa Riviére, à quoi les OtttagJlmJS ré
pondirent qu'il fallait donc qu'il y trant: 
ponât une montagne ; & fans nous amufcr 
davantage à difputer, nous voguâmes Jur 
qu'à l'autre Village , quoi qu'il fut déJa 
tard, la di france pouvant être de trois lieuës 
tout au plus. Il faut remarquer que durant 
le voyage j'avois pris foin de m'informer 

ciaéle .. 
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exaacment de mes fix cfclaves' cc que 
c'étoit que leur Païs, & fur tout du Vil- . 
lage principal : ils m'avaient affûré que 
cette capitale champêtre étoit fituée fur le 
bord d'un efpéce de Lac ; Ainfi fans m'ar
rêter à i:ous les, Villages, où je n'aurois fJit 
que parlementer, & perdre mon temps & 
1non tabac, je réfolus d'aller au Village 
principal , pour mc plaindre au grand 
Chct~ En eftèt , nous y arriv~mes le 
troiiiéme Novembre , & l'on nous y 
fit la plus honnêre reception du monde. 
Nos V:ttagamù fe plaignirent de I'atfr0nt 
qu.'ils avoient eifuyé ; mais le grand Chef 
d~Ja informé de l'aftà.ire , leur répondit 
(]u'ils devoient avoir enlevé l'autre Chef, 
& l'avoir emmené avec nous. Au rcHc, 
pendant l'cfpa.ce de cinquante licuës que 
nous na.vigâmes du premier Village à ce
lui-ci, nous fûmes fuivis d'une proccilion 
'-~e gens qui nous parurent beaucoup pins 
Ü)ciablcs que ce Chef qui nous fit l'avanie 
dont j'ai parlé. Nos gens ayant dreifé les 
Cabanes à une portée de Canon du V ma
ge, nous nous rendîmes conjointement 
avec les Outagamis & les Outaouas ~LUprès 
~u Cacique de cette Nation : où dix Soldats 
:amencrcnt les quatre efclaves EjjàrMpls. 
J'étuis aéruellement avec cette efpécc de 
Roi, lors que ceux-ci paiferent une demi- · 
heure à fe profierner pluficurs fois devant 
lui. Je lni fis prefent de tabac, de coû
tc:Jux, d'aiguilles, de cifcaux, de deux bat
tcfeux avec des pierres à fufil, d'hameçons, 
& d'un beau fabre ; Il fut plus content de 
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ces bagatelles qu'il n'a voit jamais v~, que 
je ne ferois d'une groife fortune : il nous 
marqua fa reconnoi11ànce par une matiére 
qui n'était pa8 beaucoup plus précieufe; 
mais qui étoit plus folide, c'était des poix, 
des féves, des Cerfs, des Chevrcüils, des . 
Oyes, & des Canards, qu'il fit apportt:r 
d:mi mon Camp en profufion, ce qui nous 
fit un fort grand plaifir. Il me dit que puis 
que j'avais le deifein d'aller che'l les Gnac-
jitares, il me donnerait deux ou trois cens 
hommes pour m'efcorter ;. que ces Peuples 
étoient d'honnêtes gens ; qu'ils étaient liez 
d'un-intérêt commun pour fe défendre des 
JJJouemlek, qu'il avoüoit être une Nation 
tort inquiéte & fort belliqueufe ; il ajoûta 
même qu'ils marchaient en grand nombre, 
que la moindre de leurs troupes étoit 
de vingt mille hommes, & qu'enfin pour 
fe garantir des infultcs de ces dangereux 
ennemis, les Gnacjitares & faN a ti on a voient 
fait une Alliance depuis vingt· fix ans, que 
par cette rai fon -là, ces Allie'l habitaient 
dans des IDes le fcul endroit où ils peuvent 
trouver leur fûrcté. J'acceptai fon efcor
te avec plaifir, & lui en marquai beaucoup 
de reconnoiifance ; je lui demandai quatre 
Pirogues qu'il m'accorda de fort bonne gr:t
ce, m'ayant mêr.ne donné à choifir fur cin
quante autres. Quand je me vis fûr de la 
chofe, je ne perdis pas de temps, je fis 
doler les Pirogues par mes Charpenticïs 
qui les rendirent de la moitié plus minces 
& plus legeres. Ces innoc·ens ne pouvaient 
concevoir le travail de la hache. lls s'é-

crioient 
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criaient à chaque coup comme à quelque 
nouveau prodige, & nous ne pouvions pas 
même les faire revenir de leur admiration 
en tira:u des coups de piflolet en l'air, quoi 
qu'ils fut'E:nt é~1.lement neuf~ en l'un & en 
l'autre. lVI~s I irogucs étant prêtes, j'aban
donnai mes Canots à ce Chef; je Je priai 
de vouloir bien me promettre que perfon
ne n'y toucherait, fnr quoi il me tint pa
role_ fort exaB:ement. Je dois vous dire ici 
~ue plus je montois la Riviére, plus les 
Sauvages me paroiifoient raifonnables.l\!lais 
ne quittons point ce dernier V il lage, fans 
vous dire ce que c'efl. II efl plus grand 
que tous les aatres ; le grand Chef y fait 
1à réfidence ; Sa Cabane etl bitie vers la 
C6te du Lac, dans un quanier féparé, · 
mais environnée de cinquante autre~ où 
logent tous fes parens. Quand il rn 1rche, 
on feme des feüilles d'arbres dans le che
min. Il efl ordinaîremem porté par fix cf
claves ; Son habit Royal n'ell pas plus ma
gnifique que celui du Chef des OkfJros; On 
le voit tout nud, excepté les parties infé
rieures, qui font couvertes devant & der
riére d'une grande écharpe de toile d'écor
ce d'arbre. Ce Village meriteroit hien le 
nom de Ville par fa grandeur. Les mai
fons font conflruites à peu près comme des 
fours, mais grandes & hautes, la pltîpart 
de rofeaux cimentez avec de la terre graf
fe. La veille de mon départ, me prome
nant dans le Village, je vis courir à toute 
jambe trente ou quarante femmes. Le 
fpeétacle mc furprit. j'engageai mes Ou-

G 7 tagamis 



I 58 V 0 Y A G E S D U 
tagarn;ù de s'informer de la chofe, ils le 
demanderent à mes quatre cfclaves, qui· 
me fervoient tntiércment d'intcrprétes dans 
cette terre inconnuë. Ceux-ci furent s'in
former, & rapporterent, que c'était de nou
velles mariées qui allaient recevoir l'ame 
d'un Vieillard qui fe mourrait. Je con
dus de là, qu'ils étaient Pitagoricicns, cc 
qui m'obligea de leur faire demander pour
quoi ils mangeaient des Animau-x & des 
Oifeaui où leurs ames pouvaient être trans
fufes. lls. répondirent que la métampfi· 
cofe ne pa:ffoit point chaque cfpéce,. que 
l'ame de l'homme tl'cntroit point dam le 
corps d'un Oifeau, ou de quelqu'autre bête 
que cc fût, & ain fi de tous les Animaux .. 
Au reitc, ces Sauvages, tant hommes que 
femmes, ne font ni mieux faits, ni plu~ 
agiles que les O,koros. Je partis de ce Vil .. 
lage le 4· de Décembre , ayant diA Sol(i!lts 
avec moi dans ma Pirogue, 1àns compter 
nos dix Oum(un.:s, les quatre Otttl.loutts & 
les quatre efclaves Ejj:maph, dont je vous 
ai àéja parlé plus d\me fois. Id finit le cre
dit & l'autorité du Cah:.met de Paix. Les 
Gmzcjitares ne connoiffent point cc fymbor 
Je de concorde. Le premier jour nous fi
mes fix ou fept lieuës avec aifez de peine, 
à caufe de la quântité dejoncsdontccL:1c 
efi: rempli ; les deux jours fuivans nous fi. 
n1es vingt lieuës. Le quatriéme .un vent 
d'Oüefi:-Nord-Oücfi: nous furprit avec tant 
de violence que nous fûmes obligez de ga
gner terre ; Nous refiâmes deux jours fur un fond fablonneul ' & dont la frérilité 

- nous 
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nous caufa d'autant plus de peine, qu'il 
n'y eût pas moyen de trouver un morceau 
de bois pour faire cuire les viandes ou pour 
fe chauftèr, ce qui pcnfa nous faire perir 
de faim & de froid ; car tout le Païs d'a· 
lentour n'étt~it que des prliries à perte de 
vûë, &. des tnarais de vafe & de rofeaux. 
Nous étant rembarquez, nous voguâmes 
jufqu'à une petite lfk, où l'on campa. Le 
féjour étoit fort deîagr~able ; c'était un ta
pis qui ne laiŒ1 pourtant pas de nous être 
utile, car nous y pêchâmes quantité de pe
tites Truites, que nous trouvâmes une fort 
bonne Manne. Enfin après fix autres jours 
de Navigation nous arrivâmes à la pointe 
d'une lile ; c'efi celle que je vous deffine 
fur ma Carte par une fleur de lis. C'était 
juflement le Iy. du même mois de Décem
bre; juîqucs-là nous n'avionspointencore 
éprouvé toute la rigueur du froid. Dè:s 
que j'eus mis pied à terre & dreffé mes Ca
banes ; je detachai mes efclaves EJ]ànaplr 
pour aller au premier des trois Villages 
qui fe trou voient fur nôtr.e route, n'ayant 
pas voulu m'arrêter à ceux que j'avois · 
trouvé d:ms une Iile, que je côtoyai pen
dant la nuit. Ils revinrent à mon cabana
ge fort allarme1 de la mauvaife réponfe du 
Chef des GnacjitareJ, qui nous prenaient 
pàur des Efpagnols, & qui vouloient leur 
faire un mauvais tour pour nous avoir in· 
traduit dans leur Païs. Je ne m'amuferai 
pas à vous faire le recit de tout ce qui fe 

· paffa, de peur de Yous ennuyer. Il me fuf· 
ma de vous dire que fur le rapport de mes 

efcla-
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efclaves, je m'embarquai fur le champ pour 
m'aller poiler dans une petite lik, qui te
nait le milieu entre la grande & la terre 

~ ferme, fans permettre que les Ej]àn(tpés fuf
fent du campement. ~ependant, les Gnac
jitares envoyerent de bons Coureurs JUf
qu'à quatre-vingt licuës chez des Peuples 
demeurant au Sud. Comme ces Peuples 
étaient cenfez connaître bien les Efpagnols 
du Nouveau Mexir{ut, on les pria de nom 
venir examiner. La longueur du chemin 
ne les rebpta point ; ils entreprirent ce voya· 
ge au ffi gayement que s'il fe fût agi de quel
que affaire Nationnale, & après avoir con· 
fidéré nos habits , nos épées, nos fu fils, 
nôtre air, nôtre te-int, & nous avoir en
tendus parler, ils furent contraints d'avoücr 
que nous n'étions pas de véritables Ejpa
gnols. Cela joint à quantité de raifons que 
je leur drmnai du fu jet de mon voyage, 
de la guerre que nous faifions aux Efpa
gnÇ>lS mêmes, & du Païs que nous habi
tions du côté de l'Orient, les diifuaderent 
'entiérement de leur opinion mal-fondée. 
Alors ils me priérent d'aller camper dans 
leur Ifle, & m'apporterent d'une efpéce de 
grains du Pa't's, qui 1 eJièmble fort à nos 
lentilles, dont ils recüeillent une copieufe 
moiifon. Je les en remerciai, difant que 
je ne voulois pas être obligé à me méfier 
d'eux, ni leur donner occafion de fe mé
fier de moi. Cependant, je m'embarquai 
pour faire ce petit trajet avec mes Sauva· 
ges & 1 fiï Soldats bien armez, & faifant 
couper les glaces en certains endroits, cai~ 



BAllON DE L.\HONTAN. J6I 
il y avoit dix ou dou2e jours qu'il geloit 
d'une grande force, je débarquai à deux 
lieuës d'un de ces Villages où j'aiJai en
fuite par terre. Il eft inutile de vous mar
quer les cérémonies qui s'obferverent dan5 
cette occafion-Ià ; cc feroit toûjours la mê
me chanfon. Il me fuffira de vous dire 
que mes prefens produifircnt un effet mer
veilleux dans l'efprit de ces gens, que je 
nommerai canailles, quoi qu'ils fuffent des 
plus polis que j'euffe encore vû en ce Païs
là. Leur Chef cft celui de tous qui a le 
plus la figure de Roi. Il domine abfola
ment fur tous les Villages qui font décris 
dans ma Carte, ce font eux-mêmes qui 
me l'ont donnée: Il y a voit dans cette Ifle 
auffi- bien que dans les autres, de grands 
Parcs remplis de Bœufs fauvages pour 
l'ufage de cette Nation. Je demeurai deux 
heures avec ce grand 1,..,hef ou Cacique, 
parlant prefque toûjours des Efpagmls du 
Nouveau Mexzque, qu'il m'affi1ra n'être 
pas plus éloignez de leur Païs que de 8o. 
tazous, qui font chacun trois lieuës. Ma 
curiofité ne cedait pas à la fienne ; j'avois 
du moins autant d'envie qu'il m'informât 

~ des Efpagnols qu'il fouhaitoit en être in· 
llruit de moi, & nous nous aprîmes réci
proquement bien des chofes là-deffus. Il 
me pria d'accepter une grande Mai fon qu'il 
avait fait préparer pour moi, & fa premié
re civilité fut de faire venir quantité de fil
les, entre lefquelles il nous preffoit moi & 
les miens de choifir. La tentation aurait 

· été plus forte ~ans un autre tems, le mets 
ne 
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ne val oit rien pour des Voyageurs affaiblis 
de travail, & d'abfiinence, ji ne Cerere & 
Baccho friget Venus. Sur cette honnêteté 
nos Sauvages lui rcpr.:!fentcrent à ma fol· 
licitation que les Soldats de mon détache
ment m'attendaient à une certaine heure 
& que pour peu que je tardaife ils feroien~ 
en peine de moi. Nous nous féparâmes 
affez comcns l'un de l'autre ; cette avan· 
ture m'arriva le 7. Janvier. 

Deux jours après le Caciq11e vint mc voir, 
emmenant arec lui 400. des fiens, &qua
tre Sauvages i1lr;z.eem!ck, que je pris pour 
des Efpagnols : Cette méprife venoit de la 
_ë~ande difference qu'il y a entre ces dem: 
Nations Ameriquaines. Ces quatre M(J
z.,eemlek étoicnt vêms ; ils portaient la barbe 
touffuë & ·1es cheveux jufqu'au deifous de 
Foreille : ils avoient k teint bazané ; en
fin par leur abord civil & foûmis, par leur 
~ir pofé & leurs manieres engageantes, je 
ne pouvois m'imaginer que ce fuirent des 
Sauvages ; Je me trompais néanmoins, ils 
tn avoient le nom & l:t chofe. Voici cc 
que j'appris du Païs de ces efclaves, fui
vaut la defcription Geographique que les 
fix Gnacfitares firent en forme de Carte fur 
une peau de Cerf; Je vous en envoye 1:1 
Copie. Leurs Villages font fituez fur le 
bord d'une Riviére qui tire fa fource d'n· 
ne chaîne de T\1ontagnes où la Riviére Lon· 
gue fe forme auffi par quantité de grands 
ruiffeaux qui font là un confluant. , Quand 
,, les Gruzcfitares vont à la chafiè des Bœufs 
, 'f.·mvages, ils fe fervent ordinaircmen~ de 

, P1ro~ 
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, Pirogue pour voiture , & pourfuivent 
,, leur route jufqu'à la croix que vous 
, voyez marquée dans la Carte, laqucl1e 
, croix + fe trouve à la fourche de deux 
, petites Riviéres. Cette cha.lfe de Bœufs 
, fauvages dont les V allées font toutes 
, remplies pendant l'Eté, efi quelquefois 
, l'occafion d'une cruelle guerre : Vous 
~, faurez que l'autre croix + que vous 
,, voyez dans la Carte fert aufii de borne 
, aux MO'l..temlek ; fi bien que pour peu 
, que ces deux Nations avancent tnutuel
" lc:ment fur le terrain, c'efi un fujet de 
,, carnage. Ces Montagnes ont fix lieuës 
, de largeur. Elles font fi hautes qu'il faut 
, faire de grands détours pour les traver
" fer, & elles ne font habitées q,ue d'Ours 
, ëc d'autres b~tes fauves. 

, La Nation des Moz.,eemlek efi grande 
,, & pui.lfante ; cependant ces quatre Sau
,, vages que j'avais pris pour Efpagnols, 
,, m'apprirent quelques particularitez de 
,, leur Païs, & me dirent qu'à cent cin
,, quante lieuës la principale Riviére fe 
;, décharge dans un grand Lac d'eau falée 
,, de trois cens lieuës de circuit, dont Pern
,., bouehure n'en a tout au plus que deux; 
,, qu'au bas de la Riviére étoient fi tuées fix 
,, belles Villes ; l'enceinte en efi de pierre 
,, enduite de tene graife ; les Maifons font 
,, découvertes, fans toit & en maniere de 
,, platte-forme ; Je vous en donne le plan 
, dans b Carte : Ils ajoûterent qu'il y en 
,, avoir encore plus de cent, tant petites 
,, que grandes, autour de cette c!péce de 

, Mer, 
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, Mer, fur laquelle ils naviguoient avec 
, des batteaux tels que vous les voyez ici 
, dépeints ; que ces gens-là faifoient des 
, étoffes, des haches de cuivre, & plu
" fieurs autres ouvrages, dont mes Ottta· 
, gamis auffi-bien que les autres intcrpré
,, ~es , fort ignorans en cela, ne pûrent 
,, Jamais me donner aucune connoiffance; 
,, Que leur Gouvernement étoit defpoti· 
,, que, tout fe réünilfant à un Grand Chef 
,, fous qui tous les autres tremblent: Que 
,, ces Peuples s'appelloient Tahuglauk; qu'ils 
, étoient auffi nombreux que les feü11les 
, des arbres, (car c'efl: ain ii qu'ils s'expri· 
, ment: dans leur hiperbole fau v age,) Ils 
,, difoient de plus que leurs gens, c'efl à
'' dire, les Moz.,eemlek., amenoient dans les 
,, V ill es des Ta.huzlauk des troupeaux de 
,, petits V eaux pris dans les Montagnes 
, dont je vous ai parlé, & dont ces der· 
, niers fe fervent à plus d'un ufage; Ils 
,, en mangent la viande ; ils les dreffent 
, au labourage, & 1 a peau fert aux vête· 
, mens, aux bottes, &c. Ils m'apprirent 
, auffi qu'ils avoient eu le malheur d'être 
, pris par les Gnacjitares pendant une guer· 
,, re qui duroit depuis dix ans, maisqu'ils 
, efpéroient que la Paix fe feroit, & qu'a· 
,, lors tous les prifonniers [croient échangez 
,, felon la coûtume. Ils 1è vantoient d'être 
, fort raifonnables, en comparai fon des 
, Gnacjùares qu'ils difent n'avoir que ta fi gu· 
,, re d'hommes, & qu'ils regardent comme 
, des bêtes.Je crois qu'en cela, ils ne fe tram· 
pent pas tout à tàit ; car en effet, je re~ 

marqu:u 
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marquai tant d'honnêteté & tant de poli
tcffe dans ces quatre M ouemlek , que je 
croyais commercer avec des Européens, 
quoi que cependant il faut demeurer d'ac
cord que les Gnacjitl4res font d'ailleurs la 
Nation la plus traitable que j'ayc vûë par
mi les Sauvages. L'un de ces quatre Mo
'l..eemleR avoit une Médaille penduë au coû 
d'un e[péce de cuivre tirant fur le rouge, 
de la figure que vous voyez fur ma Carte; 
Je la fis fondre par l'Arquebuzier de Mr. 
de Tonti aux 1/imis qui avoit quelque con
noiifance des métaux ; mais la matiére de
,~int plus pefante & la couleur plus foncée 
qu'auparavant, & même un peu maniable. 
Je les priai de m'inftruire à fond de cei 
fortes de Médailles : , Ils me dirent que 
, les Tahuglat1.k, qui en font les Artifans, 
, en font beaucoup de cas ; 1\.u rell:e, je 
, n'ai rien pû apprendre des Païs, du Corn
, merce & des Mœurs de ces Peuples éloi
" gnez. Tout ce qu'ils me dirent, c'efi 
, que leur Riviére dcfcendoit toûjours vers 
, le Couchant, & que le Lac d'eau falée 
, dans lequel elle fe décharge, & que je 
,, vous ai dit avoir trois cens lieuës de cir
,, cuit, en a trente de. largeur, fon etn
" bou ch ure étant bien loin vers le Midi ou 
,, le Sud. J'aurai~ eu beaucoup de curio
" fité d'apprendre à fond les mœurs & les 
, maniéres des Tahuglauk, mais ne pou
" vant me fatisfaire par mes propres yeux, 
,, je fus obligé de m'en rapporter au témoi ... 
,, gnage des Mo-:..eemlek, qui Ih'affurerent 
,, avec toute la bonne foi fauvage, que 

,~ ces 
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, ces Peuples portaient la barbe longue 
, de deux doigts ; que leurs robes venaient 
, jufqu'aux genoux, qu'ils étoient coëtfcz 
, d'un bonnet -pointu, qu'ils a voient toû
" jours à la main un long baton, à peu 
, près ferré comme les nôtres, & qu'ils 
, étaient 'chauffez d'une bottine qui leur 
n monte jufqu'au genou ; que leurs fem· 
, mes ne fe montraient point, apparem
" ment fur le même principe qu'en Italie 
,, ou en Efpagne, & qu'enfin ces Peuples, 
, quoi que ta-fi jours en guerre avec de puif· 
,, fant es Na ti ons, fituées aux environs & 
, au delà du Lac, n'inquiétent point les 
, Nations errantes qui fe trouvent fur leur 
, chemin, par la rai fon qu'elles font plus 
faibles qu'eux ; Belle le ,on pour les Prin
ces, qui favem fi bien mettre en ufage le 
droit du plus fort. 

Je n'ai pû tirer d'autres lumiéres tou
chant les TahHglattk. Ma curiollté me portoit 
alfez à m'informer à fond de tout cc qui 
concerne ce Pa"is-là; mais malhcureufe
mem je manqnois d'un bon interpréte, & 
ayant affaire à plufieurs hommes qui ne 
s'entendaient pas eux-mêmes , .c'était un 
galimatias où JC ne comprenais rien, ce 
qui m'obligea de m'en rapporter à ce qui 
en efi:. Je me contentai donc de faire àccs 
quatre malheureux efclaves quelques libé
ralitez à la magnificence de ce Païs-là ; 
j'eu ife bien fouhaité de les amener en Cana
da ; je tâchai même de les engager à ce 
voyage, par de certaines offres qui devoient 
leur paraître dei Montagnes d'or ; mais 

l'amour 
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l'amour de la Patrïe l'emporta, & il me 
fut impoffible de perfuader ces malheu
reux, tant il dl: vrai que la Natureréduite 
à fes jufl:es bornes fe foucre peu de la for
tune. Cependant le dégel étant furvenu, 
& le vent s'étant remis au Sud-Oücfi, je 
fis dire au grand Cacique des Gr;acjitaru 
que JC voulois m'en retourner ; Je r~ïtérai 
mes pr.efcns, en récompenfe defquels ils 
mc donncrent autant de viandes de Bœufs 
que mes Pirogues en pou voient c:ontenir, 
après quoi je n1'embarquai. De la peti te 
Iile d 'où je partais, Je traverfai d'abord en 
terre ferme pour y faire planter un long & 
gros poteau, fur lequel les armes de Fran
ce .paroiiToient fur une plaque de plomb. 
Je partis de là le 2.6. Janvier, & tarrivai 
heureuftmcnt avec toure ma troupe le f. 
Février au Païs des Ej]ànapls. Je defcen
dis la Riviére Lo;-;gu~, avec beaucoup plus 
de plaitir que je ne l'avois montée : je mc 
divertiifois à voir une quantité de Chaffeurs 
tirer heurcufement fur des Oifeaux de Ri
vi~re qui fe trouvent là en abondance. Vous 
faure·l que cette Riviére efi d'un cours af
fez calme, excepté depuis le quatorziéme 
Village jufqu'au quinziéme, où fon cou
rant peut être appellé rapide ; ce qui f~it 
tout au plus l'cfpace de trois lieuës. Elle 
ef!: fi droite qu'elle ne ferpente prefque pas 
depuis fon embo~chureJufqu'auLac; j'a
vouë qu'elle efl: tri11e. La plûpart de fes 
rivages font affieux ; fon eau même efi dé· 
goûcante ; m:ilis elle dédommage de tout 
cela par fon utilité, car elle cfi fort navi-

gable ~ 
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gable, & elle porteroit même jufqu'à des 
barques de cinquante tonneaux, ce qui finit 
à l'endroit marqué fur la Carte par une fleur 
de Lis, lieu où je plantai un poteau, que 
mes Soldats nommérent la borne de Lahon
tan. J'arrivai le 2. de Mars au fleuve deMif
fijipi, que je trouvai beaucoup plus rapide 
& plus profond que la premiére fois, à caufe 
des pluycs & du débordement des Riviéres. 
Pour nous épargner de la rame nous nous 
abandonn~mes au courant. Le 10. nous ar
rivâmes à l'Hie a11.x Rencontres. Cette Ifle ell 
fi tuée vis· à- vis. On lui a donné le nom 
de Rencontres, depuis qu'un parti de qua
tre cens Iroquois y fut défait par trois cens 
Nadoueffis. Voici en peu de mots comment 
la chofe arriva. Ces Iroquois ayant deifdn de 
furprendre certains peuples ii tuc! aux envi· 
rons des Otenta~, & que je vous ferai bientôt 
connoître, arriverent che1 les 1/inoi!, qui leur 
fournirent des vivres,& che1lefquels ils con
firuifirent leurs Canots. S'étant embarquet 
fur le Fleuve de Mi.ffz}ipi, ils furent dé cou· 
verts par une autre petite Flote qui defcen· 
doit le même Fleuve de l'autre côté. Les 
lroquoir traverferent auffitôt à cette Ifle, 
nommée depuis aux Rencontres. Les Na· 
doueffis foupçonnant leur ddfein , fans fa· 
voir quel étoit ce peuple, (car ils ne con· 
noiifoient les Iroquois que de réputation) (e 
hâterent de les joindre. Les deux partis fe 
pofierent chacun fur une pointe de l'lfle, ce 
1ont les deux endroits dcfigne1 fur ma Carte 
par deux croix. Ils ne furent pas plûtôt en 
vûë que les iroquois s'écricrent qui étes vous. 

N'· 
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Nmluueffis, répondirent les autres. Ceux-ci 
ayant fait à leur tour la même demande, les 
Iroquois répondirent avec une pareille fran
chi fe. Et où allez., vous, eontinuerent les lro- -
quais? A la ehaffe aux Bœufs, repliquerent 
les Nadorte.Dis ; mais vous Iroquois, q1ul efl 
votre but ? Nous allons, repartirent-ils, à 
la ehaffe aux hommes, & bien · dirent les 
Nttdoueffis, nous fommes des hommes, n'allez. 
pas plus loin. Sur ce défi les deux Partis dé
barquerent chacun à un côté de l'I11c, en 
fuite le Chef des Mulorteffis ayant brifé tous 
fcs Canots à coups de hache, il dit à fcs 
Guerriers qu'il fallait vaincre ou mourir, 
& en même tems donna tête baiffée con
tre les Iroquois. Ceux·ci les rcçûrcnt d'a- • 
bord avec une nuée de :fl~chcs ; mais les 
:llltres ayant eifuyé cette premiére déchar
ge qui ne laiffa pas de leur tuer quatre
vingt h0mmes, fondirent la maffuë à la 
main iùr leurs ennemis, qui n'ayant pas 
le tems de recharger, furent détàits à plat-
te coût ure. Ce Combat qui dura deux heu
res, fut fi ~ chaud que deux cens foixante 
Iroquois y perdirent la vic, & tout le rcfle 
du parti fut pris, pas un feu] n'~ chapa. Quel
ques lro1uois ayant tent~ de fe f.'luver fur la 
fin du combat, le Chef viétorieux les fit 
pourfuivre par dix ou douze des fiens dans 
un des Canots qui lui rcfl:oit pour butin, 
fi bien qu'on atteignit les Fuyards qui fu
rent tous noyez. Après cette viétoire, ils 
couperent le nez & les oreilles aux deux 
prifonniers les plus agiles., & les ayant mu· 
nis de fufils, de poudre & de plomb, ils 
T~me 1. H leur 
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leur lai!ferent la liberté de retourner dans 
leur Pa'is, pour dire à leurs Compatriotes 
.qu'ils ne fe fervi!fcnt plus de femmes pour 
faire la cha!fe aux hommes. 

Le J 2. nous arrivftmes au Village des 
.Otentas où nous remplimes nos Canots , 
avec une copieufe proviiion de bled d'In
de, dont ces Peuples font une abondante 
recolte. Ils nous dirent que leur Riviére 
étoit afiez rapide, qu'elle tiroit fa fource 
des Montagnes voiiines, & que vers le haut 
elle était habitée en plufieurs Villages par 
les Pm1imaha, les Paneaffa & Panetonka; 
mais comme le tems me pre!foit, & que 
je ne voyois point d'apparence d'aprendre 
ce que je voulais fçavoir, touchant les Ef
pagnols, j'en partis le lendemain 13. & au 
bout de quatre jours je gagnai à la faveur 
du co.urant & de la rame, la Riviére des 
Mi!Jouris. Enfuitc refoulant fon courant, 
qui c!l: Eour le moins au ffi rapide que celui 
.du NiJJifipi l'était alors, J'arrivai le 18. au 
premier Village des Mzffouris. Je ne m'y 
arrêtai que pour f.1irc quelques prcfc:ns qui 
mc valurent une centaine de Co cs d'Indes, 
ces Peuples syant leurs Cabanes très-bien 
fournies de ces munitions de broche. Etant 
remontez en Canot , nous voguâmes 
..de force, & Je foir fuivant nous mîmes 
pied à terre près du fecond-Village. i\uffi· 
tôt je détachai un Sergent avec dix Sold:tts 
pour y accompagner nos Outagamis, pen
dant que mes gens cab:moient & débar· 
qnoient leurs Canots. Par malheur, les 
UJ1S ni les autres ne pûrcnt fe faire enten· 

drc 
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dre à ces Sauvages, & ceux-ci étoient fur 
le point de faire m::dn baffe fur nos gens, 
lors qu'un bon Vieillard fe mit à crierque 
ces étrangers n'éroient pas feuls, & qu'on 
avait découvert nos Cabanes & nos Ca
nots. De forte, que nos Otttagamis & mes 
Soldats s'en revinrent fort ail armez, & ré
folus de filire bonne garde pendant la nuit. 
Sur les d~ux heures après minuit deux 
hommes s'aprocherent du Cabanage, criant 
en langue I!inoi[e qu'ils voulaient nous par
ler, à quoi les Ottt9gamisfort contens d'ap
prendre qu'il y avait des gens, avec lefquels 
ils pourraient fe faire entendre, répondi
rent en 1/inoii, que dès que le Soleil paroî
troit, ils feroient les bien venus, ce qui ar
riva; mai li ces Outagawi.r indignez de l'ou
trage qu'ils a voient reçft, me perfécuterent 
durant la nuit pour m'obliger de brûler cc 
Village, &. paifer tous ces coquins au fil 
de Pépée : Je leur répondis, que nous de
vions être plus i:1ges qu'eux, & mettre nô
tre application non à nous venger inutile
ment, mais à découvrir les chofes que nous 
cherchions dans nôtre route. Dès Je point 
du Jour, ces deux crieurs de nuit s'appro
cherent, & après nous avoir interrogez plus 
de deux heures, ils nous invitercnt de nous 
approcher du Village, à quoi les 01ttaga
mù répondirent, que le Chef de leur Na· 
tion ne devroit pas avoir tant tardé à nous 
venir rendre Je f.-dut, ce qui les obligea de 
retourner pour l'en avenir. Trois heures 
fe paifercnt fans voir paraître perfonne. A 
la nn' & l'impatience nous prenant déja' 

• H 2 nous 
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nous apperçttmes cc Chef qui nous aborda 
prefque en tremblant. Il étoit accompagné 
de quelques-uns des fi ens, charge1 de v hm
des boucanées, de facs de bled d'Inde, de 
raifins fees, & de quelques peaux de che
vreüils teintes de diverfes couleurs. Je ré
pondis à fon prefcnt par un autre de moin
dre conféquence. En fuite, je fis lier une 

· converfation entre mes Ottt•zgamis, & fes 
deux me!fagcrs noB:urnes, pour d.cher d'ap
p.renârc tout ce qui concernait le Païs; 
mais ce Chef répondit conihmment à ces 
Çhttagamis q n'il ne fçavoit rien, mais que 
JC l'apprendrais par d'antres Nations qui 
~abitoient plus avant dans la Riviére. Si 
J'a vois été du fentiment des Outagamis, 
nous euffions fait de vaillans exploits ; mais 
il s'agiifoit d'être éclaircis de plufieurs cho· 
fcs que nous n'aurions pas appris en brû
lant fon Village : Enfin, le même jour à 
deux heures après midi , nous nous rem
barquâmes pour remonter un peu plus 
avant, & après avoir vogué près de quatre 
heures nous trouvâmes la Riviére des Ofa· 
ges, à l'embouchure de laquelle nous ca
ban~ mes ; Nous eûmes trois ou quatre 
f,m!fes allarmes durant la nuit par des Bœufs 
:Ewvages, fur Iefguels nous nous vengeâ
tnes ~vantageufement ; car le lendemain 
nous en fi mes un bon carnage, quoi qu'u· 
ne horrible pluye qui furvint nous permit 
a peine de fortir de nos Cabanes. Cette 
pluye ayant ccifé vers le foir, & lors que 
je faifois tranfporter à nôtre petit Camp 
deux ou trois de ces Bœufs, nous vîmes 

paroîrre 
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paroîtrc une Armée de S=tuvagcs qui vc
noit droit à nous. .Alors mes gens ti1chant 
de fe retrancher, & de décharger leurs fu
fils avec des tircboures pour les recharger 
de nouveau, quelqu'un ayant tiré fon coup 
en l'air pour avoir plûtôt fait, toute cette 
troupe difparut, s'enfuyant deçà & delà, 
comme les Peuples de la Riviére Lon~tœ, 
les uns ni les autres n'ayant jamais vu ni 
manié d'armes à feu. Cette rencontre m'o
bligea de me rembarquer le foir même 
pour retourner fur mes pas, & pour fatis
tàire les Otttagamis. Nous abordâmes prè3 
du Village \'ers la minuit, & nous tenant 
d:lns un profond fllence, nous attendîmes 
le jour ; enfui te~ nous voguâmes jufqu'au 
pied de leur Fort, où étant entrez, nous
y fimcs une décharge en l'air, ce qui don
na tellement l'épouvante aux femmes, aux 
cnfans & :mx vieillards, (car les Guerriers 
étaient ceux-là même qui avoient voulu 
nous attaquer le jour précédent) qu'ils fe 
fau voient deçà & delà, criant miféricorde. 
Alors les Outngamis s'écriérent qu'il falloit 
que tout le monde fortit de cc Village ; 
donnant le tems aux femmes defolées d'en
lever leurs en fans, & lors que toute cette 
canaille en fut fortie, nous y mîmes'le feu 
de tous côtez. En iùite, nous continuâ
mes à defœndrc cette Riviére rapide. Le 
2). a bonne heure, nou~ entrâmes dans le 
Fleuve de A1iffifipi, & le lendemain à trois 
heures nprès midi, nous apperçûmes trois 
ou quatre cens Sauvages qui étaient à la 
chail·· des Dœufs, dont toutes les prairies 
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étoient couvertes du côté de l'Oücl1. Des 
que ces Chaifeurs nous curent découverts 
ils nous appellerent, en nous faiiànt figue 
d'approcher. Comme nous ne fçavions ni 
quels gens s'étoicnt,ni en quel nombre, nous 
héi1tâmes un peu ; mais a la fin nous allâ
mes aborder à portée de tnoufquct au clef
fus d'eux, en leur criant qu'ils ne s'appro
chaifent pas de nous tous à la fois. Alors 
q nat re des le urs vinrent droit à nous d'un 
vi fage riant, en nous difaut en langue 1/i
noife qu'ils étaient AJanfas. Cette nouvel
le nous parût vraye, car ils avoi~nt quel
ques coûteaux, cifeaux pendus au coû, & 
tnême de petites haches dont les llinais 
leur font prefent quand ils les rencontrent. 
Enfin ne doutant plus qu'ils ne fuifcnt de 
cette Nation fi connuë de Mr. de la Salle, 
& de plufieurs autres François, nous débar· 
qu&mcs au même lieu,& après avoir danŒ& 

· chanté, ils nous régalérent de toutes for· 
tes de· viandes. Le lendemain, ils nous 
tnontrerent un Crocodile qu'ils av oient ar
fommé depuis deux jours, de la maniére 
9uc je vous l'expliquerai ailleurs. En fni· 
tc ils firent devant nous une chaiTe d'adre1: 
iè à une lieuë de là, car c'eflleur coûtu· 
me, lors qu'ils veulent fe divertir, de pren· 
dre les Bœufs, des différentes maniéresque 
vous voyez ici dépeintes. Je voulus m'in· 
former des E[pagnols à ces Peuples, mais 
ils ne m'en donnerent aucun éclaircilfe· 
ment ; ils me dirent feulement que les .Mtf· 
fouri.r & les Ofages étaient des Peuples nom· 
breux & 1néchans, qui n'av oient ni courag~ 
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ni bonne foi, que leurs Riviéres étaient. 
fort grandes & leur Païs trop beau pour eu~. 
Enfin, après avoir demeuré deux jours avec 
eux, nous nous féparâmes pmu continuer 
nôtre voyage jufqu'à la Riviére Ouabach', 
faif.mt tOÛJours bonne garde contre les Cro· 
cod iles, dont ils nous dirent des chofc~ in .. 
croyables. Le jour fuivant, nous entrâ
mes d:ms l'embouchure de cette Riviére, 
pour voir en fondant fi ce que les Sauva
ges rapportent de fa profondeur étoit vrai. 
En effet, nous y trouvâmes trois bra!fes & 
demi d'cau : Il efr vrai qu'au rapport des 
Sauvages de ma Compagnie, cette Rivié
re paroiifoit alors plus enflée qu'à l'ordinai
re; quoi qu'il en foit, on dit qu'elle efi 
naviguable plus de cent lieuës, j'aurais bien 
voulu que le temps m'eût permis de la re
monter jufqu'à fa fource, mais n'y ayant 
point d'apparence, je remontai Je Fleuve 
Jufqu'à la Riviére des 1/inoiJ avec alièz de 
peine, car le vent nous fut contraire les 
dèux premiers jours, & les courans tout à 
fait violents ; Cependant nous arrivâmes à 
cette Riviére le 9. d'Avril. Tout ce que 
je puis vous dire du Fleuve de Miffzjipi 
avant que de le quitter, c'efr que fa moin
dre largeur ell: d'une demi lieuë, & fa moin
dre profondeur d'une braffe & demi d'eau, 
qu'il n'efr pas trop rapide durant fept ou 
huit mois de l'année, felon le rapport de~ 
Sauvages. Pour des battures ou bancs de 
fable, je n'y en vis point. Cc Fleuve efl: 
rempli d'Ifles, lefquclles paroi!fant comme 
autant de bofcages par une grande qua?-

H i t1té 
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tité d'arbres, ils font dans le tems de l:l. ver
dure un afpeét fort agréable ; Il efr bordé 
de bois, de prairies & de côteaux. Je ne 
fçai d'ailleurs fi ce Fleuve fcrpentc ; mais 
autant que j'ai pû le remarquer, fon cours 
eH fort différent de celui de nos Fleuves 
de France ; car je vous dirai ici en paffant 
que les Riviéres de l'Amérique courent 
affcz droit. 

Pour revenir à nôtre Fleuve , il efl: riche 
par lui-même par la bonté du climat, par 
il a quantité prodigieufc de Bœufs, de Cerfs, 
de Chevreüils, de Cocs d'Inde qui paiffent 
fur ces rivages. On y voit auffi d'autres 
bêtes & Oifeaux, dont je ne fçaurois vous 
parler, fans vous envoyer un volume. Si 
je pouvais vous faire t nir la copie demon 
Journal, vous y :verriez jour pour jour des 
cha!fes & des pêches de différent~s efpéces 
d'Animaux, auffi-bien que des rencontres 
rle Sauvages, & tout ce détail vous rebu
terait par fa longueur. Enfin, je finis l'ar
ticle du Fleuve par la quantité d'arbres frui
tiers que nous y vîmes dans un trifie état, 
dépoüillez de verdure, & fur tout les treil
les dont la beauté des grapes & la groffeur 
<les grains vous furprendroient. J'ai man· 
gé de ces raifins dcffechez au Soleil, com
nle je vous ai dit ; le goût m'en a parfi 
merveilleux. Pour des Cafiors ils y font 
auffi rares que fur la Rivilre Longtte, où 
je n'ai vû que des Loutres, dont ces Peu
ples font des fourrures pour l'hiver. Je 
partis donc de la Riviére des 1/moi~ 1~. 10. 

d'Avril, & à la faycur d'un vent d Ouefr· 
Sud· 
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Sud-Oüefl:, nous gagnâmes en fix jours le 
Fort de Cre-z)uœur. J'y trouvai lV1r. de 
"Ionti de qui je reçûs toutes l(:S honnêtete7. 
poffibles. Les llr'nois l'honorent infiniment, 
& avec raifon. Je refl.ai trois jours dans 
ce Fort, ou il y av oit trente Coureurs de bois 
qui trafiquaient avec les llinois, ~u Village 
defquels j'arrivai le 20. Je c01nmençai par 
engager quatre cens hommes à faire mon 
portage pour me tirer plus promptement de 
cette penible corvée : Or ce portage étant 
de douze bonnes licuës, je fus obligé de 
donner aux plus confidémbles d'entr'eux 
un grand rouleau de tabac de Dreiil, cent 
1ivres de poudre, 2oo.livres de balles, avec 
quelques armes. Cette largeffe mc futfort 
utile, & les anima fi bien que mon portage 
fut fait en quatre jours. Car le 24. j'arri
vai à ChekaA'ott, & ce fut là que mes Outa
gamis me quitterent pour s'en retourner· 
chez eux, auffi contens de moi que du pre .. 
fcnt que je leur fis de quelques fufils & de 
quelques pifl:olets. Le lf. je mc rembar
quai, & naviguant à toute force pour pro
fiter du calme, j'entrai" le 2.8. dans la Ri
viére des Oumt~mis ; J'Y trouvai quatre cens 
Guerriers au même endroit où Mr~· de l11 
Salle fit autrefois b~tir un Fort. Ces Guer
riers brûlaient aétuelkment trois Iroquois, 
qu'ils difoicnt avoir bien merité ce fuppli
ce ; ils voulaient même que nous priffions 
plaifir à Je. voir, car les Sauvages fe fcan- · 
dalifent qu'on ne fe divertiffe pas de ces 
tragédies réelles. . Ce fpcéhcle mc fit hor
reur, car on. faifoit fouflrir à ces mal heu-

l-I r:.eux. 
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reux des tour mens inconcevables, cela me 
'fit ré foudre à me rembarquer au plus vite, 
& j'en trouvai le prétexte. Ce fut en leur 
difant que mes Soldats étant pourvûs d'eau 
de vie, ne manqueraient pas de fefaouler 
durant la nuit à l'honneur de leur viétoire, 
& qu'enfuite ils feraient un dcfordre qu'il 
Ine fer oit impofiible d'empêcher. Ain fi je 
me rembarqu~i, & après avoir côtoyé ce 
Lac·, & traverfai la Baye de J'Ours qui dort. 
Je mis pied à terre à ftftj]ilimùkinac le 22. 

du mois prcfcnt, j'appris par le Sieur de S. 
Pierre de Rep.mtig;1i, qui étoit monté fur 
les glaces de Q3ebec ju[qu'à ce pofic là, 
que Mr. Denonville voulant faire la P3iX 
avec les Iroquois, & y comprendre en mê· 
me temps fcs Nations alliées, il les en
voyait avertir de ceifer d'aller en parti che~ 
ces Barbares. Il me dit auffi que ce Gou· 
verneur écrivait au Commandant de ce 
poile, qu'il tâchât d'obliger adroitement Je 
Rat, qui dl: un des Chefs des Ilurom, à 
dcfcendre à la Colonie-, afin de Je faire 
pendre, ce que ce Sauvage ayant fçû, il 
publia. par tout qu'il voulait faire cc voya· 
ge exprès pour lui en faire le défi. C'efi 
ce qu'il doit executer en p~rta.nt demain 
avec une grande troupe d'Otttaottas & de 
Coureurs de bois, qui defcendent fous le 
commandement de Mr. Dttlhttt. Au refie, 
j'ai déJa difperfé le!! Soldats de mon déta· 
chement en plufieurs Canots parmi des 
Sauvages & des Coureurs de bois, & corn· 
me j'ai des affaires à régler ici, je fuis co~
traint d'y demeurer encore fept on. hUit 

JOUrS. 
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JOUrs. Voilà , 1\tlonfieur, la relation de 
tnon petit voyage. Je ne vous en mande 
que l'effemicl : j'aurais pû la groffir davan
tage, mais j'ai crû que le refie n'était qu'un 
amas de minuties qui ne meritent point 
v6tre curiofité. Quand au Lac des Ilinois 
il a trois cens lieuës de tour, comme vous 
le verrez fur ma Carte par l'échelle des 
lieuës. Car je ne fçaurois m'aiiüjettir à 
tracer dans une lettre les differentes difian~ 
ces des lieux. Ce Lac efi fitué dans un 
beau climat ; fes riv:tges font couverts de 
bois de f.'1pins & de haute fûtaye ; mais 
peu de prairies. La Riviére des Oumamis 
ne vaut pas la peine d'en parler. La D.1ye 
de l'Ours qui dort efi affcz grande, c'eil fur 
la Riviére qui s'y décharge que les Outauuas 
ont coût ume de faire tous les trois ans leurs 
chaffcs de Cafiors. Au refie ~ il n'y a ni 
b:1tures, ni rochers, ni bancs de f:1ble dans 
ce Lac. Les terres qui le bordent du côté 
1\tléridional font remplies de Chevrcüils, 
de Cerfs & de Poulets d'Inde. Adieu Mon~ 
iieur, foyez pcrfuadé que je me ferai toû
Jotus un fenfible plaifir de vous amufer, 
~n vous rendant compte de tout ce que 
j'apprendrai de plus curieux. 

Au refte je vous prie de ne pas trouver 
étrange que ma r~lation de cc voyage foit 
11 abregée; Il me faudrait plus de tems & 
de loif1r que je n'en ai à prefcnt pour vous 
particularifer qu~ntité de chofes curieufes, 
dont le détail feroit un peu trop long. Il 
fuffit que je vous envoye l'effentiel, en at
tendant que je puiifc moi-mêmcvousfaire 
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Je recit d•un infinité d'avantures , de ren
contres & d'obfervations , capables de re
veiller l'efprit des réflcJ>ionnaires. Le mien 
dl: trop fuperficiel pour philofopher fur l'o
rigine, la croyance, les mœurs & les ma
lliéres de tant de Sauvages, non plus que 
fur l'étcnduë de cc Continent vers 1 Oücfr. 

. Je me fuis contenté feulement de faire ré" 
flexion fur les caufcs du mauvais fuccès 
des découvertes que plufieurs habiles Hom
lnes ont entrepris dans l'Amérique par 1vler 
& par Terre. Je croi ne m'être pas trompé 
dans le jugement que j'en ai fait. L'exemple 
recent de Mr. de fa Salle & de quelques au- . 
tres malheureux découvreurs ont fcû don
ner de très grandes leçons, à leurs propres 
dépens, à ceux qui voudraient entreprendre 
à l'aYenir de découvrir tous les paYs incon
nus de ce nouveau Monde. Il n'apartient 
pas à toutes fortes de perfonnes de s'en mê· 
lcr, nm licet ommbu; adirè Corinthrtm. Il fe
rait très f.1cile de pénétrer jufqu'au fonds 
des Païs Occidentaux de c~nada en s'y pre
nant comme il faut. Je fuppofe premiére
mcnt qu'au lieu de Canots on fe fervit de 
certaines Chaloupes d'une conflru&ion par
ticuliére qui tiraffent peu d'eau, quifuifent 
lcgércs de bois & portatives, lefquellcs con
tenant treize hommes avec 35'· ou 40. quin· 
taux de péfanteur refiflaifent vigoureufe
Inent aux vagues des grands Lacs. Il ne fuffit 
pas d'avoir èiu courage, de la fan té & de la 
vigilance pour faire ces entreprifes. Il fant 
bien d'autres talens qui fe trouvent rare
ment en une m~me perfonne. La condui .. 

te 
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te de trois cens hommes avec lefquels on 
pourrait faire ces découvertes. me paraît 
affcz épineuiè. C'efl: ici que l'induflric & 
]a patience font néccffaires pour contenir 
une pareille troupe dans le devoir. Les [é
ditions, les querelles & mille autres de
fordrcs n'arrivent que trop fouvent parmi 
des gens qui étant éloignez des Villes, fe 
trouvent en m~me tems en droit de tout 
entreprendre par la force fur leurs fupé
ric:urs. Il s'agit ici de diffimuler, & de fer
mer les yeux quelquefois pour ne pas irri
ter le mal ; la voye de la douceur efi: la 
plus fûrc, pour celui qui conduit la troupe, 
s'il arrive quelque mutinerie, ou mauvais 
corn plots, il faut que les Officiers tâchent 
d'y rémédier, en perfuadant aux mutins 
qu'il ferait fâcheux d'en donner connoif
l~nce à leur Commandant. Celui-ci doit 
totîjours faire fcmblant d'ignorer ce qui fe 
paffc; fi ce n'efi que le mal éclatte en f:..t 
prcfence; car alors il efi: indifpenfablement 
obligé de les punir à lafourdine au plûtôt, 
à moins que fa prudence ne l'engage d'en 
retarder l'exécution lors qu'il en prévoit 
les !hites fâcheufes. On leur doit tollérer 
mille chofes en ces voyages dont on aurait 
toute forte de raifon de les châtier ai11eurs. 
C'efi:-à-dirc, qu'un Commandant doit fein
dre dt ne pas favoir leur commerce avec 
les Sauvageffes, les petites querelles qu'ils 
peuvent avoir entr'eux , leur neglicence à 
faire la garde comme il faut, & toutes les 
autres chofes qui ne tendent ni à la des-

H 7 obéïf.. 
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obéïfiànce ni à la revolte. Il doit avoir le 
foin de choifir dans f.'l troupe un efpion, 
lequel étant bien recompenfé , l'informe 
adroitement de tout ce qui fe paife , afin 
d'y rémédier direél:ement ou indireél:ement. 
Il efi qucfiion de découvrir avec beaucoup 
de fineifc & de fecret un chef de cabale; 
& lorfquc le Commandant en efl: tellement 
éclairci qu'il ne lui efi plus permis de 
douter du crime , il eit expédient de s'en 
défaire avec tant d'adrdfe, qu'on ne fçache 
ce qu'il dl devenu. 

Au refl:e il doit leur donner du tabac& 
de l'eau de vie de tems en tems , leur de
mander avis en certaines occaftons , les 
fatiguer le moins qu'il cfl: poffible; les er
citer à fe réjou'ir, à joiier, à danfer, & en 
même tems les exhorter à vivre en bonne 
intelligence. La meilleure invention dont 
il puiife fe fer v ir pour les contenir dans leur 
devoir, c'dlla Religion & l'honneur de la 
Nation. Il faut qu'il les exhorte lui même 
à cela, car quoique j'aye beaucoup de foi 
au pouvoir des Eccleiiafliques, ils font plus 
de mal que de bien en ces fortes devoya
ges; ce qui fait que je m'en paflèrois. Ce
lui qui fe charge de ces découvertes doit 
bien choifir fes gens ; car tout le monde 
n'efl: pas propre à cela. Il faut des hommes 
de trente à quarante ans, d'un temperam
Inent fee & d'une humeur paifible , qui 
foient aél:ifs , courageux , & accoûtume'L 
aux fatigues des voyages. Parmi ces trois 
cent perfonnes il y doit avoir des charp.en· 
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tiers de chaloupes , des armuriers , des 
fcieurs de long avec tous leurs outils, des 
chaifeurs, des pécheurs. Outre cela, des 
Chirurgiens qui ne portent autre chofc que 
des rafoirs, des lancétes, des drogues pour 
les bleifures, de l'orvietan & du fené. Tous 
~es gens de la troupe doivent être munis 
de capots de bufie & de botines pour refif
ter à la fiéche , car les Sauvages des Pa·t·s 
dont je parle n'ont Jamais vû d'armes à feu, 
comme je vous l'ai déja dit. Il faut avec 
cela qu'ils foient armez d'un fufil à deux 
coups, d'un pifiolet de même, & d'une 
épée de bonne longueur. Le Comman
dant aura le foin de faire provifion d'une 
affez grande quantité de pe:~ux de cerfs, 
d'orignal, .ou de bœuf, qu'il fera coudre 
les unes aux autres pour faire l'enceinte de 
fon Camp, par Je moyen de quelques pi
quets plantez de di flan cr à autre. J'en a vois 
fuffifamment pour garnir un quarré de 
trente pieds fur chaque face , parce que 
chaque peau ayJnt cinq pieds de hauteur, 
& près de q uatrc de lacgueur, j'en .fis faire 
deux bandes de huit peaux chacune, qui 
étoient tenduës & levées en un infiant. Il 
faut avoir des Canonieres de Cœti de huit 
pieds de longueur & de fix de largeur, deux 
Moulins à bras, qui font de petites machi
nes portatives comme de grands Moulins 
à Caffé. On s'en fert pour moudre du bled 
d'Inde avec beaucoup de facilité. On por
tera des clouds de toutes efpéces, des pics, 
des pioches, des béches, des haches, des 

ame-
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amecons, du fa von & du coton à faire des 
chandelles. Je fuppofe fur tout qu'on fera 
muni de bonne poudre, d'eau de vie, de 
tabac de Brcfil , & de mille autres chofes 
qu'on efl obligé de prefenter aux Nations 
Sauvages qu'on découvre. Le Comman
dant fe munira pareillement d'un Afirola
be, d'un demi cercle, de plufieurs bouifoles 
ou compas fimples & à variation, d'une 
pierre d'aiman, de deux groffes montres 
de trois pouces de diamctre, de pinceaux, 
de couleurs, de papier à deffein, & autre pour 
faire fes journaux & fes Cartes , pour défi. 
gncr les bêtes terrefires, vobtiles & aqua
tiques, les arbres, les plantes & les grains, 
& généralement tout ce qui lui paraîtra 
digne de fa curiofité. Je ferois auffi d'avis 
qu'il eût des trompetes & quelques joüeurs 
de violon, tant pour réjou'ir fa troupe que 
pour caufer de l'admiration aux Sauvages. 
Enfin, Monficur, je fuis perfuadé qu'~n·cc 
cet équipage tout homme d'efprit, de con
duite, & de détail, c'efi-à-dire foigneux, 
prévoyant, f:<1ge & de bon exemple, mais 
tùr tout patient, modéré & d'un talent à 
trouver des expédiens à tout , peut aller 
hardiment tête levée dans tous les Païs Oc
cidentaux de Can~da f..'lns rien craindre. 
Pour moi je vous ayouë que fi j'avais tou
tes ces qualitez-là je m'efiimeroisfort heu· 
reux d'être employé à faire cette entreprife, 
tant pour la gloire du Roi· , que pour ma 
propre fatisfaCtion; car enfin j'ai tantgouté 
de plaifir dans mes voyages par la diverlité 

cou.· 
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ntiJ;luclle d'objets , q uc je:: n;ai prefquc: 
s eu le tems de m'apercevoir de mes pei· 
s & de mes fatigues. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

LET-
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L .E T T RE XVII. 

~i c~ntiem le d!p~trt de l'Auteur de Mi[. 
filimakinac pour la Colonie. Defcription 
des P aïs , des Riviéres cr des pa.Jft~ges 
qu'on trouve en chemin. lncurfion fk· 
nefte des Iroquois d(tm /'!}le de Mon· 
real. .Ab~tndon au Fort de Frontemc. 
Nouvelle du retour en Canada du Gomu 
de ce nom, cr du r~tpel de Mr.le MAl· 
1Jt-tii de Denonville. 

mONSIEUR, 
Je vous écrivis de l't!iffi/imalcinacle 28.ce 

Ivlai, & j'en partis le 8. Juin pour ft1onrealen 
compagnie de douze Uutau11a1, Jivifc~ rn 
deux Canots, qui firent toute la diligen 
poffible. Je joiguis le 23. à laRiviéteCm;~ 
Ja grande troupe de Coureurs de bois qui 
m'avoir devancée de quelques jours. Mr. 
D~t!hut fit tout ce qu'il pût, afin de m'cm· 
pêcher de paflèr outre en fi faible campa· 

gnie. 
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gnic. Il vouloit me pcrfuader de dcfcendrc 

~ avec lui, me réprefentant que fi mes douze 
~ conduéteurs apercevaient dans les Portages 
~ ou dans les Riviéres quelques vefliges ou 

apparences qui leur fiifent aprehender la 

11 
rencontre des Iroquois , ils tn'abandonne
roient avec leur!! Canots, & s'cnfuïroient · 
dans les bois à toute jambe pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je rejettai cet 
avis, dont je fus à la veille de me repentir; 
car ce qu'il m'avait prédit penfa m'arriver 
au Long Saut; ils furent fur le point de fe: 
f.1uver dans les Forêts. En cc cas j'au
rois taché de les fuivre, puis que de deux 
maux il faut éviter le pire. Je rtncontrai 
Mr. de S.llelenè dans la grande Riviere des 
OutaQ!etts, près de la Riviére du Lilvre, Il 

,J, étoit à la tête d'un parti de Coureurs de 
bois , & s'en alloit à la Baye de Hud(on, 
pour reprendre quelques Forts que les An
glais nous ont enlevez. Il m'aprit le paffage 
de Mr. le Prince d'Orange en ilnglfterre, 
& qu'à fon arrivée le Roi Jaques s'était re.: 
tiré en France : Que ce Prince avait ét6 
proclamé Roi, ce qui fembloit préfager une 
rude & fanglante guerre en Europe. Je vous 
avouë que cette nouvelle me furprit extré-

. mement, & quoi qu'elle m'a été_dite par 
Jii un homme, fur la parolle duquel re comp
a te beaucoup' j'ai eu toute la peine imagi

nable, de pouvoir croire qu'une révolution 
au ffi grande ait pû fe faire en fi peu de tems, 
& fans effufion de fang , faif:mt réfléxion 

. fhr tout, à l'alliance qu'il y a entre nôtre 
Cour & celle d'Angleterre , & l'intérêt 

qu'ont 
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qu'ont les deux Monarques de s'entr'aider. 
J'arrivai au ~Ionrealle 9· Juillet, après avoir 
fauté plufieurs CataraB:es affreux dans la 
grande R1'Viére du Outaouas, & fait quinze 
ou vingt portages, entre lefquels il y en a 
de plus d'une lieuë de difiance. De llliffi
limakinac à la Rivilre des Fr11nçoù la Navi
gation efi affez affurée, car en côtoyant le 
Lac des Hurons on trouve une infinité d'l· 
les qui fervent d'abri. On remonte cette 
Riviére avec affez de peine, car on trouve 
cinq CataraB:es qui obligent de faire des 
portages de trente, de cinquante, & de cent 
pas, enfuite on entre dans 1c Lac des Ne
picerinis, d'où l'on fait encore un portage 
de deux lieuës pour gagner une autre Ri-
Viere, où on faute fix ou fept chûtes d'eau. 
De celle-ci on fait dérechefun portagejuf· 
qu'à la Rivilre Creufo 2 qui fe décharge par 
âe femblaoies courants précipitez dans la 
grande Riviére des Outaouas, proche du lieu 
qu'on apelle Jli!ataouan. On ne quitte plus 
cette Riviére , fi ce n'efi au bout de l'IDe 
de Monreal, où elle fe perd dans le grand 
Fleuve de S. Laurent. Ces deux Riviéres fe 
joignent avec beaucoup de tranquilité; car 
après avoir quitté leur lit affreux, elles for· 
ment le petit Lac S. Loüis. Je penfai pe· 
rir au Saut qui porte ce même nom à trois 
lieuës de Monreal , car nôtre Canot ayant 
tourné dans les bouillons je fus tranfporté 
par la force du courant jufl1u'au pied de ce 

' Cataraél:e , fur quelques, fonds plats de 
trois ou quatre pieds de profondeur, d'où 
J\1r. le Chevalier cie Ynudreuil me retira par 

un 
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un hazard extraordinaire. Le Canot & les 
Pelleteries des iii Sauvages furent perdus, 
& un d'eux malheureufement noyé; voila 
le fcul rifque que j'aye couru pendant le 
cours de mes voyages. Dès que j'eus mii 
pied à terre j'accourus en diligence à l'au
berge pour me délaifer, & me dédomma
ger de l'abfrinence que j'avois été obligé 
de faire. Le lendemain J'allai voir Mr. d~ 
Demnvi/le & Mr. de Champi'{.ni, auxquels 
je rendis compte de mes voyages, en leur 
donnant avis de la grande troupe de Cou
reurs de bois & Sauvages qui devoient ar
river au plûtôt, & qui parurent en effet au 
bout de quinze jours en -cette V ille·là. Le 
Rat qui était defcendu & retourné chez 1ui, 
malgré les rifques doot il était menacé, 
comme je vous l'ai déja dit, fit voir qu'il 
s'en moquait. Je ne puis m'empêcher de 
vous fàire une digreffion qui fera de longue 
étend uë, pour vous :1prendre le malicieux 
firatagéme dont ce rufé Sauvage fe fervit 
l'année derniére, afin d'empêcher que Mr. 
de Denonville ne fjt la paix avec les Iroquois. 
Je n'aurais pas manqué de vous en faire le 
recit dans ma précédente lettre , fi le tems 
me l'eut permis; la voici. 

Ce Sauvage, Chef de Guerre & de Con
feil des Hurons , âgé de quarante ans, & 
gal:md homme s'il en fut, fe voyant preifé, 
prié & follicité de la part de Mr. de Denon
ville, pour entrer dans fon Alliance l'an
née 1687. comme je vous l'ai déja marqué, 
y confcntit à la fin, avec cette clau fe que 
la guerre ne finiroit que par la deflruéHon 

totale 
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des Iroquois, ce que ce Gouverneur lui fit 
promettre, & dont il l'affura lui· même le 
3· Septembre de la même année , c'efi·à· 
dire , deux jours avant que je partiffc de 
Niagara pour mon voyage des grands Lacs. 
Ce Sauvage comptant fur la promeife de 
Mr. d~ Denonville, partit de l'tlij]ilimakina' à 
la tête de cent Guerriers, comme je vous 
l'ai expliqué en ma quatoriléme Lettre, 
pour aller aux Païs des lroquoi-5 , à de!fein 
de faire quelque coup d'éclat. Cependant 
comme il étoit quefiion d'agir prudemment 
cu cette rencontre , il jugea à propos de 
palfer au Fort Frontmac pour prendre lan· 
gue. Dès qu'il y fut arrivé, le Comman
dant lui dit qne Mr. de Denonvi/ü travail· 
loit à faire la Paix avec les cinq Nations 
Iroqttoifès , dont il attendait les Ambaffa· 
deurs avec des Otages qu'ils devoient con
duire à Monreal dans huit ou dix jour~, 
pour conclure le Traité ; que par confé
quent il était à propos qu'il s'en retournt1t 
à h1I.ffilimakin6tc avec tous fes Guerriers, 

o f.1ns paffer outre. Le Sauvage fort étonné 
d'une nouvelle à 12que11e il s'attendait fi 
peu, & qui étoit fi fic heu-fe pour lui & pour 
toute fa Na ti on, qu'il prévoyait être fa cri· 
fiée pour le falut des François, répondit 
au CommandanLquc cela étoit raifonnable, 
mais au lieu de fuivre le confeil qu'il lui 
a voit donné, il s'en alla attendre les Am· 
baifadeurs & les Otages lroqrt.ois aux endroits 
des Cataraétes , où il falloit abfolument 
qu'ils abordaifent. A peine y demeura-t-il 
quatre ou cinq jours que ces malheureux 

Deputel 
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Deputez accompagnez de quarante jeunes 
hommes arrivcrent , lefquels furent tous 
tuez ou pris en débarqua nt. Auffi-t6t que 
les priilmniers furent liez, ce rufé Sauvage 
leur dit, que le Gouverneur des Françoi~ 
fayant f:.1it avertir de fe trouver là pour y 
attendre un parti de cinquante Guerriers, 
qui devoient y paifer en tel tems , il était 
venu fe failir de ce pofi:e. Ces Iroquois fort 
furpris de la perfidie qu'ils croyaient que 
Mr. de Denonville leur faifoit, raconrercnt 
au Rat le fuiet de leur voyage. Alors ce 
Huron faifant le defefperé & le furieux, 
commença à déclamer (pour mieux joücr 
fon role) contre Mr. de Denonville, di fant 
qu'il fe vangeroit t6t ou tard de ce qu'il 
s'était fervi de lui pour la plus horrible tra
hifon qui eGt jamais été faite; & regardant 
enîuite fixement tous ces prifonniers, en
tre lcfquels fe trou voit le principal Ambaf. 
f:tdeur nommé Theg,aneforens , il leur dit, 
aLlez. mes freres, je Vofl> délie & 7/ 0 !I.s ren
voyt chez. VfJS gen r, quoique nottJ c;yom la gua• 
re avec vom. C'eft le Gottverneur des fran
fois qui m'a fait faire rm c aélim ji 1toirc qtte 
je ne m'en confo!erai j~emais' à morm que vos 
ç;,q Natirms n'en tirent tme jufte vent,eance. 
Il n'en fallut pas davantage pour pertùader 
ces Iroquois de la fincérité des paroles du 
Rat, & fur le champ meme ils I'afiurércnt . 
qu'en cas qu'il vou lut faire la Paix en fon 
particulic.~ les cinq.N arions y con~entiroien~. 
Quoi qu'Il en fott, le Rat qUt ne P<:rdit 
qu'un feul homme dans cette occahon, 
Youlut garder un efclavc Chaçua11on adopté 

des 
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des Iroquois pour remplacer le Huro11 qui 
a voit été tué; & après avoir donné des fu· 
fils , de la poudre & des balles à ces pri· 
fonniers Iroquois pour s'cu retourner à lc:urs 
Païs, il prit la route de Miffillm11kinac, où 
il prefenta au Commandant François l'ef. 
clave qu'il avait amené. Celui-ci ne fut 

- pas plûtôt livré qu'on le condamna à être 
fufillé, parce qu'on ignorait que Mr. d~ De
nonvme voulut faire la Paix avec les Iroquoù. 
Ce miférable eut beau raconter fon avan
ture & celle des Ambaifadeurs, on s'ima· 
gina que la crainte d'aller à l'autre monde 
le faifoit parler, dautant pl us que le Rat & 
fes Guerriers difoicnt qu'il radotait, telle
ment que nos François tuërent ce ~auvre 
malheureux, malgré toutes les raifons qu'il 
pût alleguer. Le jour même le Rat apellant 
un ancien efclave Iroquois qui le fervoit de· 
puis long-tems, lui dit, qu'il a voit réfolu 
de lui donner la liberté de s'en retourner 
dans fa Patrie,pour paffer le rdle de fes Jours 
avec les gens de f.1 Nation , & qu'étant 
témoin oculaire du mauvais traitement que 
les François avaient fait à l' /roquais qu'ils 
avaient fufillé, malgré tout ce qu'il avoit 
pû dire à leur Commandant pour fe jufii· 
fier, il ne devait pas manquer de leur ra· 
conter une attion fi noire. Cet efclarc 
s'aquitta fi ponél:uellemcnt de fa commif· 
:fion , que les lroqtuis firent peu de tems 
après l'incurfion fuivantc, dans le tems que 
Mr. de Denonville ne fongeoit à rien moins 
qu'à une femblable viiite, d'autant qu'il 
avait eu la précaution de faire favoir am: 

lroqrtuis 
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/roqu9ù qu'il dcf.1.prouvoit tellement la tra
hifon du Rat, qu'i_l a voit envie de le f.1ire 
pendre. Cela cil fi vrai qu'il attendait à tous 
momens dix ou douze Deputez pour faire 
cette Paix tant defi rée. lls arrivérent ·en 
etfèt au bout de quelque tems , mais en 
plus grand nombre, & pour un deffein bien 
different de celui que ce Gouverneur s'en 
étoit promis. lis débarquerent au bout de 
l'Iile au nombre de douze cens Guerriers, 
qui brûlcrent & faccagerent toutes fes habi
tations. Ils firent un maffacre épou ~an table 
d'hommes, de femmes & d'entàns. Mada
me d! DenonvJ/le, qui fe trouvait alors avec 
Mon lieur fonEpoul àMonr(al,ne s'y cray oit 
pa~ trop aHùrée; la conl1ernation étoit gé
nérale; car on craignoit extrémcment l'a
proche de ces Barbares, qui n'étoient qu'à 
trois Ucuës de Mom·ea/. Ils bloquerem deux 
Forts, après avoir brûlé toutes les hab,ta
tions d'alentour. · Cependant Mr. de De
nonvzUe y enroya un détachement de cent 
Soldats avec cinquante Sauvage!!, ne vou
lant pas faire fortir de la Ville un pl us grand 
nombre de combattans ; mais ceux ci fu .. 
rem tous pris ou raillez en piéces , car il 
ne s'en fauvaque douze Sauvages, un Sol
dat & Mr. de Longueil Commandant de ce 
détachement, qui a prés avoir eu la cui ife 
cailëe fut emporté par ces do uzes (\lliez; 
]es autres Officiers , à fçavoir, les Sieurs 
de la R.aberre, S Pterre Dmis, laP/ante, 
& YiUc D11né , furent pris. Ces Barbares 
défolerent prefque toute l'IDe, & ne perdi41 
rent q uc trois des leurs, lefquels après s'ê-

Tarne 1. 1 tre 
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tre bien enyvrez du vin qu'il~ trouvérent 
aux habitations, furent attirez dans un Fort 
par un vacher Canadien qu'ils tenoient efcla
ve depuis quelques années. Des que ces 
Iroquois infortunez furent d:.tns ce I urt on 
les jetta dans une cave, afin qu~ib cuvaf
fcnt leur vin; mais s'étant é\ cillc'L ils fe re
pentirent fans doute d'en avoir tant bî. Ils 
fe mirent anffitôt à chanter, & lors qu'on 
vint pour les lier & les an~ner au itliJnr~al, 
ils fe faifirent de quelques b1tons qu'ils 
trouvercnt dans cette ... ave, & fe deffendi
rent avec tant de vigueur & d'intrcpidité 
qu'on fut obligé de les tuër à coups de fu
fil . dans le lieu même. Cc vacher qui fut 
amené à Mr. de D.wonvil/e, lui dit , que 
,, le coup du Rat étoit irréparable, que les 
, cinq Nations lroquo;jis aroient cèt ou
" trage fi fort à cœur , qu'il feroit impof
" fi ble de les porter firôt à la Paix; & qu·cl
'' les blâment fi peu l'aaion de ce Huron, 
,, qu'elles étaient prêtes d'entrer en Traité 
, avec lui, pa~ce qu'il n'avait fait avec fon 
, parti que ce qu'un bon Guerrier & un 
, bon Allié devoitfl:lirc. Ces Barbares n'eu
rent pas plût6t achevé de mettre toutàfcu 
& à fang , qu'ils fe rembarquerent pour 
retourner à leur Païs chargez du butin 
qu'ils avaient fait, ne trouvant aucune op· 
pofition dans leur retraite. Cette funelle 
incurfion, à laquelle Mr. de Dmonvzlle ne 
s'attend oit point, comme je vous l'ai d~ji1. 
,dit, 1\' tonna fans doute, & lui fournitun_e 
ample matiére à réftéxion. Déja il ét01t 
impoffiblc qu'il pût entretenir plus long· 

tems 
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tems le Fort de Fronten~tc , ou les vivres 
commençaient à manquer. II ne pouvait 
le fécourir qu'en expofant bien du monde 
aux paifages des Cataraél:es , dont je vous ai 
parlé tant de fois. Il falur donc prendre 
le parti d'en retirer la garnifon , & de faire 
fauter ce Fort, il n'était plus quefiion que 
de trouver des gens qui en portailènt l'or
dre au Commandant, ce que perfonne 
n'ofoit entreprendre. Dans cèt embarra~ 
le Sieur de S. Pierre d'Arpentignz s'offrit d'y 
aller feu l au travers des bois, ce qn'il exe
cuta heureufement. Cette nouvelle réjoüit 

. cxtrémement Mr. de J7alrltZes, qui corn .. 
mandoit alors dans ce Fort , lequel ayant . 
fait miner les quatre Bafiions, crût qu'a .. 
vec la poudre qu'on y mit, cela étoit fuf
fifant pour les faire fauter. Enfuite il s'em
barqua pour defcendre le Cataraél:es du. 
Fleuve jufqu'à ftl(Jnteal, où il trouva Mr. 
de Denonville qu'il accompagna jufqu'icf. 
Cet Officier ne fe contenta pas d'abandon
ner le Fort de Frontenac, il fit outre cela 
mettre en feu trois grandes Barques qui 
:..voient accoutumé de Naviguer fur Je 
Lac, tant pour intimider les Iroquois en 
tems de guerre, que pour leur porter des 
1\!Iarchandifes en tems de Paix. Mr. de De
nonvi//e ne pouvoit mieux faire qu'en aban· 
donnant ce Fort , auffi-bien que celui de 
Magara , car atfurément ces deux poiles 
font infoutenables, par la difficulté des Ca
taraél:cs inacceffiblcs, où dix lroi.uoù em
bufquez pourraient ~ifément arreter mille 
François à coups de pierres. Il eft vrai que 

I 2. le 



f • 

196 V 0 Y A G E S 1> U 
1e fat ut & la confervation de nos Colonies 
d.épendoient abfolument de ces deux Forts, 
qui fembloient t:trc garants de la ddhuc
tion totale des lroquoir ~ car ils n'auraient 
pû s'écarter de leurs Villages pour aller i 
la chaffc ou à la pêche. fans courir rifque 
.d'.être égorgez par nos Sauvages amis, lef-
quels affurez d'une retraite auraient fair des 
incudions continuelles dans le Païs de ces 
Barbares, qui manquant de Cafi:ors pour 
trafiquer des fu fils, de la poudre, des ba· 
les & des filets , feraient morts de faim, 
ou tout au moins ils auraient été contraints 
d'abandonner leurs Pa"is. 

A la fin de Septembre Mr. d~ Bonaven· 
ture, Capitaine & propriétaire d'un Vaif
feau marchand, arriva dans ce Port, por· 
tant la nouvelle du retour de Mr. dr: Fron
.tenac en qualité de Gouverneur Général à 
la place d,e Mr. de DenM'llille, que l\k le 

*Duc de Beauvilliers avoit propofé au Roi 
pour être Sous-Gouverneur des Princes [es 
petits-fils. Quelques perfonnes font fi. 
chées du rapel de f:vlr. de Denonv:lle, & du 
,retour de Mr. de Frontenac. On prétend 
que les Reverens Peres Jéfuites font de ce 
~.nombre, car s'il en faut croire rHitloire 
dn Pa'is, ils n'avaient pas ptu contribué~ 
le faire rapeller en France il y a fept ou 
huit ans , de concert avec l'Intendant du 
Cbeineau & le Confeil Souverain, par des 
accuDttions · qui produifirent l'etlèt quï s 
s'en étaient promis, & dont le Roi paroît 
.entiérement defabufé, ~uis qu~illc renvoye 
$VCore un,e fois dans ce Gouvernement. 

Cc pen· 
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Cependant les Confdllers le5 plus coupa .. 
ble. ne :f.-:tVent à quelle fauce manger cc 
poiifon, ne dout:lnt point que ce nouveau 
Gouvern{.:ur ne conferve un juil:e rcifenti• 
ment dn paffé. Mais les Nobles, les Mar
chands, & tous les liabitans en général fe 
préparent a faire de grandes réjouïff::mces 
a l'ardvéc de cc Gouverneur, qu'ils atten
dent avec aut1nt d'impatience que les Juits 
font Je l~fd]ie. Les Sauvages mêmes des 
environs de la Colonie fembfent en avoir 
une joye extraordinaire. Cela n'dl: pas fur
prenant, car ce Gouverneur s'eil: fait con-: 
1idérer, non feulement des François, mais 
encore de tous les Peuples de cc vafle Con
tinent qui le rcgardoiem autrefois comme 
leur Ang~ tutelaire. l'v1r. de Denonville 
commence à faire plier bagage, c'eil: tout 
cc que j'en puis dire, ce n'dl: pas à moi de 
me mêler d'un nombre infini d'aff.·lÏrts qui 
ne regardent que fon intérêt particulier, 
s'il a bien ou mal fait durant le tems de fon 
Gouvernement, fi on l'a aimé ou haï je 
n'en fai rien, s'il a fait bonne ou mauvaifè 
chére je ne fau rois vous le dire, ne tn'é
tant jamais trouvé à fa table. Adieu. 

Je· fuis état de partir pour la Rochellelors. 
que lc.Vaiifeau qui porte ce nouveau Gou
verneur fera voile pour s'en retourner en 
France. 

Je fuis Monfieur v6tre &c . 

.A Q!1cbcç le 28. Sept(mbre 1689. 

I .., 
;> LET .. 
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L E T T R E X V 11 I. 

~i contient l'Arrivée de Mr.le Comte de 
Frontenac. Sa réception. Son VtJptge 4 
Monreal. Rét~bliffèment du Fort de 
Frontenac. 

m · 
MloNSIEUR, 

La méchante nouvelle que vous me do • 
nez de l'ajudication de la Terre de Laho1J· 
tan me mettrait au defefpoir , fi vous ne 
m'affuriez en même tems que je pourroish 
r'avoir au bout d'un fiécle (ii j'avois le mal· 
heur de vivre fi long-tems ) pourvû que je 
rembourfe le poffefièur de la fomrpe qu'i: 
en a payée' & prouvant que j'étais aauelle· 
ment dans le fervice aux extrémitez du mon· 
de, lorfqu'elle fe vendit. Au rdle Mr. de 
Frontmac a revoqué mon congé, m'offrant 
fa bourfe & fa table ; mes raifons ne le 
touchant point, & il faut obéïr. 

Ce nouveau Gouverneur arriva à f23eb!c 
le 1 f. d'Oél:obre, mit pied à terre fur les huit heures 



D ~RON DE LAHONTAN. l'' 
heures du foir,& fut reçû au flambeau tant de 
la Ville que de la Rade, par le Confeil Souve
rain, & par tous les habitans qai étaient 
fous les armee;. On fit trois décharger, de 
Canon & de Monfqueterie, & les feux de 
joye tùrenr accompagnez d'illuminations à. 
toutes les fenêtres des rnaifons de la Ville, 
ce foir même tous les Corps de Canada le 
complimenrerent, & fur tout les Jefuites, 
qui lui firent une Harangue fort pathetique, 

· ou le cœur avoir moins de part que la bou
che. Le lendemain il fut vifité de toutes les 
Dames, dom la joye fecréte fe remarquait 
autaiH fur leur vifage qu'en leurs paroles. 
Plutieurs perfonnes firent jouër des feux 
d'Artifice pcndan.tqu'on chantait le Te Deum 
a la grande Eglife , ou ce Gouverneur fe 
trouva. Ges réJouïfiances durerent en aug
mentant QC JOUr en jour, jufqu'a CC qu'il < 

partit pour le ~fonreal, ce qui e!l: une mar
que du plaifir qu'on fe fait de fon rétour, 
& de l'affurance que l'on a, que par f.1. fage 
conduite & fon efprit fublime, il confer
yera le repos & la tranquillité qu'il a toû· 
Jours fçû y maintenir pendant les dix an
n·~es de fon premier Gouvernement. Il efi: 
adoré de tout Je monde , on l'appelle Re
dcmptor Patria? , ce Titre lui convient, 
car fur le raporr de tous le) habitans de 
ces Colo'ni'es, tout était dans le Cahos, dans 
la confufion & dans la pauvreté la pre• 
miére fois qu'il vim en Canada. Les Iroquois 
a voient brûlé toutes les Plantations, & égor
gci des milliers de François ; le laboureur 
étoit affommé dans fon champ ; le V oya-

I 4 geur 
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geur étoit enlevé dans fes courfes , & k 
m archand ruïné par le manque de Corn~ 
mer ce ; la famine dé fol oit tout le monde, 
la guerre faifoit abandonner le pa"ls , en 
un mot la nouvelLe France allait i failli
blement périr, fi cc Gouverneur n'el1t fait 
!a paix avec ces barbares, de la maniéreque 
je VOUS fai eip iqué à la fin de ma cin· 
quiémc Lettre. Cèt ouvrage qui ne vous 
paraîtra peut- être pas d'une aufli grande 
confequencc gue je vous le depeins, l'dl 
cependa.nt plus que vous ne fçaurie'z. vous 
imaginer ; car ces. barbares ne font la guer .. 
re que par inimitié perfonnclle , au lieu 
que dans toutes les ruptures qui fe font en 
Europe , la vengeance y a moins de part 
que l'intérêt. Mr. de St. Jlaliers Evêque de 
Q!tebec arriva le même jour dans ce Port. 
Il s'était embarqué lePrimptems paifédan 
une barque qu'il freta pour le tranfporter à 
l'Acadie , à J' Jjle de 'Ierre Nettve , & autres 
païs de fon Diocéze. Mr. dt Frontmacfemit 
en Canot 4· ou 5. jours après fon arri
vée pour aller au MonreA-1, où j'eus l'hon
neur de l'acompagner; On fit tout ce qu'on 
pût pour l'empêcher d'entreprendre ce voya
ge dans une faifon fi froide & li avancée; 
car comme je vous ai déJa dit les gelées 
d'Oétobre en ce pa"is font des glaces plus 
épaiffes & plus fortes que celles .de P2ris 
en Janvier, ce qui ne dévroit pas naturei
lemcnt arriver. On eut beau lui réprefen
ter toutes ces difficultez & plulieuri autres; 

- II ne lai:lfa pas au fortir des fatigues de la 
Mer & à la foixante huitiémc ann~e de 

fn 
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1on age de fe jetter en Canot. Il avoit fi 
fort à Cœur l'abandon du fort de Fronte
n.'1c qu'il eût été lui même JUfi]ues là , 11 
les Nobles, les Prêtres & les habitans du 
lllom-eal ne l'euifent prié à mai-ns jointes de 
ne pas expofer fa perfonne aux dan
gers des paifages ~es Sauts & des Cata
raB:e qu'oh cfr obligé de franchir. Plu
fi~urs GentilshommesCanadum fuivis d'une 
centaine de Coureurs de bois fe rifque
rcnt fous le Commandement de Mr. 111an
tct FOUr rcconnoître l'état de ce Fort , fous 
les Bafrions duquel , comme je vous ai dit 
d;ms ma dernierc Lettre, Mr. de Va/renes 
avoit mis des poudres pour les faire f.1uter 
en fe rct :rant; hcureufement le dommage 
n 'a pas été 11 grand qu'on fe l'étoit imaginé, 
c r 1 . gcn du parti que commande 1\1r. 
Jl1antet ' rr5tévent déja quelques toifcs de 
mur<IÎI ies abatuës, & ils travailleront à la 
r {p,lration de cc Fort pendant l'hiver. Mr. 
d~ Frontenac en reçGt des nouvelles hier att 
loir qui fut Je fixiéme jour après fon re
tour en cette Vi1Ier J'avois oublié de 
vous dire qu'il a ramené ae France quel
ques li'aqMu de ceux que M .. de' Denortville. 
avoit envoyé aux galéres dont je vous ai 
parlé dans ma 1 3~ Lettre. Le retie de 
ces malheureux a peri dans les chaincs .. 
Parmi ceux que Mr. de Frontmm: a amené 
;we( lui , le plus confiderable de cette 
troupe infortunée fe nomme OreJUabé. Il 
efl: vrai que comme Chef des Goyogumz~ on 
a.voit eu l'humanité de ne pas le traiter 
o1nmc un forçat, c'efr en rcconnoiŒmce· 

l .f de 
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de l'attachement qu'il marque ~voir tant 
pour Mr. de Frontenac que pour la Na tian 
Françoife, que ce Gouverneur le logea 
dans fon Château. On fe flatte de pou· 
voir faire quelque acommodement avec les 
cinq Nations lroquoijes par l'entremife de ce 
Chef, & il femble que l'on fe difpofc de 
leur faire des propofitions de paix, mais j'en 
augure un mauvais fuccez par trois bon
nes raifons. Je ]es ai déja reprefentées a 
Mr. de Frontr~tac, qui m'a dit qu'après le 
départ des V aiifeaux, il s'entretiendrait avec 
n1oi fur cette affaire. Je ne vous dis rien 
de fon entrevûë avec Monfieur & Mada
me d~ Denonville, remettant de vous en 
faire le recit inter privatos parietes. Quel· 
ques Officiers les accompagnent en France 
dans l'efperance d'être avancez. Les Vaif
fe:l.UX partiront demain fel on toutes les ap· 
pare nees, car le vent d'Oüeft eft clair & 
moderé; d'ailleurs, la faifon de quit er le 
Port efl fur fa fin. Adieu Monfieur, 

Je fuis vôtre &c . 

.t1 Q!.ebec ce 1 S. Novembre r 689. 

LET· 
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LETTRE X 1 X. 

~i contient les Ùtcurjions faites à la Nou.: 
velle Angleterre, cr à la Nouvelle 
York. Funejle Ambajf::tde des Fran
çois che:;:. les Iroquois , entreprifo mal 
concertée des Anglais cr des IroqUois 
venant par terre ~ttttquer la Colonie. 

Il y a quinze jours qu'un Vaiifeau Ro
chclois, chargé de vin & d'eau de vie, 
arriva à Q3ebec, d'où le Capitaine a eu foin 
de me faire tenir vôtre Lettre. Vous me 
demandez le détail du Commerce du Ca
nat/a en général ; Il m'eft impoffibte de vous 
donner cette fatisfaétion prcfentement, 
parce que je ne le connais pas encore aifei 
à fond pour vous en pouvoir donner une 
idée diainB:e : mais Je vous affûre que j.e 
vous e-nvoyerai un jour des M.émoires fi 
eïaél:s que vous aurez fujet d'en ttre flai -

1 6 fait. 
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fait. Cependant contentc7.-vous d'appren
dre ce qui s'efl paffé dans ce Païs depuis la 
datte de ma derniére Lettre. 

Dès que Mr. Dmom;i/!e fut parti de ~l· 
bec, pour s'en retourner en France, Mr. 
de Frontenac prit poffeffion du Fort, qui efl 
la réfidence ordinaire des Gouverneurs Gé
néraux, & il ordonna au meilleur Archi
teae de fe prép~rer à le rebâtir de nom eau 
le plûtôt qu'il iè po"urroit. Vers le com
mencement de cette année Mr. d'Ibervd.'e 
s'oftl·it de. faccagcr une petite V ille de la 
Nouvtlle Tork que les Iroquois appellent Cor
/ar, nom qu'ils donnent au ffi à tous les 
Gouverneurs Généraux ëe cette Colonie 
Angloife. Ce Gentilhomme Canadun fut 
fuivi de cent cinquante Coureurs de bois, 
& d'tm même nombre de Sauvages ; Ce 
patti fit cette expédition fur les néges &fur 
les glaces, quoi que cette cour fe tùt de trois 
cens licuës pour aller & venir, & même 
des Rlus rudes & des plus penibles. ll y 
r~iiffit à merveilles, car après avoir pillé, 
brûlé & faccagé cette bicoque & [es envi
ron~, il rencontra cent Iroquois qu'il défit 
tntiérement. Mr. dt Portnmf, auffi Gcn· 
ti lhomme Canadien, pa:-tit en même temps 
de Q3-ebec à la tête de 300. hmnmes, moi· 
tié Coureurs de bois, & moitié Sauvages, 
pour s'emparer d'un Fort appartenant aux 
Anglais appellé Kenébeii fitué fur les Cô
tes maritimes de la Nouvelle .Angletare, 
vers les frontiéres de l'Acadie. La garni fon 
dl;! ce Fort fe défendit courageufcment; 
cepehdant comme on y jetta quantité de 

Grena.· 
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Grenades & d'autres feux d'artifice pen
dant que les Sauvages fapoient ou efcala
dc->ient les palifEtdes de tous côtez (contre 
leur coûtume,) le Commandant fnt obli~ 
gé de fe rendre à difcrétion. On dit que 
les Cpureurs de bois firent bien leur dc
v'oir, mais que f. .. ms les Sauvages cette en
treprife eût indubitablement échoüé. 

Des que la navigation fut libre, .Nir. de 
Frontenac voulut i11'engager à partir pour 
faire des propofitions de Paix aux lrorptois. 
J(; lui répondis qne fa bollrfc & fa tab!e 
m'ayant été O'lVertes durant l'hiver, je ne 
pouvais m'imaginer qu'il eût envie de fe 
défaire fi·tôt de moi. Cette repartie l'obli
geant de me faire expliquer, Je lui remon
trai que le Roi d'Angleterre ayant perdu fa 
Couronne, & la guerre étant déclarée, les 
Gouverneurs de la Mouve/le Angleterre & 
de la Nouvelù York ne manqueraient pa~ 
de faire leur poffibl.e pour excitC'r cet; Ban
dits à rcdoubîer leurs incurfions ; Qu'ils 
leurs fourniraient pour cet effet des muni
tions gratis, & qu'ils fe joindraient encore 
avec eux pour attaquer nos V.1lles ; que 
d'ailleurs le coup du R~tt les avoir teiie
menc irritez qu'il me paroiifoit impoiliblcr 
de les appaifcr, & qu'ainfi je le fùppliois 
de vouloir bien jetter les yeux fur quelque 
autre perfonne , en cas qu'il perfévérât 
dans le delfein de faire cette tentative. Le 
Chevalier Do fut choifi pour cette funefie 
Ambaif.'lde, & certain CfJ/in Interpréte de 
la langue lroquoife avec deux Jeunes Cana• 
Jims l'accompagnerent en ce malheureux 

1 7 voyage 
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voyage qu'ils firent en Canot. Dès qu'ils 
parurent à la vûë du Village des Onnonta· 
gues on les vint honorer d'une falve de 
coups de bâtons, on les y conduifit avec 
la même cérémonie , cortége fort defa. 
gréable pour un homme qui vient faire des 
propofitions de Paix. Les Anciens s'étant 
auffi·tÔt affemble'L jugérent à propos de les 
renvoyer avec une réponfe favorable, pen
dant qu'ils engageraient quelques At,nir;., 
ou Onnoyotes de les aller atteqdre fur le 
Fleuve, aux paffages des Cataraél:es où ils 
en tueraient deux, en renvoyeroient un à 
Q3ebec & rameneroient le quatriéme à leur 
V ill age, où il fe trouverait des Anglais 
qui le fufilleroient, c'cfi: à dire, qu'ils vou· 
loient en agir comme le Rat avoir fait à 
l'égard de leurs Ambaffadcurs ; tant il eft 
vrai que cette attion leur tient au cœur. 
Ce projet a11oit être executé, s'il ne fe fût 
alors trouvé chez ces Barbares, des gen~ 
de la Nouvelle York, qui étoient venus exprès 
P.OUr les animer contre nous. Ils fçûrent 
fi bien s'emparer de ces efprits déja portez 
d'eux-mêmes à la vengeance, qu'une trou· 
EC de ces Jeunes Barbares les brûlerent tous 
vifs, à la réferve· du Chevalier Do, qu'ils 

· amenerent pieds & mains liées à· Bafton, 
pour tirer des lumiéres & des connoiifan
ces de l'état de nos Colonies & de nos 
Forces. Voilà ce que nous avons appris 
au bout de deux mois fur ce fujet, par des 
efclavcs qui fe font fauvez d'entre les main> 
des Iroquois. Cette fâcheufe nouvelle ayant 
furEris Monfieur de Frontenac, lui fit dire 

que 
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que de vingt Capitaines qui s'étaient offerts 
pour executer cette Commiffion, & qui fe 
feroient fait un honneur de s'en charger, 
j'avois été le feul capable d'en prévoir le 
fuccès. Je m'embarquai le 24. de Juin 
pour venir ici, dans un pefa 1t Brigantin 
que fon Capitaine des Gardes fit confirui
re l'Hiver paifé. Mr. 1 'Intendant & Ma
dame fon Epoufe fe mirent auffi dans ce 
vénérable Bâtiment, & comme rien ne nous 
prcffoit nous demeurâmes dix ou douze 
JOUrs en chemin, faifant tous les foir-; une 
chere de Roi. Mr. de Frontenac fit tracer 
un Fort en paffant à 1:1. Ville des trfJis Rivié
ru, dont je vous ai parlé. Quinze jours 
après nôtre arrivée en celle-ci, certain Sau
vage nommé la Plake le vint avertir qu'ii 
av oit découvert un Corps de mille Anglois, 
& de quinze cens Iroquois qui s'avançaient 
pour nous attaquer. Sur cette nouvelle 
toutes nos Troupes traverferent la Prairie 
à~ la Made/ain~ vis à vis de cette Ville, & 
nous y campâmes avec trois ou quatre cens 
Sauvages amis pour les attendre de pied 
ferme. Dès que nôtre Camp fut formé 
Mr. de Frontenac envoya deui ou trois pe
tits Partii Sauvages pour obferver la mar
che des ennemis. Ils s'en retournerent a pres 
avoir furpris quelques Iroquois ~cartez chaf
faut aux environs du Lac Champlain. Ces 
prifonniers nous dirent que ces Anglois 
n'ayant pû réfifl:er aux fatigues du voyage, 
& ne s'étant pàs pourvûs d'une fuffi.fantc 
quantité de vivres, les uns & les autres 
étoient retournez en leur Pa.ïs. Ce rapport 

ayant 
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ayant été con~rmé par d'autres ~anv:1ges, 
nos Troupes decamperent ; & revmrent ici 
d'ou je fus détaché quelques jours anrès' 
pour aller commander un détachemeÎu d~ 
Soldats ddl:inel à foûtenir les Moiffonneurs 
du Fort Roland fitué d:ms cette If1e. Dès 
que les recoltes furent faites je revins ici 
·en Compagnie des Hurons & des Out.w1~a; 
qui defcendir.;nt de leur Pa'is r pour faire 
leur commerce ordinaire de Pelleteries (de 
la maniere que je vous l'ai expliqué dans 
ma huit!émc Lettre.) Ils demeurerent ici 
quin'Le fOUrS, enfuite ils s'en retournerent 
à leurs Pal' s. Voilà, Mon{jcur, tout ce 
qui s'dt pa!fé de plus confidérablc depuis 
l'ann~e paffée. Je fuis fur le point de nùn 
retourner à Q_uebu dans le Dri?;.:ntin deMr. 
de Iro;4tenac, gui doit partir d'ici dansquin
'LC jours. Je fuis à mon ordinaire ; 

Vôtre &c. 

LET-
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-LETTRE X X. 

~i contient 1me' feconde entrcprifo confidé
rAble des Anglois par ./vfer,trés-m~el con-. 
duite, où l'on voit la Lettre que le Com
m:mditxt de l11 Flote éprit ;, Mr. le 
Comte de Frontenac, avec !tt réponfo 
verbale de ce Gouverneur, (.7' le dfpart 
de fAuteur pour France • 

• JNSIEUR, 

Mc voici enfin à la Rochtlle, d'oùje vous 
envoye la relation de: tout ce qui s'el} pa:ffé 
en Canada depuis la datte de ma derniérc 
Lettre. Peu de jours après, un Canot que 
le Major de Q:tebec avoit envoyé à la dé
couverte, vint ûonner avis à Mr. de Frop
tenac qu'une Flote Angloife forte de tren
te-quatre voiles paroiiloit proche de Ta
doujfoc. Auffi-t6t il fe jetta dans fon Bri
gantin, & il fit embarquer toutes les Trou· 
pes dans des Cauots & des Bateaux, avec 
ordre de voguer nuit & jour afin de devan· 

CC'l 
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cer l'ennemi, ce qui fut heureufement exe
cuté. Il donna ordre à Mr. de Ca/lieres~ 
faire defcendre autant d'Habitans qu'il fe. 
roit poffible. La diligence que nous fimes 
fut fi grande, que le troifiéme JOUr de Na· 
vigation nous arriv~mes à (hiebec. Dès que 
Mr. de Frontenac eût débarqué, il vi fi ta 
les pofies les plus faibles, & les fit fort!· 
fier fans perdre de tems. Il fit faire des 

atteries en plufieurs endroits, & quoi que 
nous n'euffions dans cette Capitale que 
douze piéces de gros Canon & peu de mu· 
ni ti ons de guerre, il parût tout à fait ré· 
folu de réfifrer' aux efforts de cette Flote, 
laquelle par bonheur pour nous, s'amufoit 
à gober des mouches à deux ricuës de.Q:Ie· 
bec. Cependant nous profitions de leur !en· 
teur, travaillant fans relâche à nous met· 
tre en état de défenfc. Nos Trou es, nos 
Milices & nos Sauvages arrivaient detous 
côtez. 11 e!l certain que fi le Comman· 
dant de cett~" Flote eût fait fa defccnte avant 
nôtre arrivée à Quebec, & mêrr.e deux jours 
après , il auroit emporté cette Place fans 
coup ferir, parce qu'alors il n'y avait pas 
deux cens François dans la Ville qui (toit 
ouverte de tous c6tez, mais au lieu de ce· 
la il perdit trois jour à fon dernier moüil· 
lage, vers la pointe tle l'/jled'Orleans,,t~· 
nant confeil iùr confeil avec les Cap1t11· 
nes de fes Vaiilèaux, f.'ms qu'ils pûll~~t 
convenir entr'eux de ce qu'ils devoient ta1· 
re. Le Sieur ]uliet qui était dans fa B:r· 
que avec fa femme & fa belle-mere, tat 
pris par cette Flote fur le Fleuve St. Lat:· 

rmt. 
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rmt. Trois Na vires Marchands qui ve
noient de France, & un autre qui ven oit de 
la Baye dt Hud{on chargé de Caftors, entre
rent dans la Riviére du Sqguenay par Ta
Jouj]:tc où ils fe cacherent & mirent leurs 
Canons à terre & dreiferent de bonnes bat
teries. Enfin les Officiers de la Flote en
nemie s'accordérent, après avoir paffé trois 
ou quatre jours à d'inutiles délibérations, 
pendant lequel tems il nous arrivait de tou
tes parts dea foules d'Habitans & de Sol
dats. Le Commandant Anglois nommé 
Ser William Phips fit partir de fon bord 
une Chaloupe portant Pavillon François à 
fon Avant, laquelle s'approcha de la Ville 
fonnant de la Trompette. Mr. de Fronle· 
nac en fit partir une pour aller à fa rencon-

avec un Officier François : celui-ci y 
trouva un MaJor Ling/ois qui lui fit enten· . 
dre qu'étant chargé d'une Lettre que fon 
Général écrivait au Gouverneur de Cana· 
d;z, il croyoit qu'on lui permettrait de la 
prefcnter lui· m~mc. L'Officier François 
l'ayant fait embarquer dans fa Chaloupe 
lui fit bander les yeux & l'amena jufqu'à 
1a Chambre de l'v1r. de Frontmtlc ou après 
'.ui avoir ôté le bandeau qui couvrait la 
illoitié de fon vi fage, il lui remit fa Lettre 
lUi contenait en fubfl:ance, ce qui fuit. 

Moi, Chevttlier \Villiam Phips comrnan
iant par Afer & ptzr Terre les Forces àe la 
~ouvelle Angleterre, au Gomtede Frontc-
1ac Gotwerneur Glnéral dt Que bec, par üs 
]rdres Cs au Nom de Guillawne III. & de 

Marie, 
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M arie, Roi & Reme d'Angleterre, je '1/Jei1! 

pour me rendre lYiaître de ce Piiis: Alais 
comme ;e n' aî rien tant J ccet-tr qt~e d'éviter 
J' e.ffu/ion elu Jang , .Je derntmde que vous ayr;. 
' me rendre vos Jlilles, Châteaux, Forteref
{es, BYurt,a~es & vos Perfonnes à m,l d1fcré· 
tson, V9US affûra11t tr;ute forte de bon trnite· 
mm$, dou,·eur & humttmtl. Que ji 'l'Ollf 

n' acapüz., cette propo}ition fans aucune reftric
tion, je tâcherai par le jecou?s dtJ- Ciel att7ueJ 
je mt ronfie & par la force çle mes tlrmes, 
d'en faire la conqttête. ]'attem tmc réponfo 
pofitiuc par écrit dam 1me hettre, en vous 
avertiffimt que je m feraipointd'humcttrd'en· 
trer en accommodement d(s epte j'4urai com· 
mencé des hojtiltte~. Signé \Villiam Phips. 

Après que l'Interpréte eût e:xpliqué cette 
Lettre à Mr. de Frontemr.c qui étoit envi· 
ronné d'Officîcrs, il ordonna au Capitaine 
de fes Gardes de tàire planter un Gibet 
devant le Fort pour faire pendre ce pauvre 
Major, qui felon toutes les apparences de· 
voit entendre le François, puisqu'il fut iùr 
le point de s'év:moüir lors qu'il entendit 
prononcer cette funcfie Sentence. Il n'à· 
voit pas tout le tort, car il l'eût été cttèai· 
,·cment fi I'Evêque & l'Intendant qui fe 
trouverent là tous les deux prefens pour 
f<.m bonheur, n'entrent intercedé en fa fa· 
\'COr. l\1r. de Frontenac prétend oit que c'é
toit une Flote de Fourbans ou gens f.·111s 
aveu, puis que le Roi d'Angleterre éto~t 
en France ; , Mais à la fin, s'étant appa1· 
, fé, il dit à cc M~jor de s'en retourner 

, inceffam 
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, incelfamment à bord de fon Amiral ; 
, contre lequel il fe dctfendroit mieux qu'il 
, n'en feroir attaqué; qu'il ne connoiffoit 
, d'autre Roi de la Grande Bretagne que 
,, j.uptes II., que fes Sujets rebelles étaient 
, des Pirates, dont il ne craignait ni la 
, force ni les menaces. 11 finit fa réponfe 
en jettant au nez du Major· la lettre de fon 
Amiral, en fuite il lui tourna le dos. Alors 
ce pauvre Ambaifadcur un peu raffuré prit 

· la liberté de demander à Mr. de Fro;zten.u, 
ponant fa montre à l'œil , s'il ne voulait 
pas lui donner fa réponfe par écrit avant 
que l'heure fnt paifée. Mais il lui répondit, 
avec autant de fierté que de dédain que 
fon Commandant ne méritoit pas qu'il 
répondit à fon compliment d'autre manié
re que par la bouche des Moufquets & des 
Canons. Ces paroles ne furent pas plûtôt 
prononcées qu'on lui fit réprenère 1;1 Let
tre, en fuite on 1 ui rebanda les yeux , & on le 
ramena à la Chaloupe d'où il vogua a tou
te force vers la Flotte. 

Le lendemain à deux heures après midi 
f<Jixante Chaloupes abordérent à terre , 
tranfportant mille ou douze cens hommes, 
qui reilerent fur le fable en fort bon ordre, 
en rn ':me tems ces Chaloupes rcrournércnt 
à leur ~ Vaiffeaux, & revinrent e'1core deux 
fois au rn~me lieu avec le même nombre 
de troupe~, aufil-tôt aprè ils formércnt plu
fleurs Bataillons, & fe mirent en marche 
T·unbour battant, Dr::tpeaux déployez du 
côté de la Ville. Cette dcfccmc gui fe fit 
l:is-à-:vi de 1'/fl.e d'Orle~Wi, à une li.euë & 

.- demi 
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demi au deffous de 0f.ebec, n'agit pourtant 
pas fi diligemment que nos Sauvages ac
compagne'L de deux cens Coureurs de bois, 
& de cinquante Officiers 1 n'euffent le tems 
de s'aller pofter dans un tatllis de brouf
failles épaiffes, fi tué à demi lieuë de leur 
débarquement. Comme avec une fi petite 
troupe il étoit iinpoffible de fe battre à dé
couvert, il falut donc fe refondre de com
battre à la maniére des Sauv~ges, c'efi-à· 
dire dreifer embufcade fur embufcade dans 
ce bois taillis, qui avoit un quart de lieuë 
de traverfe. Cette maniére de faire la guer· 
re nous réüffit à merveilles; car nous étant 
pofte'L au milieu de ce bois, nous laiifâ· 
mes entrer les Anglais, enfuite nous fîmes 
nm décharges fur eux, & nous nous cou
châmes ventre à terre jufques à ce qu'ils 
euifent fait les leurs, après cela nous nous 
relevâmes, & courant en Pélotons deça& 
delà , nous réïterâmcs nos décharges avec 
tant de fuccès, que ces 1V1ilices Angloifes 
ayant apcrçft nos Sauvages, la confufion& 
le defordre fe mit parmi eux, & leurs Ba· 
taillons furent rompus ; alors chacun cher· 
chant fon fa lut dans la fuite, ils fe fauve· 
rent pêle & mêle, en criant Indzans , ln
dùms, ce qui fut cau fe que nos Sauvages 
firent une fanglante boucherie ce jour·là, 
car nous comptâmes environs trois cens 
hommes étendus fur la place, f.·ms autre 
perte de nôtre côté que de dix Coureurs 
de bois, quatre Officiers, & deux Sauvages. 

Le lendemain les Anglais débarquerent 
quatre piéces de Canon de bronze monte'L 

fur 
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fur des affuts de Campagne, & ils fe bat
tirent vi~oureufement, quoi qu'ils fuirent 
au ffi mal difciplinez que des gens ramalfez. 
peuvent l'être : Car on peut dire qu'ils "ne 
manquerent point de courage, & que s'ils 
ne réütfirent pas c'e{l:, parce qu'ils ne con· 
noifioicnt aucune di fei pline militaire, qu'ils 
étaient aftoiblis des fui gues de la Mer, & 
qu'enfin le Chevalier f<Vtilwm Phjps man
qua tellement de conduire en certe entre
prife qu'il n'auroit peu mieux faire s'il 
eût ét > d'intdligence avec nous pour de
meurer les bras croifez. Ce JOur -là fe 
paffa plus tranq•lillcment que le fuivant. 
Ils voulurent tenter de nouveau le paifa
gc de ce hois à la fwcur de leur Artille
rie, mais ils perdirent encore trois ou qua· 
tre cens hommes & tùrcnt enfuite obiigez. 
de regagner inccffammPnt le lieu de leur dc
oarqnemc:nt. De nôtre côté nous perdîmes 
Mr. de St. Ilelm~ qui mourut d"une blefiure 
qu'il reçût à la jambe & environ quarante 
hommes t.mt François que Sauvages. 
Cette victoire que nous remportames fur 
les Anglois , nous encouragea tellement 
que nous les fuivimcs , juf'}ues à leur 
Camp , auprès duquel nous paff.'lmes la 
nuit couchez fur le ventre, dans le def· 
fein de les attaquer à la pointe du jour. Ils 
nous en épargnc:rent la peine, car ils s'embar
querent à minuit en f1 grande confufion que 
nous en tuâmes encore environ cinquan
te plûtôt par hazard que par adrelfe , dans 
le tems qu'ils fe jcttoient dans leurs chalou
pes. Le ;our étant furvenu nous times 

tranf-
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tranfporter à ~ebec leurs tentes & leurs 
Canons qu'ih nous asoient 1aiffe'z, pendant 
que les Sauvages s'occupaient à chercher 
les morts dans le bois pour les dépouiller. 

Le même JOur que la ·defcente fe fit 
Willzarn Phips leva l'ancre, & vint mouil~ 
1er avec quatre gros V aiffeaux à la portée 
du moufquet de la baffe Ville, où nous 
n'avions qu'une feule Batterie de fii Ca· 
·nons de huit livres de balle. Ils canonne
rent pendant viugt·quatre heures de il bon
ne grace, .que le feu de leurs Canons éga
loient celui de la Moufqueterie. Le dom· 
mage qu'ils fireni: aux toit~ des maifonsne 
fe monta qu'à cinq ou fix pi fioles, car pour 
les murailles elles font fi dures , comme 
je vous l'ai expliqué dans ma premiére 
Lettre, que les boulets ne le) fauroicnt 
entamer. 

Lors que Jfilliam Phips ent finit fes glo
rieux exploits, il en·roya demander à lVlr. de 
Frontenac quelques prifonniers Anglais, en 
échange du Sieur joliet, de fa femme, de la 
mere & de quel<]ues matelots , cc qui fut 
executé fur le champ. Enfuitc 1:1 flotre 
appareilla pour s'en retourner. Des qoele~ 
trois Vaifieaux marchands qui s'étoientca
chés dans la Riviére du St~gt~enay l'eurent 
aperccüe au defions de T adortj]ac fill:mt a 
pleine voile à la fa\'cur d'un vent d'Cüefi, 
ils rembarquerent leurs Canons, & conti· 
nuant leur voy~tge a\'ec plaiilr tls g3gne· 
rentQuebec le 12.Novembrc. A peine cu· 
rent-its mis leur Cargaifon à terre que le 
grand froid produifit tant de glaces fur le 

Fleuve 
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Fleuve que ces Vai!feaux en furent fi en
dommagez qu'on fut obligé de les échoüer 
au Cu/ de Sac. Cette fichettfe gclte me 
chagrina pour le moins autant que Mr. de 

, Frontenac, car je me voyais reduit à pa!fcr 
encore un Hyver en Canada, & ce Géné
ral éroit en peine comment il pourrait don
ner avis au Roi de cette cntrcprife ; mais 
il furvint tout à coup une pluye fuivie d'un 
dégel qui nous réjoüit extrémement l'un & 
l'autre. Auffi-tôt il fit agréer & appareiller 
une Fregate defagréée, avec tant de dili
gence que fon lefr , fes voiles, fes corda
ges & fcs matures fe trouvcrcnt en état 
preîque dans le même tems qu'il en donna 
l'ordre. Dès qu'elle fut prête à faire voile, il 
me dit qu'il s'agiifoit de faire un coup d'é
tat en gagnant la France le plûtôt qu'il fe 
pourrait, & que je devois plûtôt perir que 
de me laiifcr prendre par les Ennemis, ou 
de relâcher e•1 quelque Port que ce foit. 
Il accompagna ce difcours d une lettre par
ticuliére pour Monlieur de Sezgmlar:, qui 
contenait des chofès très-avantageufes pour 
moi. Je partis le vingt-fixiéme dcNo\·em
bre, ce qu'on n'av oit Jamais vûjufqu' 1ors. 
Il efr vrai que nous l'échapâmes belle à t' /jle 
attx Coudre;, où le vent de Nord-Eil nous 
furprit avec une telle impetuolité, qu'après 
avoir mouillé nous penfâmes ch.mflr fous 
les ancres durant la nuit. Le reilc de la 
travcdè fut aifez heureux jufqu'ici , car 
nous n'cfiuyâmes qu'une feule rcmp~te. Cc
pen~bnt les vents c011tr: ires que nous trou
vâmes a cem~cinquante lieuës des Côres de 

Tome I. K France, 
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France., nous obligerent à louvoyer long
tems, ce qui eH caufe que n6tre voyage 
vous paraîtra fi long. Enfin me voici gra
-ce au Seigneur heureufernent débarqué en 
cette Ville , d'où je partir:-ti demain pour 
VerfaiDer. ]'aprens que vous êtes en Pro
liÎ:Rce, & q üe Mr. de Seigne/ai efl allé tàire 
le voyage d'un autre monde, bien différent 
de celui .d'ou je viens. C'efr affurémcnr le 
pl~s grand malheur qui pou voit arriYcr à la 
Marine de France, aux Colonies des deux 
Amériques, & de mai en particulier, puifque 
la lettre que Mr. de Frontenac lui écrivoit 
çn ma faveur m'cft inutile par fa mort. 

Je fuis, Monfieur rôtre &c. 

A la Rocbelle le 12 ]arwier 1692. . . 

LET· 
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LETTRE X X 1.' 

~i contient une defcription des Burettux 
· des MiniPres d'Etat , & les forvices 

m~~t r/compen[ez.. ~ la Cour • 

. mONSIEUR, 

Je reçt1s à Paris Ja·Jettre que vous m'é
crivitc il y a deux mois, mais je ne pûs y 
répondre, parce que mes affaires n'étaient 
pas encore finies. A prefent que je fuis 
de retour à la Roche/Je, j'ai tout le loifir de 
vous informer de ce qui m'e!l arrivé de
puis mon retour en France. Dès que j'ar
rivai à Ver{ailles je fus faluer Mr. de Pont
'hartrain qui avoit fuccedé à Mr. de Sei
gndai. Je lui dis que Mr. de FrontenAc m'a
voit donné une lettre pour ce l\tliniflre, où 
il lui faifoit mention de mes fervices. Je 
lui remontrai qu'ayant trouvé mes hi ens [ai
fis & pluficurs procès, à vuider où ma pre
fence étoit néceifaire , ie croyois que le 
Roi voudroit bien agréer que je quitaffe 
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le fervice. Il me répondit qu'il étoit in
formé de l'état de mes ~tfaires auxquelles 
j'a vois tout le tems de va~uer jufqu'au de
part des derniers Vadieaux qui doivent par
tir cette année pour Qj"-tebec, où il prétend 
que je retourne. Cette réponfe me fit quit
ter Ver(.-zilles pour aller à Paris, où mes pa
rens me plongerent dans la Confultation de 
plufieurs Avocats qui tronverent mes affai· 
res f1 broüillées , qu'ils ne croyaient pas 
que j'en puffe voir fi-tôt la fin. Lepcndant 
les écus que je fus obligé de debourfer pour 
cetteConfultation me degoûta fi fort de plai
der contre des panies fi accreditées au Par
lement de Paris , que j'aimai prcfque au· 
tant perdre ma légitime , que d'entrer en 
procès avec elles. Je ne lalfi:'li pourtant 
pas de demander une provifion fur mes · 
biens confifque'L en vertu de ce que j'étais 
atl:uellement au fervice. Ce fut avec tant 
de peine & de frais que je la fol licitai, que 
qu:1nd ces puHfms Adverfaires n'auraient 
pas eu le pouvoir de l'empêcher, la fom· 
me qu'on :mroit pù m'adjuger, n'auroit 
pas été fuffi[ante pour payer les dépens que 
je fus obligé de faire. Meilleurs de Bra
gelone font fort honnêtes gens, comme vous 
fave'L. Il efr vrai que comme il aiment plus 
les pifroles que leurs Pareus ils fe conren· 
terent de m honorer de leurs confeils, mais 
leur liberalité ne s'éttndit pas plus loin,~ 
j'aurois éré très mal dans mes affaires fi Je 
n'avois pas trouvé d'autre reifource que la 
leur. L'Abbé d'Eccouttes, plus liberal, quoi· 
que moins riche qu'eux, me fit prefent de 

cent 
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cent Loüis que j'employai aux frais que j'ai 
été obligé de faire pour être reçû dans l'Or
dre de S. Laz..are , dont la cérémonie qui 
s'en fit dans la chambre de Mr. deLor~voû 
dura moins de tems que celui de compter 
Ja fomme au Tréfor. J'efpérois que ce 
généreux Abbé me donnerait enfui te quel
ques bénéfices fimples dont il pouvoit fe 
defaire en ma faveur fans s'incommoder~ 
mais un fcrupule de confcience l'en em
pêcha. Il fallut donc me refondre à la fin 
d'aller à F'er{ail/es pour y faire le mêtier de 
folliciteur d'emploi, qui efi le plus dur & 
le plus chagrinant qui foit au mon e. 
Imaginez-vous, Monfieur, qu'à ce Royal 
féJour les écus s'envolent fans qu'on iÇa
chc qu'elle route ils prennent. Il faut de
meurer patiemment cinq ou fix heures par 
~our dans les apartemens de Mr. de Po~t
chttrtrttin, pour fe faire voir toutes les fois 
qu'1l fort & qu'il entre. 

A peine commence-t· il à paraître que 
chacun s'empreife à préfenter des Mémoi
res accompagnez de cinquante raifons que 
le vent emporte ordinairement. A mefure 
qu'il reçoit ces Placets il les donne a quel
que Secretaire qui le fuit, celui-ci les por
te à Meilleur) de la Touche , dt Begon, & 
de a/uberrl, dont les Laquais recoivent 
les pifioles de la plûpart des Officiers, qui 
fans cet expedient courraient grand rif
que de s'enrumer à la porte des Bureau::t 
de ces Commis; c'efi dis-je d'où leur bon 
& leur mauvais ddl:in doit néceiTairement 
fortir. Dc(abufez-vous, Monfieur, de la 
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protcêtion des Grands Seigneur-s, le tetm 
n'eil plus que les i.Vlinil1rcs leur accordent 
tout cc qu' ils demandaient pour leurs bl· 
tars, pour leurs laquais, ou pour leurs va1: 
iàux. 11 n'y a que denx ou trois Princes 
ou Ducs de la grande faveur qui veuil km 
fe mêler de proteger les gens qui ne leur 

_ app:utiennem point , encore s'ils le font 
•c'd1: bien rarement, car vous fa vez que la 
Nobleffc de France étant aifez mal dans 
fes affaires, ces gros Seigneurs ont fouvent 
de pauvres alliez pour leiquels ils font obli
gez de demander des Em{)lois qui les fa~ 
fent fubfiLtcr. Les Minifhes font aujour· 
d'hui fur le pied de tout refufer aux pre· 
1niers de la Cour , en leur répondant 
que le Roi veut ceci , & qu'il ne veut pas 
cela: & pour. ce qui efl du mérite on ne le 
reçoit point dlns leurs Bureaux ; c'cfi un 
111onllrc fi effroyable qu'il dl en horreur 
chez la plûpart de ces Minitlres. Ce font 
eux, pou.r ain ii dire, qui difpofent des Char
gès, quoi qu'il paroitTc que ce foir le Roi 
Ils font tout cc qu'ils veulent fans être ob li· 
ga de lui rendre compte, c~r il s'en rapor· 
te à leur zéle & à l'artachcment q n'ils doi-

, ·vent avoir pour le bien de fon fcrvice. Ils 
lui portent des extraits où 1~ merite des Of· 
:ficicts qu'ils prétendent avancer etl fuppo· 
fé, ou du moins très- exageré. ~ais les 
Mémoires de ceux qui ne leur plattent pas 

"'n'ont garde de paroître. Je fuis bien fâc~é 
d'être obligé de vous dire cette vé~ité , JC 
r1e cite aucun Mini!lre en particulier, car 
ils ne font pas tous fur ce pied-là. ]'en 

con· 
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conn ois qui fcroient au defefpoir de faire 
L1 moindre injul1ice à qui que cc foit ':. & 
qui ne i{)uffi-iroient pas que leurs Suifies, 
1 eurs Laquais , ni même leurs Commis 
s'intrigail~nt pour l'avancement de ccrtai· 
nes gens par la voye des pifiolcs. Ces ha
biles intrigans font indireétcmcnt plus d'Of-
ticicr~ que \'ous n'avez de cheveux à h tête, 
ce qui ùit qu'on les faluë d'une lieuë, & 
qu'on les traite auffi féricufcment de .. Jion-

jzmr que leur maître de Jlt!mfeigneur & de 
Gl'andt!ur. Cc font des tîn·cs que nos l\ li
niHre & nos Secretaires d'Etat ont acqui'i 
au1Ii gloricufement que nos Evt:qucs. 11 
ne tàut donc pas s'étonner de cc glJe 1cs 
Officiers Généraux eux-mêmes ont tOtl)Ours 
~.la bouche les mots de l\llonfeigncur-& de 
( ;randcur, en attendant que celui d'Excel
lence s'y joigne auffi. Je vous jure' rv1on
j)cur , que je pourrois trouver nutiére à 
compofer un Livre de trois cens pages in 
Folio, li je voulois faire un ample détail 
des intrigues des Bnreaux , des moyens 
dont les iollicitcurs fe ièrvcnt oour venir 
à leur fins, des infignes friponnéries de cer
taines gens, & de la patience dont il faut 
que les Officiers fe muniffent ; du mépri, 
qu'on fait de ceux qui n'ont d'autre recom
mandation que leur merite , & générale
ment de toutes lc:s injufiices qui fe font à 
l'infçû du Roi. Quoi qu'il en foit, aprcs 
avoir inutilement follicité ce que je croyais 
être en droit d'obtenir en reconnoitfance de 
mes fervices, on fe contenta de me dire que 
le Roi ordonnait à Mr. de Frontenac de me 
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pourvoir le plus avantageufement qu'il le 
pourroit quand l'occailon s'en préfenteroit; 
de forte qu'il me fallut conten er de cette 
réponfc, & me refoudre à demeurer éternel
lement Capitaine, fachant bien que ce Gou· 
vcrneur ne mepouvoit donner rien au delà. 

Je partis de v~rfailles pour me r~ndre in· 
cdfamment en cette V ille, d·où j'allai re· 
cevoir les ordres de Mr. de Rocb~fort. Il 
mc dit qu'on préparait le Vaiifeau l'Hworl, 
& q u'auffi-t6t qu'il fer oit prêt je pourrais fai
re voile. Il mc recommanda le Chevalier de 
ll-faup~ot!. , neveu de Madame de Po~1t· 
chartrain , qui doit faire le voyage avec 
moi. Ce Gentilhomme, curieux de voir 
les Terres de Canada, dt venu de P3ris très 
bien accompagné ; on a beau lui reprcfen· 
ter la longueur du voyage, les incommo
ditez de la Mer , & le peu d'agréement 

, qu'on trouve en ce Pa'is-là, toutes ces rai· 
fons ne fervent qu'à augmenter fa curioti· 
t~. Mr. le Comte d'Aunai doit nous ef
corter jufques à ce que nous foyons Nord 
& Sud du Cap de Fimflere, & lors que nous 
ferons à cette hauteur il reviendra à Roche· 
fort. Nous n'attendons autre chofe que le 
vent pour mettre en Mer. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

Â la Rochelle le 26.]~illet 1691. 

LET· 
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L E T T R E X X 1 1. 

~i contiem le dlpart de l'Auteur de la Ro
. chelle potsr Q.1cbec, fa N~Wigation juf 

qu'~ L'entrée du Fleuve Saint Laurent. 
Rencrmtre d'un Vaif[èau Anglais qu'tl 
combatit. Son Va~fJèa'~ échouè·. Naviga
tion du Fleuve Saint Laurent. Nouvel
le qu'un P ~er ti d} Anglais Cl"' d'Iroquois 
4 déjr-Jtt un Corps de Troupes Fran• 
çoifts . 

• ON SIEUR, 

Deux jours après que je vous eus écrit, 
nous appareilllmes de la Rade de la 'Ro
·che//e, pour faire la grande traverfe de Ca
nada. Le 5'· Août nous apperçûmes un 
grand Vaiffeau à qui Mr. le Comte d'Au
nay donna chaire, & comme le Il en étoit 
meilleur voilier, au bout de trois heures il 
fe trouva bord à bord de ce Navire, le
quel arbora fur le champ fon Pavillon GI-
7IOÙ. On tira quelque coups de Canon à 

K S fon 



226 • V 0 Y !\ G :E S D U 
fon Avant pour l'obliger d'amener, mais 
l'obfl:ination du Capitaine fut caufe que 
IV1r. d'Aunay fit tirer fur lcCorps dn Vai!feau, 
dont quatre ou cinq l\1atclots en ayant perdu 
la vic, le refl:e de l'équipage tùt obligé de 
mettre la Chaloupe en mer pour porter à 
fon bord fcs Paffeports & C01~noiflèmens. 
Le 1 o. après avoir pris hauteur, & les Pi
lotes s'eitimant être Nord & Sud du Cap 
F ùuflerre, Mr. d' Atmay m:envoya fon Ca· 
not pour me dire qu'il s)en retournait. Je 
lui écrivis une Lettre de remerciment. Le 
Pere Bcchefer ]ctùite, qui a voit été plutlcurs 
années Supérieur du Col:ége de Qgeber, 
où il allait encore en L1 même qualité, 
fut obligé de fe jetter dans ce Canot pour 
retourner en France, s'étant trom·é tOÛJours 
incommodé depuis le premier jour que 
nous mîmes en mer. Le 23- d'Août nous 
cffuyâmes un gros coup de vent de Nord· 
Oüdl:, qui dura vingt-quatre heures, à cent 
licuës du Banc de 1 erre-Neuve. Latem· 
pête étant finie, il furvint un vent de Nord· 
EH:, qui nous pouffa en dix ou douze jours 
2 l'entrée du Fleuve S.lmt Laurent. Le 6. 
Septembre nous découvrîmes un Vaiffeau 
qui de la Côte de Gajpé portait fur nous à 
pleine voile. Nous crûmes d'abord q.u.'il 
était François, & qn'il venait de Q_R~b#f:, 
mais fa manœuvre nous l'ayant fait oott 
naître une heure après pour ennemi, no 
nous mîmes en état de combattre, & conr 
me il n'était pas plus d'une lieuë au veut 
lors que nous le connûmes pour tel, il ne 
tarda pas eu arrivant a pleme voile de fe 
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trouver bien-tôt à la portée du moufquet. 
1l arbora d'abord Pavillon Angloù en nous 
lâchant L'l bordée. Nous arborâmes aufil 
le nôtre en Je payant de la même mon
noye. Le Combat dura deux heures, fai. 
:Gmt toûjours feu de part & d'autre, mais , 
comme la mer était agitée, nous fûmes 
obligez de nous quitter à l'entrée de la 
nuit f:ms nous être f.·lit grand mal. Nous 
en fûmes quitte pour deux Matelots efho
picz, & pour vingt· huit ou trente coups 
de boulets dans nos Mâts, dans nos V er
gues & dans les œuvres mortes. Deux 
JOurs après nous rencontrâmes Mr. Duta, 
qui mon toit le Haz.ardeux, & s'en retour-
11 oit en France, convoyant dix ou douze 
V aiifcanx Marchands. Il me donna des 
rafrakhiûèmens , & il m'apprit quelque'i 
nouvelles du Canada qui me firent plaifir. 
Nous pmufuivîmes nôtre route malgré Je 
vent de Sud-Oüell:, qui nous obligea de 
courir bord fur bord JUÎqu'à Portneufprès 
dt! Ttt:lortj)àc. Nous échoü&mes en ce lieu
là p3.r la faute du Pilote Côtier, qui pour 
s'~tre obll:iné à donner fo11ds trop près de 
terre, penfa être la caufe d'un naufrage. 
A minuit le V aiifeau donna de fi fortes 
culées que je le croyais entre-ouvert, mai'i 
la marée fe retirant peu à peu, il demeura 
couché fur le côté fans paraître endom
magé. Je fis porter auffi-tôt un ancre de 
toü~e au large , amarré à plufieurs grê
lin~ épices bout à bout, & le lendemain la 
rnar~e ayant remonté & remis Je VaHfeau 
à fi t, je fis haller deifus avec le Cabefian. 
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Le 13. nous moüil\âmcs près de l'~~e Rott· 
~e, & le lendemain 14. nous franchîmes 
'ce paffage f.'lns danger , à la faveur d'un 
beau fnis de 1 

1ord-"F.H. 
Le 1). 11ous moüillârnes à l' ljle ar~:-ç Li!· 

vres. Le 16. nous paûâmes l' J.fle. mtx Cou· 
dres, le 17. nous arrivftmes à la traverfe 
du Cap To11.tment~, & le jour fuivant nous 
ancrâmes dans ce Port. Au rdlc, nous 
eûmes les plus beaux jours de Soleil qu'on 
air j~mais eu de l'embouchure du Fleuve 
juf<}n'ici. J'eus tout le loifir & la corn· 
modité de confidérer les Côtes à droit&. 
à gauche, pendant que nous louvoyons. 
Je demandai aux Pilotes, voyant tant de 
P, iviéres à la Bande du Sud, pourquoi les 
Va'ffeaux avoient accoûtumé de ranger 
celle du Nord, où 'il ne fe trouve que le 
tnoüillage des PtJpinctchoiJ, les Sept ljles & 
Portnetq: Ils me répond1rent que la tra· 
hi fon ordinaire du fougueux vent de Nord· 
Oüefi, qui régne les trois quarts de l'an· 
née fur ce Fleuve, étoit cau fe qu'on n'a· 
foit s'éloigner de la Côte du Nord, & qu'il 
n'y a que ks mois deJuin, Juillet&Août 
qui puiffent ttre les affurateurs d'un Vaif· 
ièau qui rangerait celle du Sud. Sur ce 
pied-là, je juge que cette Navigation ~u 
Snd feroit fans cela plus belle, plus factlc 
& moins dartgereufe que l'autre , ~arc~ 
~1'on pourroit moüillcr tous les fmrs a 
l'cntr.ée des Riviéres qui fe déchargent le 
long de. cette C6te, & qu'ainfi l'on ~e fe· 
roit pas expofé de louvoyer nuit & JOU!, 

en virant fans ccfiè de bord , comme ill 
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efi: obligé de faire lors qu'on range celle 
du Nord. Voilà, Montieur, cc que j'ai 
à vous dire de la Navigation de ce Fleu
ve, dont j'aurai occal!on de vous parler 
encore. Dès que nôtre V aiffcau fut afour
ché devant Q3tbec, je mis pied à terre avec 
J\:Ir. le Chevalier de lJieaupou que je con
duifis chez Mr. de Frontenac, qui comme 
à moi voulut bien lui faire offre de fa ta
ble & de fa maifon. , On m'apprit que 
, trois cens Anglais, & deux cens Iroquois 
, s'étoient approchez il y a deux mois de 
, l'Ifle de MM.'eal; que le Gouverneur de 
, cette Ifle ayant fait paifer quinze Corn
'' pagnies de l'autre côté du Fleuve dans 
, la Prairie de la fJiadeleinc pour les atten
'' dre de pied ferme , un détachement 
, de ce Parti ennemi av oit furpris, à la 
, faveur de la nuit, les fentinelles a van
, cées, & que tom le Corps ayant joint 

1 , ils donnerent tête baiffée avec tant d'in~ 
, trépidité & de courage fur les Corps de 
, Garde, & fur le Camp dans un même 
;, tems, qu'il étoit refié fur la place pl us 
, de trois cens Soldats, deux Capitaines, 
, fix Lieutenans , & cinq Enfeignes, & 
, qu'apres cette fatale expédition Mr. de 
, V-a/réne.r Capitaine de Marine étoit parti 
,, de Monreal avec un détachement de 
, François & de Sauvages pour aller au 
, ~ort Cht~~mbli ( de crainte que ces lro
" quois ne s'emparaffent de ce pofre) le
" quel ayant rencontré dans fa route un 
, autre Parti d' An:slois & d' lro~uois, il les 
,, a voit attaqué avec vigueur, & les av oit 
,, défai rs. K 7 Toute' 
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Toutes ces différentes avantures me font 

conjeéturcr, qu'on aura beaucoup plus èe 
peine que l'en ne s'imagine à faire une 
bonne Paix a\ cc les cinq N arions lroquoi· 
Je.r. Mr. de Frontenac a donné les ordres 
n~cd1àires aux Habitations circonvoifincs 
pour faire tranfporter nne grande quantité 
de pieux & de chaux durant l'hiver, aux 
environs de cette Ville. Adieu Monfieur 
les derniers V ai:ffeaux qui doivent parti; 
pour F.ranœ, feront voile dans troi~ ou 
quatre JOUrs. 

Je fuis Monfieur v6trc &c. 

A Qccbec, le Io . .l\lovcmbre 1691. 

LET· 
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L E T T R E X XI I 1. 

Qyi contient la prife de quelques Bltimcn.t 
A nglois, un Par ti d'Iraq uois défait, un 
Iroquois eft brûlé tout vif~ Que bec. Urt 
autre Pur ti de ces Barbares [urprend dn 
Coureurs de bois, e.ft enfitite forpris lui-mê
me. Mr. dé Frontenac propofe un projet 
d> entreprifè 4 l' Autcr-tr. L'Auteur part 
dans une Freg.-ue pour .'tl/er en France, 
& ·relâche À Plaifance, où une Flote 
Angloife vient powr enlever ce pojle. 
Elle manque fon coup. L'Auteur coJz
tt'm~ë fon vt?'agc. 

Cette Lettre vient de Bretagne, & non 
pas de Canada, d'où je fuis parti inopiné
ment, pour repaifer en France d ... ux mois 
après avoir reçû vôtre Lettre, à laquelle 
je n'ai pû répondre faute de commodité. 

Vous 

• 
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Vous me dites que von~ C:tcs ütisfaits de 

, la defcription q•1e je vou<: ai envoyée du 
Fleuve Sttz'Vlt L aurent, & q uc vous feriez 
bien ai fe d'en avoir une au ffi exatte de tous 
les Païs du C.mad r. J'aurois de la peine 
à vous co nt enter pour le prefent, parce 
qu'il me faut du tems pour mettre tous 
mes Mémoires en ordre, c'efl pourquoi 
vous ne trouverez pas mauvais que je vous 
prie de fufpendre vôtre curiofité pour quel· 
qut! tems. En attendant, voici la relation 
de ce qui efl arrivé en Cant?da, qui vous 
pourra faire du plaifir. Auffi-tôt que les 
";\/ aiffeaux furent partis de f1.3ebu l'année 
derniére , Mr. de Frontenac fit tracer Je 
Plan de l'enceinte de la Ville, & tous les 
matériaux propres pour la conflruttion de 
quelques redoutes de pierres y ayant été 
tranfportez, il la fit fortifier durant l'Eté. 
Il y avoit quelques jours qu'on avoit ·me
né prifonnier à Ouebec un Gentilhommede 
la Norwefle Ang.Îiierre nommé Mr. de Nd
Jow, qui fut pris dans la Riviérc de Kml
beki fur les Côtes de J'Acadie avec trois Bâ
ti mens qui lui appartenoient, & comme il 
eft fort galant homme , Mr. de Frontenac le 
logea chez lui, & le traita avec toute for· 
te d'honnêteté. V ers le commencement 
de cette année, ce Gouverneur donna le 
commandement d'un Parti de cent cin· 
guante So.dats au Chevalier de BeatJcour, 
pour aller fur les glaces du côté du Fort 
J.e Frnntenac, cinquante Sauvages amis fe 
joignirent à ce Parti. Ils rencontrérent à 
trente ou quarante lieuës du Monretd une 

troupe 
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troupe de foixante lroq_rtoù. Ceux-ci furent 
découverts par les pilte~ de quelques-uns 
de leurs Chaffeur qui S1éroient écartez du 
Cabanage, & le jour fuivant ils furent tous 
furpris, égorgez, ou faits prifonniers. Le 
Sr. J( la Plante qui vivait dans l'efclavage 
che·l ces malheureux, eût le bonheur de 
iè trouver cnvelopé dans cette déroute, & 
il auroir été tué comme fes Maîtres, s'il 
n'eût crié de toute î.1. force ; miféricordt, 
{attvez.-m()i, je fms Franpoû. Il était un des 
quatre Officiers qui curent le malheur d'ê
tre pris dans la funefte incurfion que ces 
tigres firent dans l'Iile de Monreal, com
me je vous l'ai dit dans ma dix fcptiéme 
Lettre. Le Chevalier de Beaucou' s'en re
vint à la Colonie avec fon Parti, il emme
na douze Irrquois qu'il avoit fait prifon
niers qui furent au:ffi-t6t conduits à Qmbec. 
Dès qu'ils y furent arrivez Mr. de Frrmtt
nac condamna fort judicieufement les deux 
plus méchans de la Bande à être brûlez 
tous vifs & à petit feu. Cette Sentence ef
fraya extrêmement Madame l'Intendante 
& les Jefuites, il n'y eût point de fu pp li
cation que cette D,une ne fit pour tâcher 
de faire modérer cette terrible Sentence, 
mais ce Juge fut inexorable, & les Jefui
tes employerent en vain toute leur élo
quence pour ce fujet. ,, Ce Gouverneur 
, leur répondit, qu'1l fallait de toute né
, ce:ffité tàire un clemple rigoureux pour 
,, intimider les Iroquois ; que comme ces 
, Barbares brûlent pl_..efque tous les Fran
,, çois qui ont le malheur de tomber entre 

,, leurs 
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,, leurs mains, il fallait les traiter de la 
,, même maniére, puis que l'indulgence 
, qu'on avoir cu pour eux juîqu'à prefem 
, fcmbloit les autorifcr de s'approcher de 

_ ,, nos Plantations, d'autant plus qu'ils ne 
, courrai cm point d'autre rifque, que ce
, lui d'être pris & gardel en faifant bon
" ne chen: chez leurs Maîtres, mais que 
,, dès quïls apprendront que les François 
,, les font brûler, ils fe garderaient bien 
, de s'avancer à l'avenir avec tant de har· 
, didfe JUfqu'aux portes de nos Villes; 
,, & qu'enfin l'arrêt de mort étant pro
, noncé, il fallait que ces deux malheu· 
, reux fe préparaffent à faire Je voyage de 
, l'autre monde. L'obflination de Mr. 

de Frontenac parut furprenante, lui qui 
a voit, peu de tems auparavant, favori!e 
l'évafion de trois ou quatre perfonnes cou
pables de mort, aux inflantes priéres de 
A1adame l'Intendante ; nonobfiant la fer· 
me réîolution de Mr. de FrorJte;uzc, el'e 
ne laii.Ta pas de redoubler fes infiances, 
mais elle ne pùt jamais le flêchir à l'égard 
de ces deux mifémblcs. Il fallut donc leur 
envoyer des Jcfuitcs pour 1esbâti1èr, &les 
engager à reconnaître la Trinité, l'Incar
nation, les Joyes du Paradis, & leur re· 
prefcntcr les peines de l'Enfer dans l'efp:t· 
ce de huit ou dix heures. Vous m'avoli~· 
rez, Monfienr, que c'cir tr:1iter ces grands 
Milléres bien cavaliércment, & les expo· 
fer à Ja ri fée d'un Iroquois, que de les lui 
vouloir faire comprendre ii à la hâte. S'i:s 
prirent ces véritcz pour des ch~nfons JC 

n'en 
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n'en fili rien, mais ce que je puis vous di· 
re, c'dl: que du moment qu'on leur eût 
annoncé cette fatale nouvelle, ils renvoyé· 
rent ces bons Peres 1àns les vouloir écou· 
ter : enfuite ils fe mirent à chanter la 
Ch anion de mort fuivant la coûtume Sau
Yage. Quelque charitable perfonne leur 
<1y·mt fait jetter un coûteau dans la pri fon, 
le moins courageux des deux, iè le plon
rea dans le fein, dont il mourut fur le 
·hamp. Quelques jeunes flttrons de Loret~ 
:l~e·L de quatorze à quinze ans , vinrent 
prendre l'autre, & l'amenérent fur le Cap 
fltt Diam(mt où ils avaient cu la précau
tion Cie faire un grand amas de bois. 11 
courut à la mort avec plus d'indifférence 
que .Socrate n'auroit tàit, s'il fe fut trouvé 
en pareil cas. Pendant le fupplice, il ne 
èciià de chanter, , qu'il étoit Guerrier, 
, br:ave & intrépide, que le genre de mort 
, le plus cruel ne pourroit jamais ébran
'' 1er fon courage, qu'il n'y auroit point 
, de tourmcns capables de lui arracher un 
, cri, que fon camarade a voit été un pol
,, tron de s'être tué lui-même par la crain
,, te des tourmens, & qu'enfin s'il étoit 
, br~lé, il a voit la confolarion d'avoir fait 
, le même traitement à pl ufieurs Franpoü 
, & H!tr.f.lm. Tout ce qu'il difoit éroit 
vrai, fur tout à l'ég=:rd de fèm courage & 
de fa fermeté, car Je puis vous jurer avec 
toute vérité qu'il ne JCtta ni larmes , ni 
foûpirs ; au contraire, pendant qu'il fouf
froit les plus horribles tourmens qu'on 
puilfe inventer , & qui durei:ent environ 

l'efpace 
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l'cfpace de trois heures, il ne ceffa pas un 
moment de chanter. On lui riffola la plan-

' te des pieds devant deux groffes pierres 
toutes rouges plus d'un quart d'heurt: on 
fuma le bout de fes doigts dans Je Four
neau des pipes allumées, fans qu'il retirh 
la main. Enfuite on lui coupa les join
tures les unes après les autres : On tordit 
les nerfs de fes jambes & de fes bras avec 
une petite verge de fer, de telle rnaniére 
qu'il n efi pas poffible de l'exprimer. En
fin après plufieurs autres fupplices on leva 
fa chevelure de forte qu'il ne lui refioit 
que le crane, fur lequel ces jeunes Baur· 
reaux allaient mettre du fable brûlant, 
lors qu'un efclave des llurons de L-,retr, 
le vint affommer d'un coup de maffuë, 
qu'il lui déchargcn fur la tête par ordrcde 
Madame l'Intendante pour faire ceffer fon 
martyre. Pour moi, je vous jure que le 
prélude de cette tragédie mc fit tant d'hor· 
reur, que je n'eus pas la curiofité d'en 
voir la fin, ni d'entendre chanter ce pau
vre miférable Jufqu'au dernier moment de 
fa vie. J'en ai tant vû brûler malgré moi, 
chez les Peunles où je me fuis trouvé pen· 
dant le cours d mes Voyages, que je n'y 
fçaurois penfer iàns peine. C'dl: un fpec· 
racle où on efi obligé d'affifier lors qu'?n 
fe trouve malheureufemfnt chez les Na· 
ti ons Sauvages, qui mettent en pratique ce 
cruel genre de mort envers leurs prifon· 
niers de guerre; car comme je vous l'ai 
dit dans une de mes Lettres, tous les Sau· 
vages n'exercent pas cette barbade. Ce 

qui 
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qui eft de plus gênant pour un honnête 
homme, c'efl: qu'il efl: obligé d'être témoin 
des tourmens qu'on fait fouffrir à ces for
tes de martyrs, car fi l'on prétendait s'en 
défendre ou marquer de la compaffion 
pour eux , on palferoit ·dans leur efprit 
pour un homme f.1ns courage. 

Dès que la Navigation fut libre , le 
Sieur d~ Samt ftftchel Cantulim, partit du 
l'V[o;z;e.'tl pour aller dans les Lacs des Ca
fi:ors à la tête d'un Parti de Coureurs de 
bois, qni conduifoicnt plufieurs Canots 
chargez de 1\llarchandifes propres aux Sau
vages. Ils rencontrerent en faifant le por
tage du Long S. ut dans la P iviére des Ou
taouas foi xante lroqttoù, quïlcs ayant fur
pris les égorgé ret r, à a r~fcrve de qua re, 
qui furent afle'l heureux d'échaper, & d'en 
apporter la nouvelle à 1Vlo,'1re 1. Auffi~ 
tôt qu'on eût • ppris cc funel1c accident, 
Mr. Je Chevali'er de P'at:drcml fe mit en 
Canot avec un détachcm .1 t pour aller à 
h pourfuite de ce Parti ir(lyuo .r, il fut fui· 
vi par cent Crtttaclum p .r quelques Sau-
vages Alliez. Je ne fçai par quel hazard 
il eut le bon! e 1r de les .~ne·r .dre; il les 
furprit & les attaqHa av c igneur, ils fe 
battirent en defei: 're'L, mai à la fin ils 

' furent défai s. H en coûta la vie à plutieurs 
de nos SJ v:1ge , & à rois de nos Offi
ciers. Le I~uptou qll'on prit furent ame
nez à la Ville de !Jimreal, auprès de la
quelle on les régala d'une falve de coups 
de b"rons. 

Vers le commencement du mois de 
1 uillet, 
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Juillet, Mr. de FrBntenac ayant reçû que~
ques nouvelles du Commandant des Lacs, 
il me parla d'un certain projet d'entrepri
fe, dont je lui a.vois fait voir l'importance 
depuis long-tems; & comme il n'a voit pas 
d'abord con{idéré avec affe'L d'attention 
tous les avantages que l'on en pourrait 
tirer, & qu'il av oit trouvé au contraire 
beaucoup de difficulte'L pour l'executer, 
c'efi: ce qui lui avoit fait négliger cette at· 
faire ; ,·oici en quoi elle conüfi:e. 

Je vous ai marqué par ma âix-feptiéme 
Lettre la conféquence & l'utilité des Forts 
de Frontenac & de Niagr1ra, & que dans la 
conjonéture où fe trouvait alors Mr. De· 
nonville, il lui étoit impoffible de les pou
voir conferver. Vous aurc'l auffi rem:u
qué les avantages que les Sauvages ont fur 
les Européans dans la maniére de faire la 
guerre dans les Forêts de ce vafi:e Conti
nent. Comme nous ne pouvons détruire 
les Iroqttois avec nos feules Forces, nous 
fommes obligez de toute néceffité d'avoir 
recours à nos Sauvages Alliez. Il dl ccr· 
tain que comme ils prévoyent que fi ces 
Barbares peuvent venir à bout de détruire 
nos Colonies , tôt ou tard ils feront 
fubjugue'l par ces Barbares comme il e!l 
arrivé à pluileurs autres Nations ; il cil 
de leur intérêt de s'unir avec nous pour 
détruire ces Bandits. Or puis qu'ils ont 
cette bonne vclonté, il faut leur faciliter 
les moyens de l'executer, car vous pouvez 
bien croire que tous Sauvages qu'ils font, 
ils ne feront pas a!fez dépourvûs de bon 

fe ni 
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fens pour s'écarter deux ou trois cens Iieuës 
de leurs Païs , & aller faire la guerre à 
leurs ennemis, fans être fûrs de trouver 
une retraite, pour pouvoir s'y repofer & y 
prendre des munitions. Il n'efl donc que
frion que de confiruire des Forts fur les 
Terres des Iroquois , & de les conferver 
malgré eux. C'efi, Monficur, ce que j'ai 
propofé il y a plus d'un an à Mr. de Fron
tenac,. & c'cfi ce qu'il veut que j'entrcpre:n
ne auJourd'hui. Je prétens donc de faire 
fubfiflcr trois Forts par la v oye des Lacs, 
avec des Bâtimens qui vogueront à la ra
mc que je ferai conitruire à ma f!nt~ifie, 
lefquels étant legers & de grand port, ca
leront & navigueront également bitn ·l 
la rame & à la voile, & feront même de 
bonne défen[e contre l'impétuofité des flots. 
Je demande cinquante ~'latelots Baj{flieJ., 
car ils font connus pour les plus adroits 
& les plus habiles Mariniers qui [oient au 
monde. Il me faut encore deux cens Sol
dats choifis dans les Troupes de Ccmada. 
:Je ferai trois petits Fortins en dilterens en
àroits, l'un à la décharge du Lac Erril, 
q uc vous verrez fur ma Carte de Ca nada, 
fous le nom de Fort fuppofl, auffi-bien que 
les deux autres. Je conflruirai le fecond 
au même lieu où était celui que j'ai main
tenu les années r687. & 1688. & dont je 
vous ai parlé dans ma quatorziéme & quin
ziéme Lettre , & le troiiléme à la pointe 
de l'embouchure de la Baye de 'Tor-Mta [ur 
le m~me Lac : qu2tre-vingt-dix homme~ 
fuffiront pour garder ces trois Redoutes, 

& 
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~ m?ins "encore, car les, lroqttois qui n'ont 
Jamats vu de Canon qu en peinture, & 
aufquels une once de poudre cft plus pré
cieufe, qu'un Loüts d'or, ne fe font ja· 
mais ingére7, d'attaquer aucune forte de 
Fortification. Je demande au Roi pour 
l'execution de cette entreprife quime mil
le écus par an , pour nourriture, entre· 
tien, fubfifiance & [alaire de ces deux cens 
cinquante hommes. Il m'efi très-facilcde 
tranfporter avec ces Bàtimens quatre cens 
~auvages dans le Pa"is des Iroquois, quand 
Je voudrai. J'en puis convoyer deux mil· 
le, & porter autant de facs de bled rl'Indc 
qu'il en faudra pour l'entretien de ces forts 
durant l'Hiver & l'Eté. Il efi aifé de fJire 
des Chaffes a bond antes dans toutes les Ines, 
d'entreprendre des traverfcs dans les Lacs, 
de pourfui't/re les Iroquois dans leurs Ca
nots & les couler à fond avec d'autant plus 
de facilité, que mes Bâti mens feront le· 
gers , & mes gens s'y battront à couve~t. 
Enfin, fi vous voyez le Mémoire que Je 
dois prefenter à Mr. de Pontcbttrtrain, 
vous trouveriez que cette entreprife efi la 
plus belle & la plus utile qu'on puHfe faire 
pour chagriner les lroquozs en tems de guer· 
re , & les contenir dans leur devoir. e~ 
tems de paix. Monficur de Frontenac YJOI· 
gnit une Lettre particuliére pour Mr. de 
Po11 chm train, dans laquelle il lui marque 
que ce projet étant bien executé, cci re
doutables ennemis feront obligez dès la 
feconde année d'abandonner leur Païs. Il 
ajoûte à cela qu'il me juge aifc.z capable 

de 
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de conduire cette entreprife, & qu'il croit 
que je réüffirai, mais peut-être qu'H aurait 
pü trouver d'autres perfonnes quï connoif· 
fcm mieux que moi le Païs & les manié~ 
res des Sauvages : d'un autre c6té par un 
hazard peu avantageux pour moi, je me 
fuis aquis leur dlimc & leur amitié, & 
c'clt à mon avis la feule raifon qui a en
gagé Mr. de Frontmaç de me choilir préfé
rablement à tout autre. Le 27. Juillet ce 
Gouverneur m'ayant donné fes paquets 
poor la Cour, & la petite Fregate laSamte
Arme étant agréée & appareillée felon les 
ordres qu'il en avoir do~1né, je m'embar
quai dans le Port de ~u .. ·bec, & ayant fait 
voile, au bout de cinq jours de Naviga
tion nous rencontrâmes par le travers des 
Monts Nôtre-Dtlnte dans le Fleuve de Samt 
Laurem, douze Vaif1èaux Marchands qui 
\'enoient de France tous l'efcortc de .IV1r. 
d' /berville, qui montoir le Vaiiièau nom
mé le Pl)/i. Le 8. d'Août, nous fortîmes 
de la B.tyc Samt La:trc,Jt, à la f.·weu. d un 
Yent d ÜtkH & d'un Jour fi cbir & 1i fe
rain, que uous découvrîmes l'I11e du Cap 
Bretun, & celle de Terr~ Nwve, au ffi dif
tincl:emcnt que fi nous en cu!Iions été à la 
pùrtée du moufquet. Les neuf ou dix 
JOUr5 qui fuivir~nt furent bien differens, a 
p ine pouvoir-on fe voir de la prouë à la 
poupe de l'artimon, car il fhrvint tout a 
coup des brumes les plus obG:urcs & les 
plus épaiffes que j'ayc Jamais vû. Au bout 
d ce tems-là , l'horifi.m s'étant nettoyé 
nous portâmes fur l'Ifle de Tt:rre-Nmut>, 

Tome 1. L nous 



1tJl. V 0 Y A. G E S D U 
nous découvrîmes lt Cap Sainte A!arù, 
cnfuite naviguant à P. leine voile, nous en· 
trâmes le jour même au Port d~ Plaifanc(. 
TY trouvai envir;m cinquante Vaiffeaux de 
Pêcheurs, la plupart Bafques, en compa
gnie defquels Je croyais paffer en France 
quelques jours apr 's ; mais comme on ne 
difpofe pas toûjours du tems, il leur en 
fallut plus que je n'avais crû pour fe pré
parer., & lors que nous fûmes prêts d'en 
fortir , nous apprîmes par quelques Pê· 
cheurs que cinq gros V aiifeam: Angl1is 
:tvoient moüillé vers le Cap Sainte .Marit. 
Cet avis fe trouva véritable, car le 1 f. de 
Septembre ils moüillérent à la vûë de Pl ai· 
j'ana. Le 16. ils levérent l'ancre pour en-
trer dans la Rade, où ils donnérent fond 
hors d~ la portée du Canon. Le Gomer· 
neur ne fe trouva pas peu embarraifé, 
n'ayant que cinquante Soldats dans fon 
.Fort, & très-peu de munitions. Outre cc· 
la, c.e po !le étant commandé par une Mon
tagne d'où il pouvait être incommodé à 
coups de frondes., il étoit fort à craindre 
~que les Anglois ne s'emparaffent de cette 
hauteur. Je pris foix ante Matelots Bafqrm 
pour les empêcher de mettre pied à terre, 
en cas gu'ils vouluffent tenter une defcen
te dans un certain endroit nommé la Fon
taine, à quoi je réi.iffis effeB:ivemcnt f:ms 
tirer un coup de rnoufquet. Il arriva que 
fcpt ou huit cens Anglais embarquez dans 
vingt Chaloupes, ayant voulu aborder à 
cet endroit -là' ces vigoureux c~ntabw 
plrius de feu, fe jettércnt à découvert mal· 
· gré 
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gré moi, un peu trop tôt ft1r le riv2gc, 
& par ce moyen obligérent les A;;glois à 
changer de route, & à voguer à force de 
bras Jufqucs derriére un petit Cap, où ils 
jettérent un baril de goudron, qui brûla 
deux arpents de broufiailles. Le 18. à mi
di ayant apperçû qu 'une Chaloupe a voit 
débordé de l'Amiral portant Pavillon blanc 
à fon Avant, & qu'elle s'avançait vers le 
Fort, j'y accourus inceif.'lmment. Le Gou
verneur, qui avoir eu le foin d'envoyer 
une de fes Chaloupes au devant d'elle por
tant même Pavillon, fut très furpris de 
voir qu'elle revenait avec deux Officiera; 
Anglais qui s'y étaient embarquez. lis di
rent au Gouverneur que leur Amiral fou
haitoit qu'on lui envoyit un Officier à fo t 
bord, cc qui fut executé. L'on détacha. 
l\1r. de Cojl~- b~Ue, avec lequel Je m'em
barquai. Dès que nous fûmes à bord de 
l'Amiral, il nous vint recevoir & nous fit 
toutes fortes d'honn~tetez. Il nous régala. 
de confitures & de plufieurs fortes de vins, 
dont nous bûmes a la fanté des Amirau:c 
de France & d'Angleterre. Il no 1s fit voir 
tour fon Vaiffeau jufqucs aux Batteries 
mêmes : enfuite il dit au Sieur d~ Cofle-· 
belle qu'il ferait bien fâché d'être obligé de 
fe rendre mahre de P/aifanu à force d'ar
Ines, tant il prévoyait que l'entreprife fe
rait funelle au Gouverneur, à la Garni-

. fon, & aux Habitans, parce qu'il lui fe
rait fort difficile d'empêcher le pillage & 
le detordre ; que pour éviter ce mslheur 
Ll, il ferait de la prudence du Gouverneur 

L ~ de 



1.44 V 0 Y A G E S D U 
de fe rendre à compofition. L'Officier 
bien infi:ruit des intentions du même Gou
verneur, répond ir de fa p:ut, qu'il était 
difpofé à fe défendre vi?;oureufement & à 
faire fauter la Piace, plûtôt que de la ce
der aux ennemis du Roi fon Maître. Les 
complimcns finis de part & d'autre noui 
prîmes congé de lui , & comme nous 
étions prêts à nous rembarquer dans la 
Ch~loupe, il nous dit en nous embraffant 
qu'il étoit bien fàché de ne pouvoir pas 
nous fal uer de fon Canon, en récompenfe 
it fit crier cinq ou fix fois, Viv~ 1~ Roi; en 
débordant du Vaiifeau, nous lui rendîmes 
le même nombre de cris ; enfuite il nous 
remercia d'un feptiéme qui mit fin à la 
cérémonie. Dès que nous fJmes arrivez 
au Fort, Mr. dt Cofte~bellc informa le Gou
verneur des Forees de cet armement. Le 
Sai~t .1 /bam, V aHTeau d'où nous venions, 
avoit foixante · fix piéces montées & pour 
le moins fix cens hommes d'équipage, 
mais les autres nous parurent plus petits. 
Le lendemam 19. ils s'approchérent juf
qucs à la portée du Canon du Fort où ils 
moüillércnt en croupiérc, pendant qu'une 
de leurs Chaloupes vint à route rame vers 
nos Batteries. Le Gouverneur y en en
voya une pour fçavoir ce qu'elle deman· 
doit. L' Anglois qui la commandait r~
pondit, que fon Amiral envoyait avertir 
qu'en cas qu'on voulut parlementer durant 
le combat , l'on arborerait le Pavillon 
ronge pour fignal. J'étoi~ alors à la F{J11· 
taine, dont je vous ai parlé, pour rn'oppo-

fer 
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fer à leur defcente ; car c'étoit l'unique 
parti que ces Anglois pouvaient prendre 
pour s'emparer de Plaifanu. Ils de-voient 
bien faire réfléxion que leur .Canon fcroit 
2bfolument inutile contre un rampart im
pénérrable ; & que c'étoit , pour parler 
proverbialement , tirer fa poudre aux 
l\1oineaux que de tirer contre des cailloux 
& des gazons. Cependant, c'étoit une ex
pédition de commande pour eux, il fal
loir obéïr aux Ordres de 1\1r. le Prùrced'O
r•nge, & s'expofer en même tems à fe tài
re couler à fond, ce qui n'eût pas manqut.S 
d'arriver fi nous euffions cu a:lfez de pou
dre & de boulets , car cc canonnement 
dura pre~ de cinq heureç. 

Le jour fuivant 20. du mois, un Pilote 
François prifonnier fe fauva du bord de 
l'Amiral s'étant jetté à la Mer durant la 
nuit. li aborda au lieu où j'étois embuf
qué, & après m'avoir rendu compte de 
tout ce qui s'étoit pa:lfé fur la Flote, je le 
fis conduire chez le Gouverneur. 11 me 
dit que la defcente qu'ils avoient voulu 
tenter étoit de fept ou huit cens hommes, 
mais qu'ayant crû trouver quatorze ou 
quim.e cens Matelots prêts à s'y oppofcr, 
ils avoient jugé à propos de changer de ré
folution; qu'ils s'étaient imaginez que mes 
foixantc Baiqttes, qui· malgré moi, paru
rent au rivage de la }àmaine, n'avaient 
autre dcifein que de les attirer dans un 
piége qu'on leur tendoit, en les obligeant 
de s'approcher plus libremeflt. Le 21. ils 
apparcillércnt à la faveur d'un· vent de 

L 3 Nord· 
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Nord·Eft, après avoir brûlé toutes les Ha
b1tations de la Point~ vert~, ou le Gou .. 
vcrncur avoit eu la précaution d'envoyer 
le jour même un détachement, qui par la 
difficulté des chemins impratiquables, n'y 
pût arriver à tems pour s'y oppofcr. Ce 
qu'on peut dire, c'cft que fans les Capi
taines Bafqu(s qui fe trouvérent à Plaifan
ct , les Anglais s·cn fuirent indubitablc
Jnent rendus les maîtres. Je vous en ferai 
quelque jour tomber d'accord. On peut 
donc affurer que c'cl1 principalementàeux 
que l'on doit la confervation de cette Pla
cc. Les Anglais ont perdu fix hommes 
dans cette fanglante & meurtriére expédi
tion; & de nôtre côté, le Sieur Boat, Lieu
tenant d'up. Vaif.feau Nantois, eût un bras 
emporté. Au rdle, ces c\nglois firenttout 
cc qu'on pouvait faire au monde, de for
tc qu'on n'a rien à leur reprocher. Le 6. 
Oél:obrc, Je me rembarquai pour achever 
mon Voyage, & je fis la travcrfc en com
pagnie de plufieurs autres V aiffeaux. Le• 
vents d'Oüeft nous favorifércnt fi agréa· 
blement, que le 23. nous moüillâmes l'an· 
cre à la Ville de Saint Nazer~, fituéeàhuit 
ou neuf lieuës d'ici, d'où je parts incef
fammènt pour Verfail/(s. Cependant , je 
fuis, Monfieur, 

V6tre &c . 

.A N1111tts, le l). Otlobre 1692-, 

. ... 
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LETTRE XXIV. 

0!:i contient rm projet d'cntrepri[e par Mr. 
de Frontenac, qtti fut rejetté .(la CorJr, 
cr pottïqffoi. Le Roi donne à Auteur !:1 

Lieutemmcc de Roi de l'Hic de Terre
Neuve, Cl"c. t~vcc une Compagnie fran 
che. 

~~ 
. ~ ONSIEUR, 

Je fuis encore une foi5 à Nm;t~;, d' ll 

je vous écrivis le mois d'Oétobre paffé. Je 
reviens de la Cour, où fai prefenté à l\1r. 
de Pontch.zrtrait~ les lettres de Mr. de Fron
tenac, & le mémoire dont je vous ai parlé 
dans q1a derniérc Lettre. On m'a répondu 
qu'il n'était pas à propos que j'exeeutafiè 
le projet d'entreprife que je propofois , par
ce qu'on ne pouvait pas me donner les 
quarante Matelots qui m'étaient néceffai
res, & que d'ailleurs le Roi donnait ordre 
à Mr. de Fronten11c de faire la Paix avec les 
lroquois à quelques conditions que cc fut. 

l' L 4 On 
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On a même trouvé cet inconvenient, que 
dès que les Forts que je prétendais faire 
élever dans les Lacs feraient entiérement 
parachevez, nos Sauvages amis & confé· 
dcrez s'attacheraient plûtôt à la gloire de 
faire la guerre aux Iroquoi! , qu'au plaifir 
de faire la chaffe des Caftors, ce qui cau
ferait un dommage confidérable aux Colo
nies de Canada , lefquelles ne fubfifl:ent, 
pour ain fi dire, que par 1e Commerce de 
Pelleteries, comme Je vous l'expliquerai 
en tems & Heu. Les Anglozs ne feront 
point fâchez qu'on neglige de faire ces 
Forts ; car ils ont trop d'intérêt à la con
fervation des Iroquois, & de plus ils font 
toûjours à portée de fournir des Marcban
difes aux Nations Sauvages qui nous font 
alliées, ·comme ils ont déja fait. Au refie 
j'ai toute forte d'obligation aux Ang!ois, 
qui nous attaquerent à P lctifance l'année 
derniére; car ils publiercnt fans raifon, dès 
<Ju'ils furent arrivez en Angletel'rc , qu'i s 
:1uroient infailliblement enlèvé cette Place 
fans l'oppofition que je fis à leur defcente. 
Je vons ai déja mandé que je ne les avois 
point empêché de débarquer à l'endroit où 
j'étais pofl:é avec'foixante Bafqucs. lls m'at· 
tribuent donc une aétion glorieufe, où Je 
11'ai nulle part, & qui m'a fait t::tnt d'hon· 
ne ur que Sa M :'jeilé m'a donné la Lieure· 
nance de Roi de l'IDe de Terre, Neuve & 
de l'Acadie, avec une Comp::1gnic franche 
de cent hommes fims l'avoir mérité par cet 
endroit-là. Vous voye7,, Monileur 1 qu'on 
rccompcnfe très fouvent des pcrfonnes qui 

n'ont 
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n'ont d'autre proteéteurs an monde que le 
pur hazard, cet eremple vous le perfuade
ra fans peine. Quoi qu'il en foit j'aurais 
mieux aimé pouvoir executer le projet dont 
je vous ai parlé, car la vie Solitaire me 
charme, & les maniéres des Sauvages font 
tout-à·f:1it de mon gout. Nôtre ficele eH 
fi corrompu qu'il femble que les Europeans 
fe [oient fait une loi de s'acharner les un~ 
fur les autres. Il ne faut donc pas trouver 
étrange fi je regrette les pauvres Améri
quaim qui m'ont fait tant de plaifir. Je dois 
partir après demain d'ici pour m'aller em
barquer à S. Naz.ert. Meilleurs d' Angui 
Marchands de N:mtes fe font chargez d'en
tretenir la garni fon de Plaifauce, moyenant 
certaines permiffions de la Cour, qui lenr 
prête Je Vaiffeau dans lequel je dois faire la 
traverfe. Je vous prie de me donner de 
vos nouvel les par lavoye de quelques Vaif· 
feaux de S.]e:-m di! Lw:.. qui doivent partir 
de ce lieu là dans deux mois, pour aller 
faire la troque avec les H~bitans de Plni-
fance. · 

Au refre je ne puis achever cette lettre 
fans vous faire le récit d~une difputc que 
j'eus derniérement à l'Auberge avec un 
Médecin Portugais qui avait fait plufieurs 
voyages à Angola au Brez..ii & à Goa. Il fou
tenoit que les Peuples des Continens de 
l'Amerique, de l'A fie & de l'Afrique étaient 
ilfus de trois Peres differcns. Voici com
me il le prouvait. Les Amériquains dif
ferent des Afiatiques, car ils n'ont ni poil 
ni.barbe; les traits de leur vifage, leur cou-

L s leur 
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leur & leurs coût urnes font differentes; OU· 
tre que n'ayant ni tien ni mien, ils vivent en 
commun fans proprieté de biens, au con
traire des .Afiatiques. Il ajoûtoit à cela 
que l' Amerique étoit trop éloignée· des au
tres parties du monde pour s'imaginer que 
perfonne eût peu paffcr en ce nouveau Con· 
tinent avant qu'on eût trouvé J'ufage de 
l'aimant; que les Afriquains étant noirs& 
camards, avec la lev re monflrueufe, levi-
1àge plat, la tête cotonée, le naturel, lei 
mœurs & le temperament different des A· 
1nériquains, ils croyait impoffible que Cei 

<leux fortes de Peuples tira11ènt leur origi
ne d'Adam, à qui ce Médecin donnoit à 
peu près la figure & l'air d'un Turc ou 
d'un PerCtn. Je lui répondis aufll·tôt q\le 
quand la foi ne me perfuaderoit pas ~vi
demment que tous les hommes font géné· 
ralement dcfcendus de ce premier Pere, 
fon raiConnement ne feroit pas affh fort 
pour me prouver le contraire, puifque la 
difference qui fe trouve entre les Peuples 
de l'Amérique & ceux de 1' Afrique ne 
provient d'aucune autre canfe , que de 
la differente qualité de l'air & du climat 

• S4u· des uns & des autres. Que cela efi fi nai 
7)/l~·ffi· .ce qu'un homme & une femme Négre, un Sau· 
"'ot pArlt~ E 
un ptH rudt, v age & une Sauvaget:re * tranfplante'l. en \}-
mais l'ufil.!.t rope produiraient desenfans qui dans quatre 
''[Ait tro•• ou cinq générations feroient infailliblement 
vtr plus • • E 
doux, f•ns au ffi b~anc~ qu~ les pl~ An ct ens urC>p\o"'aJlS. 
,·,ta it f,.u. Le Medecm ma ce fatt, en foutenantquc 
droit dire les defcendans de ce Négr~ & de cette~é-
~,:~~;~~' grelfc y naîtroient au1fi JlOJJ'S qu'en tf•;:; 
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mais qu'enfuite les rayons du foleil en 
Europe étant plus obliques & moins bru
lants qu'en Afrique, ces enfans n'aqué
réroient pas ce luttre noir ou le hftlc qu'o 
diitingue aifément fur la peau noire 
des Nt"gres qui font élevés dans leurs pro.:. 
pres Païs. Pour mieux appuyer fon hypo
thczc il alfuroit avoir YÛ quantité de Négre 
a Lisbonne auffi noirs qu'en Afrique, quoi
q ne leurs tris - ayeuls eulfent été tranf
plante'L en Portugal depuis long-tems; il 
aJOÛta encore à cela que les defccndants 
d~s premiers Portugais qui habiterent An
goltz, le CtZp vert &c. il y a plus de cent 
ans, font fi peu bazancz qu'il efl: impoffi
blc de les diilinguer d'entre les naturels de 
Portngal. Il continua de prouver fon rai
fonnement par un fait incontdlable , qui 
dt qnefi les rayons du Soleil étaient la cau
fe de la noirceur des Négres, il s'enfuîvroit 
que les Brazi!iens fituez fous le même de
gré de l'équateur, que les Afriquains de
vraient être au ffi noirs qu'eux, ce qui n'cft 
pas ; car il ei1 con!lant que leur tcin paroit 
aulfi clair que celui des Porrugais. Il n'en 
demeura pas là , il foutint encore que les 
defcendans des premiers Sauvages du Bre
zil qu'on a tranfporté en Portugal depuis 
plus d'un fiecle, ont au ffi pen de poil & de 
barbe que leurs Ancêtres, & qu'au con
traire les defcendans des premiers Portu· 
gais qui peuplérent les Colonies du Brezil 
.font aufii velus & barbus que s'ils étoient 
nez en Portugal: cependant (continua t il) 
quoique tout ce que j'avance foit abfolu-

L 6 ment 
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ment vrai ; il fe trouvera des gens qui fou
tiendront aveuglément que les enfans des 
Afriqnains & des Ameriquains dcgénerent 

cu à peu en Europe. Cela peut arriver 
envers ceux de qui les mercs fe laitTent ca
reflèr par les Europeans, cc qui fait qu'on 
voit tant de mulatres aux lies de l'Améri· 
qtœ, en EJPagne & en Porwgal ; Au lieu 
que ii elles étaient auffi bien gardées , en 
Europe que les Portugaifes le font en Afri· 
que & en Amerique, ks enfans des Brazi· 
licnes ne dégénéreraient non plus que les 
cnfans des Portugaifes. Voila, Monfieur, 
le r:üfonncment de ce Doél:eur qui ren
contre afiez bien fur la fin. Cependant fon 
principe eft très faux & très abfurde, puif. 
qu'il n'cil: pas permis de douter, fans être 
depourvû de foi , de bon fens & de Juge
mens, qu'Adam cft le feul Pere de tous les 
hommes. II eil: feur que les Sauvages de 
Canada & tous les ~utres Peuples· de l'A· 
mérique n'ont naturellement ni poil ni bar
be, que les traits de leur vifage & leur 
couleur un peu olivatrc marquent une 
grande difièrence entr'eux & les Europeans. 
j'en ignore la caufe , cependant ce n'dl 
point l'effet de l'air & des aliments. Car 
fur ce pied là les defcendants des premiers 
François qui s'établirent en Canada il y a 
pr' s de cent ans, & qui pour la plufpart 
courent les bois, vivant comme les Sauva· 
ges, devraient ttre fans barbe, fans poil,& 
dégéncrer aufiî peu à peu en Sauvages, ce 
qui n'arrive pourtant pas. Dès que c~ 
M~decin eût allcgué ·toutes ces raifons ü 

chan .. 
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changea de propos, & pour mieux étaler fes 
extravagances, il me démanda ce que je 
pcnfois du faltlt de tant d'Amériquains aux
quels vrai-femblablemcnt l'Evangile n'avoit 
jamais été annoncée. Vous devez bien 
croire, Monfieur, que je ne héfitai pas à les 
condamner de plein vol au feu éternel; ce 
qui le fâcha fi fort q11'il pcnf.'l me dévifa
gcr. , Comment ( dit-il ) peut-on dam
" ncr ces pauvres gens avec tant d'aifu
" rance: il efi probab:e que leur premier Pe
'' re, bien loin de pécher comme n6tre 
, Adam, doit avoir eu l'ame bonne & le 
, cœur droit, puis que fcs décendants fui
" vent cxaclément la Ioi de _l'éq ùité natu
'' relie, exprimées en Latin par ces pa 9 

, raies fi connuës , Alt(ri ne feceris quod 
, , tibi fiai no,'1 vù; & qllC n'admettant point 
, de propriété, de biens, de dil1inB-ionni de 
, fubordination entr'eux, ils vi vent corn
" me fréres, f.·ms difpute, fans procez, fans 
, loix & fans malice ; mais fuppofons, 
,, ajo "ta t-il, qu'ils font originaires d'Adam, 
, on ne doit pas croire qu'ils font damnez 
, pour ignorer les véritez du Chri.flianif
" mc; car enfin Dieu peut leur imputer le 
,, fang de Jefus-Chrifi par des voyes fécre
, tes & incomprehcnfiblcs ; & d'ailleurs 
, ( le libre arbitre fuppofé ) fa divine 
, Majefié fans doute a plus d'égard aux 
, mœurs qu'au culte & qu'à la créance; 
, le defaut de connoifia!1ce, pourfuivit-il, 
, efi un malheur, mais non pas un crime, 
,, & qui fçait Il Dieu ne veut pas être ho
,, noré par une infinité d'homages & de rcf-

L 7 , peéès 
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, peas diffcrens, comme par les Sacrifi
..,, ces, les danfes, les chanfons & autres 
, cérémonies des Amériquains. A peifte 
eût-il cdfé de parler que JC le relançai vi
goureufement fur les points précédems, 
mais aprL'"S lui avoir fait entendre que ii 
parmi les mu.lti vocati qui font une poignée 
de gens dt! la bonne Religion, il ne s'en 
trouve que ptluci vero eleEli, touslcsAm6-
riquains font bien à plaindre. Il me ré· 
pondit éfrontérnent que j'étois aveugle de: 
déterminer en dernier reifort qu'ils étoitnt 
au nombre des réprouvez, & de les dam· 
ncr f.1.ns quartier, parceque c'était infulter 
à la Sagcife de Dieu de la faire agir auffi ca
pricieufement envers fes Créatures que le 
potier de Saint Paul envers fcs deux vafes· 
Cependant comme il vit que je le traitai 
d'impie & d'homme fans foi, il me paya 
de ces fortes paroles en me quittant, 
fidem ego hic qu~ adhibetNr mifterlis fmir 
interpella ; fui fidem il/am qurE bonce mentis 
jin·or efl, qut.efUe rtélam rationem -amat. Jn· 
gez de là, Monfieur , fi ce brave M-édecin 
eûc pû tranfportcr les montagnes. 

Je fuis !v1onfieur, vôtre &c. 

A Nantes, (e 10. ~!ai 1693· 
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LETTRE X X V. 

!2.f!.i contient le dépArt de France de l'At~
teur pour Plaifance. V ne Flote de 3 o. 
Vaijfoaux Anglais, vient pour fe foijir 
de cette Pi act. Elle /en retournt aprù 
11voir manqué fon coup. Raifom du mau .. 
v~is focces des Anglais en toutes leurs 
entreprifes J'Outre-A1tr. Avantwe de 
f' Auteur IIVec lt Gor-tvtrnmr de Plai
fance. Son dfpart pour le Portugal. 
Combat co11tre rm Corfoirc de FleŒn
gue, (7c. 

~Mi 
IU.IoNSIEUR., 

Je ne doute point que vous ne foycz 
fenfiblement touché de ma trille & fataie 
a van ture, dont je vais vous faire le recit. 
Vous fçaurez d'abord qu'aprè) avoir atten
du le vent favorable quinze ou vingrjours 
à S.fint Naure, nous appareillâmes le 1 2. 

de Mai dernier. Nôtre traverfe ne fut ni 
longue 
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longue ni courte, puis que nous arrivft. 
mes au Port de Plmfrmu le 20. de Juin, 
pres avoir fait une prife Angloife, char~ 

gée de Tabac, fur les écores du Banc dt 
Terre·Neuve. Dès que j'eus mis pied à 
terre , j'allai falucr Mr. de Brot1illon, Gou· 
verneur de Plaijànce, pour lui témoigner 
la joye que j'avois de fervir fous les or
dres d'un fi :Î.'lge Commandant. Il mc ré
pondit qu'il étoit bien furpris que j'euffe 
follicité mes Emplois, fans lui en avoir 
communiqué le deifein l'année précéden
te ; & qu'il voyoit bien que le projet d'en· 
trcprife pour les Lacs de Can4da, (dont je 
lui avois parlé) étoit fauifement inventé. 
J'eus beau vouloir lui perfuadcr le con· 
traire, il ne me fut jamais poffible de Je 
dcfabufer. Cependant , je fis defcendre 
mes meubles à terre, & je pris la Maifon 
d'un particulier, en attendant que j'en euffe 
fait bfttir une. J'y fis travailler avec tant 
de diligence qu'elle fut achevée en Sep
tembre par le fecours des Charpentiers des 
V aiifeaux, que tous les Capitaines Bafqtm 
me prêrérent fans intérêt. Le 18. Juillet 
le Sieur Be ray de Saint Jean de LtiZ., arri
va à Plaifanée dans un de fes Vaiffeaux: 
ce fut lui qui m'apporta la lettre, par la
quelle vous me témoignez, que comme 
vôtre neveu defire d'aller en Canada l'an· 
née prochaine , vous feriez bien-aife que 
je vous envoyaife un Diéèionnaire de la 
langue des Sauvages, nvec les Mémoires 
que je vous ai promis. Le 16. Septembre 
on apperçût une Flote Angloije de 24- Vaif· 

feaux, 
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Jill t feaux, qui moüilla à la Rade prefque dans 
.~ . de le m~me tems qu'elle fut découverte. El-

le était commandée par le Chevalier Fran
cifco Wetlher, qui revenant de la Martini
que , où il était allé pour s'emparer de 
cette Jfle, av oit paffé à la Nottvdle Angle
terre, à deffein d'y prendre des Troupes & 
des munitions pour .fe rendre maître de 
Plaifance , mais lors qu'il eût découvert 
une Redoute de pierre nouvellement con
firuite fur le ha 1t de la Montagne, dont 
Je vous ai parlé dans ma penultiéme Let
tre, il jugea plus à propos de s'en retour
ner doucement en Europe, que de faire 
une tentative inutile. Nous avions mis 
quatre Canom fur ce pofic élevé, qui in· 
commodérent tellement les V aiffeaux de 
fa Flote, qu'ils furent obligez de lever 
J'ancre, & d'appareiller plût6t qu'ils n'euf
fent voulu. La faute des llnglois en cette 
occafion, cft celle de n'être pas entrez 
dans le Port le jour même qu'ils parurent 
devant la Place. J'ai déJa remarqué plu
lieurs fois que les entrcprifes n'échoüent 
ordinairement que pour . vouloir un peu 
temporifer ; j'en pourrais citer pour le 
moins quin'Ze ou fcize exemples de ma 
connoiffance. Je reviens prefentement à 
l'animalité que Je Gouverneur eflt contre 
moi. S'étant imaginé, comme Je vous ai 
dit, que j'aYois f<.)llicité mes emplois f.·ms 
fa. participation, il n'y eût point d'injures 
ni d'outrages qu'il ne me fit, depuis le 
jo~u de mon arrivée jufqu'à celui de mon 
départ, il ne fe contenta pas de s'apropr~er 

les 
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les profits & les émolumcns de ma Com
pagnie franche, il crût ne pas devoir fe 
faire un fcrupule de retenir la paye des 
Soldats employC'z. à la Pêche des l\1oruës 
;par les Habitans, & de faire travailler les 
autres fans ililairc. Je ne vous parle point 
rles concnffions qu'il fait ouvertement. 
Car quoi qu'il ait contrevenu formelle· 
ment à dix articles contenus dans les Or
donnances de Loûis XI V. il a trop d'amis 
dans les I3Jrcaux pour en être repris. Il 
y a du plaifir de faire des prefens à ce 
prix-là, ce qui fait qu'il a gagné per fai 
& Hefas, cinqu~mte mille écus en trois ou 
quatre a1u. Je n'aurois jamais fini fi j'en
treprenois à vous mander tous les chagrins 
qu'il m'a faits. En voici trois qui cou
ronnérent tous les autres ; le 20. Novem
bre, c'efi à dire, un mois après le départ 
de nos Vaiilèaux Pêcheurs , m'étant avifé 
de donner à foûper à quelques Habitans, 
il entra mafqué dans ma Mai fon avec fes 
V a lets, cafiànt vîtres, bouteilles, verres, 
& renverfant tables, chaiîes, armoires, & 
tout ce qu'il trouva fous fa main. Avant 
que j'eulfe le tems d'entrer dans mon Ca· 
binet pour prendre mes pill:olets , cette 
troupe inîolente difparut farr à propos.; 
car je l'aurais chargée & même pourfm· 
vic, fi les Convie'l ne m'tuffent retenu. 
Le lendemain fes Valets firent main baffe 
fur 1es miens, qui ne s'attendaient à rich 
moins qu'à être roÜe'l de coups de bâtons. 
Cette feconde infulte ayant pouffé ma pa· 
ticnce à bout ; je méditais les moyem de 

rendre 
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1 endre 1 a pareil le à ces ..AŒ1ffin , lars que lei 
Rccolets me remontrérent que pour ne pas 
:tltércr le fer vice du Roi, il fallait que je diffi
mulaflè mon reifentiment. Je pris donc le 
parti de me renfermer, & de m'att1chcr à l:l 
!cél:urc, po?r tâcher de diffiper le chagrin qu~ 
JC rcffcntors de ne pouvoir pas lever le mai
que. Voici la troifiéme piéccqu'il mejoüa au 
bout de troisjours , il envoya arrêter deu.· 
Soldats que j'avois envoyé faucher du foin 
dans les prairies à une demi-lieuëde laPlace: 
Tellement qu'ayant été furpris dans leur tra· 
v ail, on les lia & on les amena prifonniers fur 
le pied de Dcfcrteurs, fous prétexte qu'ils 
a voient couché deux nuits hors de la Place 
fans fa permiffion, & ce qui auroit été de 
plus fundlc pour ces deux pauvres innocens, 
c'cfl que fans les in1l:antes priéres des Re
colets & de fes Ma\treffcs, il leur auroit 
fait caffer la tête, en vûë de me chagriner. 
Après cèt incident, les Recolets me con
feillérent de l'aller voir & de le prier de 
vouloir bien ce!fer toutes fes perfécutions, 
en l'affûrant que j'étois cntiérement fon 
Serviteur & fon ami. Dr1rrts efl, hic formo. 
Cependant, quelque répugnance que j'euf
fe à me rendre à un avis fi contraire à la 
Nature, laquelle, Je ,·ous avouë, pâtiifoit 
fnrieufcment chez moi, je ne laiffai pas 
de me vaincre après m'~tre fait beaucoup 
de violence. Je fus chez 1 ui, j'entrai dans 
f~ Chambre & nous trouvant tous les cleu 
tète à tête, je lui parlai plns d'un suart 
d'heure en termes plus foûmis que n'auroit 
fait un efclave. J'ai honte de vous en faire 

l'aveu, 
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l'aveu, car je rougis moi-même toutes les 
fois que je penfe à cette buffeffe. Quoi 
~n'il en foit, au Heu d'écouter mes rai
fons & de s'e:x.pliquer amiablemcnt avec 
moi, il entra dans une fi grande fureur 
qu'il me chargea d'un torrent d'inJures les 
plus choquantes du monde. C'cfi ici, 
Monfieur, où le fervice du Roi l'empor
ta fur les devoirs de l'honneur, car je me 
contentai de me retirer che2 moi, fort heu
reux de n'avoir pas été affaffiné par fe Do
mefiiques ; le defordre que cette affaire 
caufa ferait de trop longue difcuffion. Il 
vaut mieux en venir ail fait & vous affû
rer qu'il m'aurait fait arr~ter fi les Habirans 
a voient par-& être dans fes intérêts. 11 pré
tend oit avoir été infulté, & par conféquent 
être en droit de fe venger à quelque prix 
que cc f.~ t : mais le fort tragique d'un 
Gouverneur qu'on égorgea il y a trente 
ou quarante an) en ce Pa'is-là, lui fournit 
une ample matiére à réfléxion. Il jugea 
donc que le parti de feindre étoit le plus 
fûr, tant il était perfuadé que fi je 1\'\lffe 
percé de mon ~pée, les Soldats & les Ha
bi tans auroknt favorifé ma retraite chez 
les A11glois du voifinage de PJ,li{ance. Ce· 
pendant, les Recolets qui vouloicnt-appai· 
fer ces troubles naiffa.1ts n'eurent point de 
peine à nous raccommoder , lui remo~
trant de quelle conféqncnce il était de VI

vre en bonne intelligence enfemble, pour 
éviter les fuites fâch~.:ufes qui réfulteroient 
à la fin de toutes nos querelles. Cette pro· 
pofition d'accommodement lui fut très-

agréable 
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agréable en apparence, d "autant plus qu'il 
étoit ravi de diffimuler fon reffentiment 
par des marques extérieures d'amitié. Ain
fi nous nous v1mes & nous nous embrafU
mes avec protefi:ation réciproque d'oublier 
tout ce qui s'étoit pû pa!fer entre nous. 
Après cette reconciliation, j'avois Jieu de 
me perîuader que fon cœur ne démenti
rait pas fa bouche, parce que je ne croyois 
pas qu'il fut aifez imprudent pour intor
nicr la Cour de quelques bagatelles, où 
fon honneur paroiifoit un peu profi:itué. 
Mais je me trompai, car il prit la peine 
d'ajoûtcr enfuite aux Procès verbaux qu'il 
a voit fait avant nôtre accommodement, 
des fauifetez qu'il auroit dû raire. Il efi: 
inutile de vous mander la voye dont le 
ha7,ard 1è fervit pour faire tomber fes pa
piers entre mes mains, cette indiîcrétion 
pourroit êrre d h'tvantageufc à quelques 
perfonnes, que le Ciel doit benir. Je me 
contenterai de vous d1rc, que dès que les 
Rccolets curent vû & -lû les fuppoilrions 
contenuës dans fcs écrits, ils n'héf)térent 
point à me confeiller de prendre mes pré• 
camion~, me déclarant ingenûment qu'ils 
ne prétendoient plus fe mèler de cette af
faire, d'autant qu'ils reconnoiffoicnt avoir 
innocemment concouru à ma perte, en ré
tabliŒ nt la paix entre lui [~ moi. Cèr avis 
falutaire me fit appercevoir le rifque ou 
j'~tois expofé, fi je demeurais plus long- . 
rems à Plaifance, de forte que la crainte d'al·· 
1er à la Baitille ~près l'arriv~c des Vaiffeaux 
de France, mc fit réfoudre à renoncer aux 

efpéran-
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cfpcrances de ma fortune en quittant mes 
Emploi~. Dès que les Habitans aprircnt cet· 
te nouvelle ils acoururcnt tous che'Z. moi 
( à la réferve de trois ou quatre ) pour 
m'affurer qu'ils étoient prêts de figner mes 
procès verbaux) en cas que je vouluffe chan
ger de r_ef<?lution. Mais au lieu d'accepter 
èette ofire Je leur fis entendre en les remer
ciant de bonne grace , qu'ils s'attireraient 
, de méchantes afiàires, & qu'on les régar
" deroit à la Cour comme des feditieux 
, & des perturbateurs du repos public, puis 
, que par un détefiable principe de Politi· 
, que, l'inferieur a toûjours tort, quelque 
bonne raifon qu'il puiifc avoir. Cepen
dant j'aurais bien voulu n'être pas reduit 
à ce point fatal de quitter des emplois qui 
fcmbloicnt me conduire infcnilblement à 
quelque groffe fortune, mais enfin le fe
JOUr de la Bafiile ocupoit fi fort mon efprit 
que je ne balançai plus, après avoir bien 
reflechi fur la i1tuation fâcheufe ou je me 
trouvais, à m'embarquer fur un petit V ai[· 
feau qui était 1e feul & le dernier qui de
voit paffer en France. La propofition que 
je fis au Capitaine de lui faire un prefent 
de mille écus fut fi bien reçûë , qu'il s'en· 
gagea de me jettcr fur les eûtes de Portu· 
gal , rnoïenant cette fomme, à condition 
que je garderai~ le fecret. Le meilleur de 
l'affaire et1 que mon ennemi avait eu la. 
précaution d'écrire aux Gouverneurs de 
Bdlifle, de l'!jle d~ Ré & de la RocheJle, 
de m'a.rrêccr auffi-tôt que je ferais deba.r
qué. Il croïoit avec raifon que nôtre Valf· 

feau 
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ftau devoit aborder à l'un de ces trois Ports, 
mais trois cents pifioies remifes fort à pro
pos dans les mains de certaines gens qui ne 
font gucre accoûtumez à manier de l'or, 
font un effet merveilleux, car cette fom
me dont je ne me defaifois pas f.1ns peine 
me fauva la liberté & peut-être la vic. 

Je m'embarquai donc le 1.4. du mois 
dernier malgré tou~ les rifques qu'on dt 
obligé de courir, quand on cfi affez mal
heureux de naviguer durant l'hiver dans l'cf
pace de Mer qui s'étend depuis l'Ifle de Ter
re-Nmve JUfqu'en France. Il efi inutile 
de vous dire que je laiiEi quantité de meu
bles à P laifance, que je ne pûs ni vendre ni 
emporter. Il vaut mieux fuivre la route & 
vous dire que nous clfuyâmcs trois coups 
de vent5 effroyables, fans recevoir aucun . 
coup de mer, & que nous finglâmes à mats 
& à cords I )o lieües, pendant la d erniere 
de ces tempêtes qui dura trois fois vingt
q~atre heurcs,fouflant du Nord-Oüefi.Celle 
ci fut fi violente que les Matelots s'embraf-
1ùient & fe difoienr le dernier adieu, ne fai-
1~ nt plus qu'attendre le moment qu'un 
coup de Mer enfonçant l'arcaife de nôtre 
Vai1lèau nous abîmat f:ms reifource. Si cette 
bourrafque nous fit peur ,-les vents contrai
res de l'Efi: & du Nord-Efi que nous rencon
trâmes à cent licües vers l'Oüefi: du Cap 
de Fintflerre, nous cauferent bien autant de 
frayeur, car nous fumes obligez de louvoyer 
pendant 23. on 2.4. jours, cnînite dequoi 
nous découvrîmes le Cap à force de bordées, 
où p~r un h~·L~rd cxtr~ordinaire nous fu-

mes 
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mes attaque'l. par un Armateur de Fie~ 
fin gue, qui ne pouvant nous aborder ~ 
caufe de l'agitation des Flots fe contenta 
de nous Canoner avec fi peu de fuccez 
qu'il n'en couta la vie qu'à un feul hom
me. Il efi vrai que les œuvres mortes,~ 
les Cordages de nôtre Navire furent telle
ment endommagez, qu'après nous être fe· 
parez de ce Capre à la faveur de la nuit& 
d'un broüillard de Commande, nous ne 
peumes prefque point nous fervir de nos 
voiles, tant nos manœuvres étoient ende
fordre. Cependant nous y rémediâmes avec 
toute la diligence poffible, & le Capitaine 
du Vaiifeau trouvant alors un beau pre· 
texte de rélâcher, fans être obligé de fui· 
vre le plan que nous avions projetté, fit 
porter au Sudefl: pendant la nuit. Cette 
fauife route ne nous met.oit pas pourtant 
iî fort à couvert de ce Ca pre, qu'il n'eut 
peu nom garder pendant la nuit en faifant 
aufii la même manœure, cequi nousobli· 
gea chemin faifant de nous mettre en état 
de recommancer Je Combat dès qu'il ferait 
jour. I1 cfi vrai qu'il ne nu't1s fuivit pas com· 
me nous l'avions crû, mais nous l'échapimes 
encore plus belle à l'heure de midi, car après 
~voir été pourfui'"is qu~tre heures par un 
Saltcin, à la vûë de la Côte, il ne s'en falut 
prefque rien qu'il ne nous enlevât avant 
que nous puffious gagner· le mouillage de 
la rade fous le Canon de la forteretfe de 
cette V il le. Si ce malheur nous fut arrivé 
Je Gouverneur de Piaijànce aurait peut· 
être eu raifon de s'écrier joyeufem~n_t 

illçidil 
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inciilit in Scil!am &c. mais grace à Dicll 
nous en fumes quittes pour la peur. Des 
que nous cumes donné fond , je comptai 
les milles écus à ce Capitaine qui doit 
mettre cette bonne œuvre à la tête des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Cha
loupe ne fut pas plûr6t à l'eau que je dei: 
cendis à terre avec toutes mes l1ardes & 
dès que je fus en c_ette Ville ; je tâchai de 
lui procurer des munitions de guerre & de 
bouche avec tant de diligence que le len .. 
demain, il leva l'ancre pour continuer fon 
voyage en France. Au refiej'adrefie au mar
chand de la Rochelle qui m'a toûjours fait 
tenir nos Lettres en Canada, les Memoires 
de ce Païs-là que vous m'avez demandé 
tant de fois. J'y joins un petit recueil des 
mots les plus nécetlàires de la l:mgue Al
gonkine, qui comme je vous ai dir tant de 
fois efi la plus belle langue & la plus éten
duë de ce Continent. ~i vôtre neveu per
lifie dans le detfein de faire un voyage en 
ce Païs ·là je 1 ui confeil!e , d'apprendre ces 
mots durant le cours de la traverfe, afin de 
pouvoir enfuite demeurer cinq ou fix moii 
avec les Algonkins pour les entendre com
me il faut. Outre cela je vous envoye l'ex· 
plication des termes de Marine qui font 
contenus dans les Lettres que je vous écri5 
depuis onze ans. Cette petite peine m'a fer· 
~i de divertiifement pendant le voyage que 
JC viens de faire, car en relifant les copies 
de ces Lettres, j'ai tiré quelques remar
ques dont je vous ferai parr lorlque j'apren
drai que vous étcs content des Mémoires 

'I1m: I. ' M - ui 
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qui accompagnent celle· ci. Vous reconn~ 
fe'L facilement que j'ai renoncé à toutefor;. 
tc d'attachement de Patrie, pour dire la v~. 
r.ité, depuis l'aanée 1683. jufqu'à prefeat. 
Les curieufes Anecdotes que J'écris 'Cie ce 
té ms .. là divertiront fans doute vos a111lis 
pourv-ft qu'ils ne foient pas de ces infurpor~ 
tables devots qui fe feraient crucifier pl~ 
que de fouffrir qu'on fronde un Ecc.lcfiafti· 
que. Je vous prie de m'écrire à Lisbonne t'! 
de me mander ce que vous aurez aprÏ$ t0\1'! 
chant mon affaire. Vous ave'l. d'affez bon· 
nes correfpondances à Paris pour en êtrt 
informé. Je ne doute pas que mon enne· 
mi, s'attendant que la voye ordinairedefes 
prefents, lui reuffiroit au point de mefaire 
arrêter en arrivant en France, où il s'ima· 
ginoit que j'auroi~ la folie d'aborder, ne 
pefte de tout fon cœur de n'avoir pas trou· 
vé le contrechifre de mes intentions. Quoi· 
qu'il en foit il cft autant de fon intcrêt de 
me faire donner la mort, ( felon les &its 
dont il m'accufe fauf;fement ) qu'ir eft de 
ma gloire de lui procurer une longue 1ie. 
Sur ce pied là,plus il vivra plus je ferai vangé, 
& par confequent j'aurai lieu de me confo
ler aifément de la perte de mes Emplois 
& de la dif~race du Roi. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

! X· 
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EXPLICATION 
DE QUELQUES 

TERMES 
QUI SE TROUVENT 

DANS LE PREMIER TOM!!,: 

A. 

AFourcber, c'efr jetter deux ancres J'un 
à droit & l'autre à gauche du Vaif

feau , pour le tenir ferme & l'afiurer 
contre le flux & le reflux, en l'empêchant 
de tourner fur fon Cable. 

Allege, c'efl: à dire, vuide, fans charge. 
A mats & à corde, c'efi être à fee, c'efi à 

dire , fans voiles. 
Amener les Voiles ou le Pavillon, c'efi les 

abaiffer, à cau fe de l'excès du vent, ou 
pour fe rendre à l'ennemi. 

Appareiller, c'efi faire les tt avaux nécèifai ... 
res pour mettre un V aiiièau en état de 
partir de l'endroit où il étoit ancré. 

Arbre de la Paix. Metaphore fimbolique, 
qui fignifie la Paix elle-meme. 

M 2. .Arri-
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.Arrivtr, c'eft aller droit fur un Vaiifeau; 

ou fur une terre à la faveur d'un vent 
largue, ou d'un vent en poupe. 

Atterrage , c'eil l'abord de quelque terre 
lors qu'on vient de la pleine Mer cher
cher les C6tes pour la fureté du Vaif
feau & le repos des Pilotes. 

Aflrolabe, efi un In11rument de Mathéma
tique dont il dl: prefque impoffible defe 
fervir en pleine rvrer ' . à caufc de l'agita
tion des flots. Il y en a de: deux fortes. 
Les premiéres dont les Pilotes fe fervent 
quelquefois dans le Voyage des Indes, 
lori que la Mer eftunie, commelagla
ce d'un Miroir. Celles-ci ne font pro
pres qu'à prendre hauteur au Soleil, par 
le moyen de deux pinulei percées de 
deux petits trous dioptres, qui fervent à 
conduire le rayon vifuel jufqu'à cet Af
tre. Les derniéres dont les l\tiath~mati
cicns ont accoûtumé de fe fervir pour 
des Obfervations Aftronomiqucs, font 
garnies des Azimuts, des Alrnucanta• 
ras, des Tables Soxodromiques, & des 
autres Cercles Concentriq ucs & Excentri· 
q ues de la Sphere. 

B. 

B Ant de Terre-Neuve, ou B~nc en géai
rai , efi une élevation de terre: daM 

, la Mer, comme la forme d'un Chapeau 
etl él cvée au deifus des bords. Ce Banc 
efi couvert de trente ou quarante brak
fcs d'cau, & pavé de Moruës. 

B'""· 
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B~nde. Je n'ai point vû de gens qui ayent 

bien expliqué ce terme jufqu'à préfent 
Voici l'explication que je lui donne. Par 
1a Bande du Nord, on entend l'cfpace 
du Ciel contenu depuis le Nord- Oüeft 
iufqu'au Nord-E.ft: par laBandedei'Ejl 
on entend la partie du Ciel contenuë 
depuis le Nord-Eft JUfqu'au Sud-E.ft; par 
b Bande du Sud on entend la partie du. 
Ciel contcnuë depuis le Sud-Eft jufqu'a 
Sud-Oiiefl, & par la Bande de J'Oüefl o 
entend la partie du Ciel contenuë depuis 
le S~td-Oüljl jufqu'au Nord-Oüeft. 

Baffin. C'ell une petite efpace d'eau dor
mante, a peu près comme un étang. 

B.1tures, font des baffes ou des chaînes de · 
rochers qui s'étendent fous l'eau d'un 
endroit à l'autre, & s'élevent jufqu'i 
cinq ou fix pieds plus ou moins de la 
fur face de cet élement, ce qui empêche 
que les Vaiffeaux, les Barques &c. ne 
puiffent flotter au dcffus. 

Boitillons. Cc font de petites montagnes 
d'eau qui s'élevent au pied des Sauts ou 
des Cataraétes, par la même caufe des 
jets d'eau que nous voyons en Europe. 

Boltt(NX. Sont de petits. filets amarrez au 
bout d'un bâton. Les Pêcheurs s'en fer
,,ent à prendre du Poifion fur les fondi 
fablonneux, & fur tout des Anguilles, 
fur les bords du Fleuve· de St. Laurent. 

Bouts d( Q!liévres. Sont des filets, à peu 
près fcmblablcs aux Bouteux, qui fer
vent au même ufage. 

Bnz!fo~ Eil une mefure de cinq pieds par-
. 11 3 lli; 
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mi les Navigateurs François. 

Brigantin, ~fi un ·petit B~tit?ent. de rame 
& de vo1le leger de b01s a vo1le latine, 
n'ayant qu'un faux pont. Il eft aigu à 
poupe comme à prouë, & il cft pincé 
pour bien aller. 

c. 

C,1/umet en général, efi: une pipe. C'eft 
un mot Normand, qui vient de 

Chalumeau. Les Sauvages n'entendent 
pas ce mot de Cal ume~, car il a été in-
troduit par les Normands en CanRJ" 
dans les premiers établiffemens que les 
gens de cette Nation firent en ce Païs
là, & il s'efi confervé jufqu'à prefent 
parmi les François qui y font. Les /ro· 
quoiJ appellent en leur langage ce Calu· 
1net ou pipe, G,-mondaoé, & les autres 
Nations Sauvages Poagan. 

Canadiens, font des naturels de C an•aa net 
de pere &. de mere François. On ap· 
pelle ceux des 111es de l'Amérique Mé· 
ridionale Creoles. 

Capa y à'efpada. C'eil un thre de Gafco· 
gne que les gens de cette Province don· 
nerent autrefois par ironie aux Confeil· 
lers du Confeil Souverain de Canad•, 
parce que les premiers Membres de ce 
Tribunal ne portoient ni robe, ni épée, 
fe contentant de marcher la canne à la 
main dans la Ville de Quebec, & d'aller 
au P~lais en cet équipage Bourgeois: 

Ct~rgzu. Carguer les voiles J c'eft les pltifcr ou 
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ou les raffemb~c ·· et un tas vers le haut 
des mats, au COnti fC des rideaux d'un 
lit ou des fenêtr s q 'u r::rfièmble en 
long. Cett... m . nœu •re 1~; · par le 
moyen de deux cordage. , qui fm 1~
me effet que les cordons d;une bout è. 

Ct~j]è tête. Cc mot lignifier .tiihë. Les Sau
vages l'appellent ~HJ;,n Orlfld, c' fi à di
re, que J-1Jjàn fignifie CaO~ & O~t{lzk fi
gnific têt(. i\.infi ces deux 111ots Ligni
fient Ca.ffè têt~. 

Chmail. G'efl: une étenduë d'eau affez pro
fonde entre deux Bancs ou deux terres. 
Ordinairement les chenails ou chenaux 
font bordez de fonds plats, ce qui fait 
qu'on a la précaution d'y mettre des 
boüées ou des balizcs pour montrer Je 
chemin aux Pilotes, qui fe tonduifcnt 
par le moyen de ces marques ou m~me 
par la tonde ; car ila rifqueroient de 
perdre leur Vaiffeau s'ils n'enfilaient pas 
bien le ChmaiJ. 

élij]ès. Ce font de petites feüillcs de bois 
de Cedre de l'épaiffcur d'un écu, de la 
largeur de trois pouces, & auffi longues 
qu'on peut les faire. Elles font le mê
me effet au Canot qu'une bonne dou
bleure à un habit. 

Compa5 dt Vllriation. Il dl plus grand que les 
Compas ou Bouifoles ordinaires. On 
s'en fert pour remarquer les mouvemens 
inégau~ de l'aiguille aimantée, laquelle 
Nord - Efte inceifamment dans l'autre 
Hemifphere, au lieu qu'elle Nord-Oüefte 
toûjour5 en celui·ci ; c'efi à diie au deçà 

M 4 de 
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de la Ligne EquinoéHalc. De forte que 
cette aiguille s'écarte à droit & à gauche 
du vrai Nord du Monde d'une certaine 
quantité de degrès, dont les Pilotes i'ap
perçoivent par le moyen d'une alidade 
& d'un fil qui coupant le verre dudit 
Compas en deux parties égales, leurd&. 
montre la variation de l'aimant, lors 
que le Soleil fe couche, qui cfl: le vrai 
tems propre à faire cette obfcrvation ; 
car au lever de cet Aflre & à fon midi, 
on peut fe tromper, à caufe des réftac· 
tions , ou &c. 

Coureurs de Bois. Sont des Franfois ou des 
Canadims aufquéls on donne ce nom, 
parce qu'ils employent tout le tems de 
leur vic au rude exercice de tranfporter 
des Marchandifes dans les Lacs de Ca
nada, & dans tous les autres Païs de cc 
Continent, pour les trafiquer avec lei 
Sauvager. Et comme ils entreprennem 
des voyages de mille lic:uës en Canot, 
malgré les dangers de l'eau & des Ir~ 
tptoit , on devroit, ce me femble, les 
appeller plûtôt Coureurs derifquesJ que 
Coureurs de Bois. 

Courir barllft4r bord. C'dl: la même chofc 
que louvoyer, dont j'ai donné l'c:Iplica· 
ti on. 

D. 

DOnner Jes Cldlts~ C'dllors qutun Vaif.. 
feau touche à terre de la poupe feu· 

lcmtnt.. Il fiUt que J'uttêmité de la 
quiile 
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quille foit bien forte pour réfiiler à quel
ques culées, lors que le fonds cit un 
peu dur & l'eau un peu agitée. 

Donner la Chaj]è. C'efi à dire, pourfuivre 
un Bâtiment , courir fur lui , le for
cer à prendre la fuite, & à s'efquivcr s'it 
peut. 

Donner fonJ. Donner fond, c'e(l la même 
chofe que moüillcr l'ancre, ou la jetter 
au fond de la Mer ou d'une Riviére. 

E. 

ECoreJ. Sont les bords d'un Banc, Ief· 
quels font cfcaq::ez comme une mu

raille. 

F. 
· FEflin d'Union. Terme dont les lrltJUIJt 

fe fervent pour Hgnifier le renouvel 
le ment d'Alliance entre les cinq Cab a· 
nes, c'eil à dire, entre les cinq Na tians 
lroru()ifes. 

F. 'ot. Bfttiment à flot, c'eft lors qu'il flotte: 
fur l'eau fans toucher au fond. 

Frtt. Ce mot a deux fens. Celui de ma 
Lettre cfi le chargement ou la voiture 
qu'on met dans un Bâtiment pour âre 
tranfporté d'un lieu à un autre, un fret 
de perfonnes, de bled, de lié ge ou de 
plume, efi plus mauvais qu'aucun au
tre, parce que ces d10fes remplilTent Ull 
Bltimcnt fans le charger; au contraire 
<ici Marchandifes pefantes, à fçavoir le 

Mf Vin, 
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Vin, le Fer , le Plomb , le Sucre, &c. 

G. 

GOuverner. C'e{l: conduire un Vaiffeau 
par le moyen du Gouvernail (corn· 

me on fait un cheval par le fccours de 
la bride ) lors qu'il fait afkz. de vent pour 
le faire mouvoir, car fans celatoutNa
vire ell: plus immobile qu'un Gouteui 
dans fon fauteüil. 

Grelim lpiffit. Sont des cordages amarre'L 
bout à bout, entrelaffez & joints les uns 
au bout des autres, par le moyen dei 
chevilles de fer, qu'on appelle des Cor 
nets d'épiffe. · 

H. 

H aniert. Sont deux Voiles convenables 
aui deux mats de Hune d'un Vaif· 

feau , lefquels font diretl.ement fituez 
ou pofez fur les deux plus grands mats. 

K. 

Kltchi Okima. C'dl: ainfi que tons les 
Sauvages, dont les langages fe rap· 

portent à celui des Algonlûm, nomment 
les Gouverneurs Généraux de Ca111eW, 
du mot de Kjtchi, qui fignifie Gra!Ul & 
de Ohma, qui veut dire Capit~ine. Lei 
Iroquois & les HuroliS les appell\!nt 0•· 
1'1f11'11irJ. 
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L. 

L At,'tude. Il n'y a perfonne qui ne fçache 
que ce n'efi autre chofe que la hau

teur du Pôle ou l'éloignement compris 
depuis un lieu fixe jufqu'à l'Equateur. 

Lotwoytr. C' fi aller en zigue zague, corn· 
mc un ivrogne, lors que le vent eil: con
traire, car alors on cfi: obligé de faire 
des bordées, tantôt à droit tante,t à gau
che, en rangeant le vent le plus qu'il 
en poffible' pour. fe foôtenir ou pour ga• 
gner du chemin en louvoyant. Un Na
vire bien pinQé & de façons bien évi
dées, gagne fans dériver, portant toutes 
fe~ voiles, pourvû que la l\1er foit belle 
près de quatre li~uës à droite route, de -
dix qu'il a fait en louvoyant. 

M. 

M AîtreJ ou Prlântef. Sont deux latcs 
ou perches rondes de bois dur d'u

ne feule piéce, lefquelles r(gnent d'un 
bout du Canot à l'autre, à. fçavoir une 
de chaque c6té. C'efi ce qui foûtient ce 
petit Bâtiment, parce que les barres & 
les V aran gues y font liées ou enchaffées. 

:Jfolir. C'eil: fe rallentir, diminuer ou cef· 
fer peu à peu. On dit 1e vent mo lit pour 
dire que le vent tmnbe , qu'il efi aux 
abois. 

M 6 Para-



•' 

2.76 V 0 Y A G E S D U 

P. 

P Arager. Ce font de certains efpaces O\l 
portions de Mer, entre deux Caps, 

deux Ifles, deux Terres ou deux degrès 
de latitude. 

Perroquets. Ce' font deux petits m:tts fitue'Z 
ou po fez. fur les mats de Hune. Ge font 
auili les voiles convenables à ces deux 
petits mats. . 

Portage. Faire portage, c'ell: tranfporterles 
Canots par terre d'un lieu à un autre ; 
c'efr à dire, du pied d'un Cataraél:e juf
qu'au deifus, ou d'une Rivi~re à un au-
tre. . 

Porter. Porter fur une terre , c'efi aller 
dro.it à elle pour la reconnaître. 

Poupe. C'efr l'extrémité ou la queuë d'un 
Vaiifeau. Le Gouvernail y ell: placé l'f 
foûtenu par les gons de l'Ell:ambord où 
les vis du Gouvernail font enchaffe'l.. 

Prouë. C'efi la tête ou l'avant d?un Vait 
feau qui coupe les flots, c'cft à dire, le 
bout ou l'e:rtrêmité d'un Vaiifeau qui fe 
prefente le premier à la Mer. 

Q. 

QUille. C'dl: l'ame d'un Bàtiment, c'cft 
à dire une longue piéce du meil· 
leur bois qu'on puiife trouver ou 

pl uficurs jointes enfemble, pour fu porter 
1e grand faii de toutes les piéc"s de char
pente qu'on employe à fa conftruél:ion. 

R•d•H· 
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R. 

RAdouber. C'efi à dire raccommoder, 
reparer, & mettre en état de navi

guer , par Je moyen dc:s planches, du 
bray, des ferrures, &c. qu'on met aux 
Barques dont il efi: parlé. ' 

Ranger. Ranger une Terre, une I!1e, une 
Côte, &c. c'efi: les côtoyer à bonne & 
raifonnable dillance. 

Refouler. C'efi forcer la m:trée ou refouler 
les courants d'une Riviére, c'efi: à dire, 
naviguer contre Je courant, aller du cô
té d'où viennent les courans ou les ma'
rées. 

Rlgner. Vents qui régnent , font ceux qui 
parmi les trente·deux fouffient plus fou
vent ou pius confi:amment que les au
tres en certaines parties de la terre. 
Comme par exemple, ]es vents alizez. 
régnent depuis les CanariesjuCqu'aux Iles 
de l'Amérique, fouffiant de la bandcdc 
I'Efi: depuis que le Monde efi Monde 
fans jamais s'écarter de cette partie du 
Ciel. 

Ru~be. Efi: un infi:rument pour la P~che 
f~o:mblable à des Ruches d'Abeilles. 

s. 

S Ancir ou ehanfir, c'eft à dire couler h3s, 
couler à fond, périr, fe perdre~ San

' cir fous les ancres, c'efi: être brifé & 
fraca.Œé par les cou Qe Mer, ce qui 

arrive 
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arrive aux vieux V aiifeaux en de mau
vaifes Rades foraines. 

Setttter. Sauter une Cafcade, un Saut, un 
Cataraae, c'efr à dire dcfccndre en ba
teau ces dangereux précipices, en fui
vaut le fil de l'eau & manœuvrant avec 
beaucoup d'adreffe. 

Scitr. C'efr nager à rebour~, tant pour ai
der le Timonier à gouverner fon Ba
teau, que pour le retenir dan~ un cou· 
ra nt, ou pour lui faire prefenter la prouë 
au fil de l'eau quand le Gouvernail cfi 
endormi. 

Scorbut. Efr une corr\lption dans la maffe du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreilre & le Scorbut aquatique, appel
lé vulgairement le mal de terre. Le pre· 
mier fe contente d'accabler fon homme 
d'infirmitcz incurables qui le ménent 
peu à peu au tombeau ; & le fecond 
conduit infailliblement à la mortenfept 
ou huit jours, à moins qu'on ne mette 
le pied fur la terre, ce qui eil le feul 
reméde. 

Sillfr ou jing/er, c'eil à dire, pou!Ter en 
avant , fendre l'eau de bonne grace, 
avancer chemin, &c. 

T. 

T Oultt. Efi une cheville de bois dur 
qu'on enchaffe en certains trous mé

nagez de deux en deux pieds dans le 
platbord d'une Chaloupe. 

'IraÎneaHx. C'efi une voiture ou machine 
con· 
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confi:ruite en figure de quarré long fur 
deux petites piéces de bois de quatre 
pieds de longueur & de fix pouces de 
largeur, où font cloüez plu1ieurs cer
ceaux couverts de drap ou de peaux pour 
être à l'abri du vent. Ces deux piéces 
font d'un bois dur très -bien poli, afin 
de mieux gliifer fur la nége & fur la 
glace. Ceux-ci font les traîneaux à che
val ; car ceux dont on fe fert avec deux 
ou quatre Dogues, font découverts & 
faits de petites planches d'un bois dur, 
coulant & luifant , Jefquelles ont un 
demi pouce d'épailfeur , cinq pieds de 
longueur, & un & demi de largeur. 

v. 

V Arangues. Celles-ci font à peu près de 
la figure des V arangq.es platte) des 

Flûtes , avec cette différence qu'elles 
embrafiènt le Canot en dedans d'une 
précinte à J'autre, où eiies font enchaf
fées. Leur épaiifeur cft de trois écus, 
& Jeur largeur efi: de quatre pouce~. 

l'ent frais. Efi un vent modéré, qui fouille 
également fans ravaller. 

l'o~u(r. C'efi faire avancer un Bitiment de 
rame par le fecours de fes Avirons. 

Fin Ju Premier To~e. 

1 
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1 
MEMOIRES 

DE 

L~AMER IQUE 
SEPTENTRIONALE, 

OU LA SUITE 

DES ·yoy AGES DE Mr. LE 
BARON DE LAHONTAN. 

D
E v~us ai parlé des ~olonies ~n

gloJfes & Franço1fcs, du Co
merce de Canadti, de Ja Navig2-
cion des Fleuves & des Riviér~s 
de cc Païs-là, de celle de l'Eu

rope \.l41lllS I'.ilrnlriqrteSeptentri()~alt, des En
trcprifcs que les AngJ01s ont fatt pour fe ren-

- dre les Ivlaîtres des Colonies Françoifes, 
des incurfions que les François ont fait à 1a 
Nouvelle Angleterre & chez les lroqt~où: 
En un mot j'ai dit tant de chofes qu.i juf
qu'a prefent ont été cachées par rai1on 

A 2. d'Etat 
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4 MEMOIRES DE 
d 'Etat ou de Politique, qn'il ne depen
ctroit que de vo 1s de me fair c tt:es mau
v ifcs ,affair- s a l Cour, G vou ~tiez ca
pable de me f.1crrfier à fon refl ntimcnt par 
la produB:ion de mes Lettre . 

Tout ce que je vous ai écrit, & tout ce 
qt e vous verre7, encore dans ce r\rlémài
cs :(}.1nt des véritez plus clairesq clcjour. 

Je ne flatte ni n'épargne perfpnne. Je nei11is 
int partial , je loüe des gens qui ne font 

pas en état de mc tàirc du bien, & je con
damne la conduite de plutkurs autres qui 

ourroient indit;cttomcnt mc fitire du mal; 
c n'ai point cèt efptit d'intor~t .& de par

ti qui f,!it parler certaines gens; je facrific 
tout à l'Amour de la véri é; je u'ai point 
d' utre but que celui dr.; vous marquer les 
chofcs comme el tes fpnt; je n'ai diminUé 
ni altéré les faits contenus dans les Lettres 
que je vous écris :depuis 1 1. ou 2. ans ni 
dans ces M~moires . .J'ai cu foin de faire 
dcs-.journaux très partiouffirife~ pendant le 
cours de mes Voyages ; le detail en ferait 
ennuyeux pour vous, & la peine de les co
pier avant que de vous les envoyer dem::lu
deroit trop de tems. Vous tr<.>uvérez ici 
dequoi vous former une idée parf<.itc du 
vafte Continent de l'Amérique Septentrio
nale. Je vous ai écrit vingt-cinq Lettres _de
puis l'année 1683. jufqu'à prefent, J'en 
g~r e les copies avec beaucoup de foin. Je 
ne me fuis attaché qu'à vous mander les 
chofes les plus eifcntiellcs pour ne pasJet, 
t r v6tre efprit dans mille embarras d'af
faires extraordinaires qui font arriYées en ce 

· Païs-



L'A { E tt 1 Q u E. r 
Païs-la. Si vou conCultez mes Cartes a 
mefure que vous relire'l, les Lettres que je 
vous ai écrites depuis l'année 1683. vous 
trouvércs tous les lieux dont je fais mention: 
elles font très particularifées, & j'ofc vous 
~ffitrer quïl n'en a jamais parru de fi corec-
t s. Mon voyage de la Riviére longue m'a 
donné lku de faire la petite Carte que je 
vous ai envoyée de J.11iffilzmakinac en r699. 
dans ma 16. Lettre. It.eft vrai qu'elle ne . 
n rquc timplement u cett Riviére & cel
le de' .!Pli.ffortris, n ats il faU oit plus de tems 
que je n'en ai en pou pou oir la rendre 
pl us parfait~ pat la connoill 1cc des Païs 
circonvoifins, qüi Jufqu'à prefent ont été 
ii "On nus à toute la Tctrl:, au ffi bien que cet
te grande Ri iére dans laquelle je n'aurais 
1 .1s en hl témerité d'entrer fans en avo·r 
tté inil nit a fond, & fans une bonne ef· 
corte. Je nicts la Carte de Cant~da à b 
t(te de ces Mémoires; la grace que je vous 
demande, c'eil de ne la comrnuniquer à 
perfonne fous mon nom. J'ai a)oûté o1 la 
tin de cc:s 1\1émoirt l'explication des ter
mes de llfàrme & autres qui y font conte
nus, au ffi bien que dans mes Lettres; ain fi 
'OUS la. pourrez conft.Utet' lorfque vou& ljre:z. 
des mots que vou6 n"eiutndrez pa~. 

Defcription a~bregl1 du Canada.. 

VOus croirez, lV onfieur ,que j'avance un 
paradoxe en vous difam que la Nou

velle France vulgairement appe\lée le C•-
116da, contient plus de terrain que la· moitié 

A 3 de 
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d<: l' Eu;·ope , mais voici comment je le prou
ve. Vous fçavez que 1 'Europe s'étend du 
Midi au Septentrion depuis le 3 5'. degré de 
Latitude jufques au 72. ou fi vous voule'L 
de Cadix au Cap de Nord fur les Confins 
de la L'lponie; & de Longitude depuis le 
9· degré jufques au 94· c'e!l à dire du fleu
ve 0/n JUfqu'à Dmglebai en Irlande. Cc
pendant à prendre l'Europe en 1à plus grande 
largeur d'Orient en Occident, par exem
ple du Canal imaginaire du Tanais au rol

._tz,a, jufqu'au Cap d'Orjet en Irlande , elle 
E'a que 66. degrcz en Longitude, qui con
tiennent plus de liciies que les degrez. qu'ou 
lui donne vers le Cercle Polaire, quoi
qu'ils foient en plus grand nombre, parce
que les degrez de longitude font inég~mx, 
& comme c'efi: par l'efpacc du terrain qu'on 
doit mefurer les Pr.ovinccs, les Iiles, & les 
Royaumes, il me femble qu'on en dc
vroit faire de même ~ l'égard des quatre 
parties du Monde. Meilleurs les Gcogra-. 
phes qui partagent la Terre au gré de leur 
imagination dans leur Cabinet, auro!cnt 
bien pû prendre garde à ce que )avance 
s'ils.y avoient fait plus d'attention. Venons 
2-u Canada. Tout le monde fçait qu'il fe
tend depuis le 39· degré de latitude ju1: 
ques au 6). c'efl: à dire du Sud du Lac .Et·
rié ju,fqu'auNord de la Baye de Ht~djàn; & 
en longitude depuis le 284. degré J.~fqt~'au 
-336. à fçavoir du fleuve de Mi}]ij1pi JU[
qu'au Cap de ftafe, en l'IDe de Terre-Neu
_ve. Je dis donc que l'Europe n'a que onze 
.degret. de latitude & 33· ,de longitude plus 

qu 
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que le Can,zda, où je joitÙs & comprens 
l'IDe de Terre-Neuve, l'Acadie, & toutes 
les autres Terres fituées au Nord du Fleuvt> 
de Saine Laurent , qui dl: la grande Borge 
ou Limite prétenduë des Païs des Fran
çois d'avec ceux des Anglois. Si Je vou lois 
compter toutes les terres du Nord-Oüct1: 
de cc Canada, je le trouverais beaucoup 
plus grand que l'Europe, mais je me renfer
me en ce qui cft établi, d'écouvert & pra
tiqué, ne comprenant que les Païs où le 
François vont trafiquer des Cail:ors avec 
les Sauvages, & où ils ont des Forts, des 
Magafins , des I\1iffions , & de petits éta
bliffemcns. 

Il y a plus d'un ficele & demi que le Ctt
'l&:zd:z a été découvert; fe•n Veraj;m fut le 
premier qui le découvrit, mais à fon mal
heur, car les Sauvages le mangcrent. fa· 
qucs Cartier y alla cniùite, mais après avoir 
mont~ plus haut que fluebec avec fon Vaif
fcau, il repaŒ1 en France fort degouté de 
ce Païs-là. A la fin on y envoya d'autres 
Navigateurs qui reconnurent mieux le fleu
ve de Saint L.'lure;-;t, & vers le Commance
ment de ce ficele il partit de Roüen une 
Colonie qui eût aifez de peine à s'y établir, 
à cau fe des Sauvages. Quoiqu'il en foit, il 
dt aujourd'hui fi peuplé qu'on y compte 
1 Scoco. ames. Je vous ai déja dit dans 
mes Léttres quelque chofe de cc Païs-là, 
ainû je ne m'appliquerai qu'à vous marquer 

~ les principaux endroits , & ce qui peut ià
tisfaire d'avantage vôtre curiofité. 

La fource d 11 Fleuvt Sain& L~turrnt nous 
i. 4 aété 
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a été inconnuë juf4u'à prefent; car quoi
qu'on l'ait remonté jufqu'a fept ou Jmit 
cent Iieuës, on n'eR a pû trou-ver l'origine. 
Le plus . loin que les Couret rs de bois 
ayent été, c'cfi au Lac de Lenemipzgon qui 
fe décharge dans le Lac j'ttperieur.Le Lac fupe
rieur dahs celui des Hr~rons. Le Lac des Htt-
1'0nsd:ms le Lac Errié où de Conti. Le. Lac 
Errid dans le Lac de Frcr.tcnac, & celui-ci 
forme • ce grand Fleuve qui coule 'int 
licuës alfcz paifiblement, en fuite trente 
autres avec 1 beaucoup de ,r~piàité jufqu'à 
l· Ville de Morm:-al, d'où il continuë fon 
cours avec moderation jufqu'à celle de 
Qztebec, s'élargilfant.de là peu à peu juf
qu'à fon emboucnure, qui en efi: éloignée 
de plus de cent lieuës. S'il en faut croire 
Jes Sauvages du Nord, ce Fleuve fort du 
grand Lac des Affinipouals ,. qu'ils difent 
l'tre plus vafie qtùmcun de ceux que j'ai 
nommé, & cc Lac des 4!Jinipo:tals cft fi tué fO. 
ou EJQ. lieuës de cdui de Lerumipigon, où 
ce Fleuve a 20. ou 22. lieuës de l'argeur à 
fon embouchure, au milieu de laquelle on 
voir l' 1fie d' A;:ti,ojlu , qui en a vint de 
1 ngeur. Elle appartient au Sieur ]olut, 
Canadien, qui y a fait faire un petit Ma.
gafh fortifié, afin que les marchandifes & 
fa famille [oient à l'abri des furprifc s de5 
Eskimattx, dont je vous parlerai dans la: 
fuite.. : c'efr avec d'autres Nations Sauva
ges, à, [avoir les lJlont,.gnoiJ & les Papipmta· 
cbozs, q~'il trafique des armes & des .muni
tions pour des peaux de Loups Manns, & 
quelques autres Pelleteries. 
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Vis à vis de cette Ifle, on trouve PJjltt 

percle à la Côte du Sud. C'efi un gros ro. 
cher percé à jour fous lequel les Chalou 
pes feulement ptuvent paffer. Les Baf
f/Hes & les ,NormanJs ont accùdtnmé d'y 
faire la Pêche des l\tioruë~; en tems. de 
Paix. Elle y eft très-abondante, & ces 
Poiffons y font plus grands & plus pTOpres 
à fair.e fecher que ccu1: de 'ferre--N~'It"W; 
111ais il y a deux grandes incommoditez, 
l'une que les Vaiffeaux y courtmt du; rif
que, s'ilS' ne font amarrez à de bons ca
bles & arrête?. par de bonnes ancres. L'au .. 
tre inconvénient, c''dl: qu'il n'y a ni gra
vier ni cailloux pour étendre ces Poilfons 
au Soleil, & qu'ün efi obligé de fe fervir 
de vignaux, qui font des efpécCJS'(}eday~ 

Outre ce lieu de P~chc:, il y en a-d'a~ 
tres du même côté à quelques lieuës plus 
haut dans le Fleuve, à fçavoir celui de 
G'!{pl, où les équipag-es dei Vailfeaux font 
quelquefois 1e corhmercc de Pelleterie~ 
avec les Gnfp(fùnJ, ce qui porte préjudice 
aux ProRriétaires de cette Riviére. Les 
autrei font vers les Monts Nôt e-Dame dans 
les petitts Bayes ou Riviétes qui fe dt
chargent dat1s-lé Eleuve. 

De l'autre cô~ du Fleuve, on voi 1 
grand terre de LttbrlttitJr ou des Ef/ti~, 
qui font des Pe lpléS ti féroces qu'on n'~ 
j amais pû les hr m:mifer. Il femble que 
le bon homme H mere veüitle parler cl 
cette malhcureufc Nat ion Sauvage, en 
parlant de fcs Ci clopes, car il y a trop de 
rapport emre eux, comme il paroît par ces 

A ) quatre 
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quatre vers du neuviéme Livre de f<m 
Ody!fée, que)~ trouve trop beaux pour 11e 
pas rapporter .1c1 : 

..... .. fr' ,, > 1 p 1 >1 tl_/ !1 
J. OHfl'l 0 g'T a')IOgOf,J logÀ'I1~0g0' gr~: .;:Hf/.10 êÇ. 

AÀt·: ol~· J~'I1ÀWV êp~cvv vot'o'~' K.d11v~ 
Ev C"'lJ'~cv' (i\Of,~vgoï~,· &ef-tlS"EV€1 J~ ~~~s-@1' 
D<XfJcvv ~J' di\oxcvv· ~J·' di\i\~i\wv di\f')'o'a-'. 

Cela veut dire que ces Peuples ne s'em
barra!fent pas de Plaidoyers, ni de multi
t.udes de Loix, qu'ils fe plaifent feulement 
d'habiter le fommet des Montagnes ou les 
Cavernes les plus profondes, que là cha
cun borne fon droit à régler ià Famille 
f.,1ns fe mettre en peine de fon V oifin. 
Les Danois font les premiers qui l'ont dé
c.ouverte, elle efr remplie de Ports, de 
Havres & de Bayes où les Barques de ~a
bec ont accm1tumé d'aller faire la troque 
de peaux de Loups marins durant l'Eté 
avec ces Sauvages. Voici comment elle 
f~ fait, dès que ces Barques ont moüillé 
rancre, ces Démons viennent à bord dans 
de petits Canots de peaux de Loups ma
rins coufuës enfemble, qui font faits à peu 
près comme des navettes de tifferan , au 
milieu defquels on voit un trou en forme 
d~ celui d'une bourfe où ils fe renferment 
affis fur les talons avec des cordes. Ils ra
ment de cette maniére avec de petites pa
létes 1) tantôt à droit & tantôt à gauche, 
fans pancher le corps, crainte de renver
.r~·-r~ Dès au'ils arrivent près de la Barque , . .., ... . n, 
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Hs montrent leurs Pelleteries au bout de 
l'aviron & demandent en même tems les 
coûrcaux, la poudre & les balles dont ils 
ont befoin , des fufils, des haches, des 
chaudiéres, &c. enfin chacun montre ce 
qu'il a, & ce qu'il prétend avoir en échan
ge ; tellement que le marché conclu, ils 
reçoivent & donnent tout, au bout d'un 
bâton. Si les coquins ont la précaution de 
ne pas entrer dans nos Bâti mens, non 
avons auffi celle de ne nous pas lai:ITer in~ 
veflir par une trop grande quantité de Ca
nots, car ils ont enlevé a:ITe7. fouvent de 
petits Vaiffeaux, pendant que les Matelots 
étoient occupez à manier & à remuer les 
Pelleteries & les Marchandifcs. Il fant fe 
tenir bien fur fes gardes durant la nuit, 
car ils fçavent faire de grandes Chaloupes, 
qui vont auffi vîte que le vent, & dans !cf
quelles ils fe mettent trente ou quarante. 
C'efl pour cela que les Malouins, qui font 
la Pêche des Moruës au petit Nord & les 
Efpagno!s à Portochoua, font obligez d'ar· 
mer des Barques longues pour courir la 
Côte & les pourfuivre, car il n'y a guéres 
d'années qu'ils ne furprennent à terre les 
équipages, & qu'ils ne les tuent, enlevant 
au ffi quelquefois les Vaiffcaux. Il cil con
fiant qu'ils font plus de trente mille Com
battans, mais fi lâches & fi poltrons que 
cinq cens C/iflinos de la Baye de llud(on, 
ont accoûtumé d'en battre cinq ou fix mil
le. Leur Pa'is eil: grand, car il s'étend de
puis la Côte, qui efl vis à vis des If1cs J.~ 
l'rlingan, jufques au Détroit de Hudfon. Ils 

A 6 pa:ITent 
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paifcnt tous les jours à 'IJte de Terre-lv.·eu· 
ve par le Détroit de Bell}lc, qui n'a que 
fe pt lieuës de traver fe, & s'ils ne viennent 
pas jufqu'à Plaifancc, c'cfr qu'ils craignent 
d'y trouver d'autres Sauvages. 

A cette terre de Labrador, efi jointe la 
Baye Je f{ttdfon, qui s'étend depuis Je cin
quante-deuxiérne: degré de latitude, & tren
te minutes jufqu'au foixante- troifiéme. 
Voici rl'où c ttc B:to/e a tiré fon nom ; le 
Capitaine He;, ri llttdjhn, Angl~is de Na
tion, obtint un Vaiflèau Hollandais pour 
aller à la Chine par un Détroit imaginai
rement litué au Nord de l'Amérique Sep• 
tcntrionalc. Ce fut fur les Mémoires d'un 
Pilote Danois fon ami, qu'il abandonna le 
premier deifein q.u'il avoit formé de pren
dre fa route par la Nimve.l~~ Zemble. Celui
ci qui s'appelloit F~'lderic Anschtld, étoit 
parti de Norvegt1c ou d'Ii1ande, quelques 
années auparavant , à deŒ in de trouver 
un pnfi3ge pour aller au Japon, parle Dé
troit de Dm1zs, qui efr cc Détroit chiméri
que, dont je parle. La premiére terre 
qu'il découvrit, fut la Ba ·e Sauvage fituée 
Ü1r la Côte Scptcnttionaie de la Terre de 
Lclbrltcior.; de là ran~cant cette Côte, il 
entra dans un Détroit qu'on appclla vingt 
ou trente 5ns après le Détroit de lludjon. 
Enfuite naviguant toûjours vers l'Oüefi, 
il aborda certaines Côte fitu6es Nord & 
Sud. .Alors il courut au Nord, fe tlatant 
de trouver un chemin ouvert pour traver
fer à la ~ er de JeJJ.? ; mais après a 10Îr fin
glé ;uf<1u à la hauteur du Cercle Polaire, 

& 
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& couru rifque de périr mille fois dans les 
glaces, fans trouver aucune ouverture ni 
paffage , il prit · le parti de retourner fur 
fes pas. Mais comme la faifon étoit 
fort avancée, & que les glaces couvraient 
déja la furface de l'eau, il ·fut obligé d'en
trer dans la Baye de Hud(on, ~ de paffer 
l'Hiver dans un Port où plufieurs Sauva
vages fournirent à fon équipage durant 
l'Hiver, des vivres & de très belles Pellete
ries. Dès que la Navigation fut libre pour 
les V ai !feaux, il s'en revint en Danemarc. 
Cependant Hudfon l'ayant connu dans la 
fuite, entreprit fur les Journaux de ce Da
nois, de paffer au ]apr;n par le Détroit de 
Davis , mais fon cntreprife échoüa, de 
m~me que celle d'un certain Buttrn,J, & de 
quelques antres. Quoi qu'il en fuit, llud
fon entra dans la B1ye de cc nom, où il 
reçût quantité de PeHereries des Sauvages, 
enfuite il fit la découverte de la No:tveDe 
lfol!ande, appellée aujonrd'hui la NouveJI~ 
York, & de quelque autres Terres de la 
Nou1NIIe Anglet~rre. Cependant, on a tort 
d'appeller du nom de 1/ud)m, ce Détroit 
& cette Baye, puis que celui qui le a pr~mié
rement decouverts , efi le Danois lt·!deri& 
Amcb,/d , dont je viens de vous parler, 
étant le premier Européan qui :rit vft les 
Terres de 1'1\.mérique Septentrionale, & 
frayé le chemin aux autres. Ce fut en
fuite, fur les Mémoires de ce HTtdfon, que 
les Ang!ois firent des tentatives pour éta• 
blir un commerce avec les Amériquains. 
La quantité de Cafiors & d autres belle• 

A 7 Pel-
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Pelleteries qu'il trafiqua durant l'Hiver 
avec les Sauvages, donnérent dans la vûë 
à quelques Marchands Anglois, qui for
mérent une Compagnie pour entreprendre 
ce nouveau Commerce. Ils fournirent 
pour cet effet quelques Bâtimens au Capi
taine Ne/fon, qui en perdit quelques-uns 
dans les glaces, vers le D~troit après avoir 
failli lui-même à périr. Cependant, il en
tra dans la Baye & fe plaça à l'embouchu
re d'une grande Riviére, qui prend fa four· 
ce vers le Lac des Affimpouals, & fe dé
charge dans cette Baye à l'endroit où il fit 
confiruire une redoute défenduë par quel
ques Canons. Au bout de trois ou quatre 
ans les Anglois firent d'autres petits Forts 
aux environs de cette Riviére, ce qui ap
porta un préjudice confidérable au Com
merce des François , qui ne trouvoicnt 
plus au Nord du Lac Suplrieur les Sauva
ges, avec lefquels ils avoient accoûtumé 
de trafiquer des Pelleteries. Je ne fçai par 
quelle avanture, les nommez des Gr oze
liers & Ratij]on rencontrérent dans ce grand 
Lac quelques Cli.ftinos, qui leur promirent 
de les conduire au fond de b Baye, où les 
Anglois n'avoient pas encore pénétré. En 
effet, ils leur tinrent parole, ils les y me
nerent & leur montrerent plufieurs autres 
Riviéres, au bord defquelles il y a voit ap
parence de faire des établiffemens propres 
pour y attirer un grand Commerce de 
Peaux avec plufieurs Nations Sauvages. 
Ces François s'en retournérent au Lac Su
périeur par le meme chemin, & de Ià ils 

- paiferent 
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pafferent à fl!t.:bec ;OÙ ils propofcrent aux 
principaux Marchands de conduire dans 
cc même Lac des V ailfcaux, mais on fe 
moqua de leur projet. Enfin fe voyant 
r-ebutez, H.s allerent en Fr,lnce, croyant 
qu'on les écouterait mieux à la Cour, ce
pendant après avoir prefenté Mémoires fur 
Mémoires, & dépenf~ beaucoup d'argent, 
on les traita de Vifionnaires. Dans cc 
tems-là, le Mini!lre du Roi d'Angleterre 
ne perdit point l'occafion de les perfuader 
d'aller à Londres, où ils furent fi bien écou
tez, qu'on leur donna plufieurs Vaifieaux 
qu'ils y menerent avec aifez de difficulté, 
& con!lruiîtrent en differens endroits plu
fieurs For:ts très-avantageux pour le Com
merce. On fe repentit alors en Fi'ance, 
mais trop tard, de n'avoir pas fait affez 
d'attention à leurs Mémoires, & ne pou- . 
vant plus y remédier, on fe réfolut d'en 
chaffer les Anglois à quelque prix que ce 
fut : En effet, on y réüffit après les avoir 
vigoureufement attaquez par Mer & par 
Terre, à la réfcrve du Fort ae N~lfon où 
il n'y a voit point d'apparence de mordre 1i 
facilement. Les Anglois quelques années 
après fe ré fol urcnt de faire tout leur poffible 
pour reprendre ces pofies, à quoi ils réüf
firent heureufement, car ne voulant pas 
en avoir le démenti, ils débufquerent à 
leur tour les François ; h. aujourd'hui ceux-
ci iè préparent à leur rendre le change. 
Au re !le, ce Païs-là e!l fi froid durant fe pt 
ou huit mois de rannée, que la Mer fe 
glace dix pieds d'ép~i.ffçur q uc les arbre• 

& 
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&. les pierres mêmes fe fendent, qu'ii y 
tombe· dix ou douze pieds de nége qui 
couvrent la terre plus de fix mois, & que 
pendant ce tems on n'oferoit fortir de fa 

' maifon , fans rifquer d'avoir le nez, les· 
oreilles & les pieds gele'L. La Navigation 
eft fi difficile & fi dang~reufe d'Europe en 
ce Païs-là, à caufe des glaces & des cou
rants, qu'il fatit être réduit à la dcrniére 
mifére, ou poffed~d'un aveuglement Juf
qu'à la folie, pour entreprendre ce détefta
ble Voyage. 

Il eft tems de paffer· maintenant de la 
BHye Je' liudfon au Lac Sttpc!rîutr. Ce voya
ge eft plus fc1cilc . à fa-ire fur le papier que 
réellement, car il faut remonter près de 
cent lieuës la Riviere des Ma baktMâzbi, 
qui cft fi rapide& fi pleine de Cataraéles, 

. qu'à peine fix Canoteurs dans un Canot 
allegé, peuve11t-ils en venir à bout en tren
te ou trente-cinq jours. On trouve à la 
tource de cette Riviére un petit Lac de 
même no rn, d'où on eft obligé de faire un 
portage de fept licuës pour attn1per la Ri
viére de Michiptkoton, qu'on defcend en
fuite en dix ou douze jours, quoi qu'on 
foit obligé de faire quelques portages. Il 
c:ft vrai qu'on iàute plufieurs CataraCtes· en 
defcendant, où l'on cft contraint de porter 
les Canots ou de les tra ncr en remontant. 
Nous voici donc à ce grand Lac Supérieur 
qu'on ciHme avoir cinq cens lieuës de cir
cuit, y comprenant le tour des Anfes & 
des petits Golfes. Cette petite Mer douce 
cft aife1. tranquille depuis le commence-

ment 
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n1ent de Mai jufqu'à la fin de Septembre. 
Le côté du Sud efl le plus affuré pour 1~ 
Navigation es Canots par la quantité de 
Bayes & de petites Riviéres où l'on peu 
relâch r en cas de tempere. Je ne fache 
F oint qu'il y ait aucune Nation Sauvage 
fédcntaire fur le bords de cc Lac, il cil: 
vrai que durant l'Eté plufieurs Peuples du 
Nord, vont chafièr & p ~cher en Gertains 
endroits où ils apportent en m~me tems 
1 s Ca il ors qu'ils ont pri durant 1 Hiver, 
ponr les troquer avec les Coureurs de bois 
qui ne 1nanqucnt pas de les y joindre tous 
les ans. Ces lien:>r:: font Bagriutrjch, Lemi· 
pzfoki & Chagouarmg,on. Il y a déja quel
ques années que lVIr. DtJih:tt avait con
f!ruit un Fort de pieux , dans lequel il 
avait des Maga'Lins remplis de toutes for
tes de Marchandifes. Ce pofie, qui s'ap
pelloit Camaniftigoy•m, faifoit un tort con-
1idérable aux Anglais de la Baye de Iiud
fo;, , parce qu'il épargnait à quantité de 
Nations la peine de tranfportcr leurs Pel
leteries à cette Baye. Il y a fur ce Lac des 
Mines de cuivre, dont le métal eft fi abou .. 
dant & fi pur qu'il n'y a pas un feptiéme 
de déchet. On y voit quelques Hlcs a1fcz 
grandes, remplies d'Elans & de Caribous, 
mais il n'y a guércs de gens qui s'avifent 
d'y aller exprès pour chailèr, à caufe da 
rifque de la traverfe. Au refie, ce Lac 
cft abondant en Eturgeons , Truites & 
Poiffons blancs. Le froid y efi exceffifdu
rant fix mois de l'année, & la nége fe joi
gnant à la gelée,. glace ordinairement les 

eaux 
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eaux de ce Lac jufqu'à dix ou douze licuè·s 
au large. 
- Du Lac Suplrieur, je pailè à celui des 
Hurons, auquel je donne quatre cens licuës 
de circonference. Or pour y aller il faut 
defcendre le Sattt SainttJ A!arie , dont je 
vous ai parlé dans ma quinziéme Lettre. 
Ce Lac efi fitué fous un très-beau climat, 
comme vous le voyez fur ma Carte. Le 
côté du Nord cft le plus naviguable pour 
les Canots, à caufe de la quantité d'Ifles 
fous lefquelles on peut fe mettre à l'abri 
du mauvais tems. Celui du Sud efl: le 
plus beau & plus commode pour la Chaf
fe des Bêtes fauves, qui y font en a:ffez 
grande quantité. La figure de ce Lac, 
efi à peu près celle d'un' triangle équilaté
rai. Parmi [es Ifles, celle de Mamtuualin 
efi la plusconfidérable. Elieaplusdevingt 
lieuës de longueur & dix de largeur. Les 
Outllottas de la Nation du Talon & du Sable 
y habitoient <iUtrefois, mais la crainte des 
lroquoù les a contraints de fe retirer avec 
les autres à Miffi/ima~in.1c. Vis à vis de 
cette lflc habitent en terre-ferme les Noe-

- l<.és & les Miffitagues en deux Villages dif
férens , éloignez _de vingt lieues l'un de 
l'autre. V ers le bout Oriental de cette 
même lfle, on trouve la Riviére des Fr,m
çoù, dont je vous ai parlé en ma feiziéme 
Lettre ; elle ef1 auffi large que la Seine à 
Paris & de fa four ce, qu'elle tire du Lac 
des Nepicerini, jufqu'à fon etnbouchur._', 
elle n'a tout au plus que quarante lieuës 
de cours. On- voit au Nord-Efi de cette 

Rivié-
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Riviére la Baye de Toronto qui :t "ingt ou 
vingt cinq lieuës de longueur & quinze 
d'ouverture, il s'y décharge une Rivîére 
qui fort du petit Lac de m~me nom, for
mant plutieurs CataraB:es impratiquablcs, 
tant en defcendant qu'en montant. Cette 
tête d'homme, que vous voyez marquée 
fur ma Carte au bord de cette Riviére, 
d 'flgne un gros Village de !lurons, que 
les lroqrtoù ont ru'ù1é. De fa fource on 
peut aller dans le Lac de Frontenac en fai
fam un portage jufqu'à la Riviére de Ta· 
n:zrmatl qui s'y décharge· Vous pouvez 
remarquer au côté Méridional de la Baye 
de Toronto le Fort fuppofé, dont je vous ai 
fait mention dans ma vingt-troiiiéme Let
tre ; A trente lieuës de là vers le Sud, l'on 
trouve le Païs de Thtrntrmtate que les Iro
quois ont preîque tout à fait dépeuplé de 
Hurons. De là, je paife droit à mon Fort, 
fans m'arrêter à vous faire une defcriptioa 
inutile des Païfages diflerens qu'on voit 
dans l'efpace de plus de trente lieuës. Je 
vous ai parlé tant de fois de ce poile, que 
je fauterai droit à Ll BJye du Sakin;~c, fans 
vous parler de la quantité de battures & 
de rochers qu'on trouve cachC'L fous l'eau 
jufqu'à deux lieuës au large. CctteBayea 
feize ou dix-fept lieuës de longueur & fix 
d'ouverture, au milieu de laquelle on voit 
deux petites I{les très-utiles aux Voyageurs 
oui feraient obligez le plus fouvent de fai
re le tour de la Baye, plût6t que de s'cx.
pofer à faire cette traverfe en Canot. La 
Riv·iérc du Saki11ac fe décharge au fond de 

h 
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la Baye. Elle a foixantc lieuës de ' Cours 
alfcz paifible n'ayant qne trois petites C:a
tar~B:"'s qu'on peut f.·mter fans rifque. Elle 
cft au ffi large qu~ la Sâne au P.ont de Seve. 
Les Otttrumas & les !-lurons ont accoutumé 
d'y faire de deu.- ans l'un, de grandes chaf
f~s de Caflors. De cette Riviére à i1Iij_'fili
m.1kmac il n'y a point d'endroit qui mérite 
la peine d'en parler; je vous ai dit tout ce 
q )on pou voit dire de ce pofle, fi utile pour 
le commerce, en vous en envoyant Je plan. 
Ainfi je pailèrai a la defcription du Eac 
Erril, mc fouvenant de vous avoir fait 
cel1 e du Lac des llinois en ma fei7.iéme Lettre. 

L'on n'a point eu tort de donner au Lac 
Er7ié un nom auffi illufrre que celui de 
CorJti, car s'efl aifeurément le plus beau 
qni foit fur la terre. L'on peut Juger de 
la bonté de fon climat par les latitudes 
des Païs qui l'environnent. Son circuit efl: 
de deux cent trente lieuës, m:iis par tout 
d'un afpeél fi charmant qu'on voit le long 
de fes bords des Ch~nes, des Ormeaux, des 
Chataigniers, des Noyers, des Pomiers, des 
Pruniers, & des Treilles, qui portent leurs 
belles grapes jufqu'!u fommet des Arbres 
fur un terrain t,ni comme la main, ce qui 
doit fuffire pour s'en former l'idée du Mon
de la plus agréable. Je ne fçaurois d'ail
leurs vous exprimer la quantité de bêtes 
f:·mves & de Poulets d'Inde qu'on voit dans 
ces bois & dans les vafles prairies, qu'on 
découvre du côté du Sud. Les Bœufs 
Sauvages fe trouvent au fond de ce Lac 
fur les bords de deux belles Riviéres qui 

~'J 
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s'y déchargent fans rapldc ni Cataraétes. 
Il dl: abonrlaot en Eturgcons & Poiifons 
blancs, mais les Tru ires y font rares ~uili 
bien que les autres PoiJièms qu'on pêche 
dans les Lac des Httrans & des llùz&z:. Il 
en auffi fans batures, .(·ms roohrrs ni banc~ 
de fàble; fa .profondeur d ac 14 . .à I). 
brailès d'eau. Les Sauvages .lfl( rent qt:c 
les gros vents n'y fi:miler t n'en Décem
bre, Janvier & F énier, quci ue'tarémcnt, 
ce que j'ai lieu de croire par le peu qu'il 
en fit durant l'Hiver que Je paffai à mon 
Fort en 1688. quoiqu'il fut expofé au Lr1c 
des llttrom. Les bords de ce Lac ne font 
ordinairement frequentez que par des guer
riers, foit lroq;tois, ]/jiJozs, Oumamis &c. & 
le rifque de s'y arrêter à a chaffe e{l: trop 
grand. Ce qui fait que les cerfs, les che~ 
vreuils & les Poulets d'Inde courent en trou
peaux le long du Rivage dans toute t'éten
duë des Terres dont il e!l: environné. Les 
Erriéronons & les Andajfogucromms qui habi~ 
toient au bord de ce Lac aux environs ont 
été détruits par les lrocptois, auffi bien que 
d'autres Nations marquées fur ma Carte. 
On découv t une pointe de terre du côté du 
Nord qu\ avance quinze lieuës au larg ; & 
à trente lieu.ës de la vers l'Oiient, on trou
ve une petite Riviére qui prend fa [ource 
pr~s de la Baye de G•n.araske fituée dans le 
Lac Frontenta. Ge fcroit u-n paifage aifez 
court d'un Lac à l'autre ti elle n'avoit 
point de CataraB:e . De là au détroit c'eft
-à-dire à la décharge de ce Lac il y a trente 
licuës. Ce .détroit en 3 14. de longeur 

une 
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une de largeur. Cc fort fuppofé que vous 
voyez fur ma Carte en ce lieu là, dl un 
de ceux dont Je vous ai parlé en ma vingt
troifiéme Lettre. De cc prétendu Fort à la 
Riviére de Condé il y a vint lieuës. Cette 
Riviére a foi xante lieuës de Cours f.1ns Ca
taraétcs, s'il en faut croire les Sauvages, qui 
m'ont aifuré que de fa fource , on pou
voit aller dans une autre qui iè décharge à 
la Mer, n'y ayant qu'un portage d'une lieuë. 
De l'une de ces Riviéres à l'autre je n'ai 
été qu'à l'embouchure de celle de Condé 
où nos Otttaottas éprouverent lcursjambcs., 
comme je vous l'ai expliqué dans ma quin
fiéme Lettre. Les Iiks que vous voyez 
fur ma Carte f.ituées au fonds du Lac font 
des parcs de chevreuils, & des arbres frui
tiers que la Na turc a pris plaifir de taire 
pouifer pour nourrir de leurs fruits les Din
dons, les Faifans, & les Bêtes fauves. En
fin fi la NéAvigation des Vaiffcaux étoit li
bre de Q.u~bec Jufqnes dans ce Lac, il y au
roit dequoi faire le plus beau, le plus rich~ 
& le plus fcrtiie Royaume du Monde: car 
outre toutes les beautez dont je vous park, 
il y a de très bonnes mines d'argent à 2.0. 
lieuës dans les terres le long d'un certain 
c6teau -d'ou les Sauvages ont aparté de 
groffes pierres qui ont rendu, de ce pre'" 

.,- cieux metal avec peu de dechet. 
Du Lac Errié je tombe dans ceTui de 

Frontenac, dont je n'ai peu m'empêcher de 
vous parler dans ma feptiéme & troifiémc 
·Lettre. Ce Lac a, comme je vou.s ai de
J4' dit ,.180. lieuës de circuit; fa figure dl ovar 

1er 
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le, & fa profondeur de 20. à 2)-. braffes 
d'eau. Il s'y décharge du côté du Sud plu· 
fie?rs petites Riviéres, à 1Çavoir celles des 
Tjowontouans, des Onnontagues & de la Fami-
1J~ : du côté du Nord , celles de Ganaraskl 

_ & ~e 7 !onontaté. Ses bords font garnis de 
bo1s de haute futaye fur un terrain affez 

. égal, car on n'y voit point de côtes efcar
pées, y ayant pluiieurs petits Golfes du c6té 
du Nord. On peut aller dans le Lac du 
llurrms par la R.iviére de 'Ianaouaté en fai
fant un portage de fcpt 'ou huit lieuës juf
qu'à celui de Toronto qui s'y décharge par 
une Riviére de même nom. On peut au ffi 
paffcr dans le Lac Errié par la baye de 
Ganarask! en faifant un autre portage juf
qu'à une petite Riviére pleine de Catarac
tes. Les V ill ages des Ormontagues, Tfonon
touans, Goyoguoans & Onnoyont~s , ne font 
pas fort éloignez du Lac Erontmaç, Ces 
Peuples Irotjuois font très avantageufement 
fi tuez. Leur Païs efl: beau & fertile, mais 
les Chevreuils & les Dindons leur manquent 
:mffi bien que les Poiffons, car leur Rivié
res n'en portent point, de forte qu'ils font 
obligez de faire leurs pêches dans le Lac, 
& de les boucaner enfuite pour les pou· 
voir garder & tranfporter à leurs Villages. 
Ils font obligez pareillement de s'écarter de 
leur terres pour faire cha1Ier des Cafl:ors 
durant l'Hiver foit du Côté de Ganaras!el, 
du Lac Torento. ou de la grande RiviéredeJ 
Outaostas, où il feroit facile de leur cou .. 
pcr la gorge, fi l'on s'y prenoit de la ma
.niére que Je vous l'ai expliqué. Je vous ai 

3Uffi 
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auffi parlé des Forts de Frrrr~tmnc & de Ni.1-
gara. Auffi bien que du }Ynwe Samt Lau
-rmt, qni fcmblc avoir abandonné les Dacs 
pour courir plus étroitement le long du 
JJ!onreal & de Quebec, où fes eaux fe mêlant 
avec celles de la l\1cr, deviennent fi falées 
qu'on n'en fçauroit plus boire. 

Il ne me refle plus qu'à faire la defcrip
tion de l'Acadie & de l'f.J'lede ~T~rre-Newve, 
.qui font des Païs bien difteren5 l'un de 
l'autre. Les Cotes de l'Acadie s'étendent 
depuis Kenebeki, qui dt la Place frontiérc 
.de la Nottve/le Angleterre, jufqu'àl'ijlePer
cle, fi tuée vers l'embouchure du Fleuve St. 
Laurent. Ce PaYs à' Acadie contient pres 
de trois cens lieuës de Côtes Maritimes, 
le long defquell s on trouve deux grandes 
Bayes naviguables, à fçavoir la B~ye Fran
foifè & celle des Chaleztrs. li y a quantité 

• de petites Riviéres, dont les entrées font 
faines & profondes pour les plus grands 
V.aiffeaux : elles abondent en Saumons 
dont on pourrait faire des :Pêches confidé
rables fi on voulait l'entreprendre, on pê
cherait auffi dans Ja plûpart de ces Rivié
res & des petits Golfes qui les précédent, 
quantité de Moruës telles qu'à l' Jjle Percée. 
Car ces Po1ffons donnent a la Côte ~n 
abondance durant l'Eté, & fur tout aux 
environs des Ijles du Cap Br.(ton & de Saint 
Jean. Il e11 vrai que les Borts de la pre
:Iniére ne peuvent fervir qu'à retirer des 
.Barques, & que la feconde n'en a point 
du tout, mais ii ces deux lfles étaient peu
plé s, leurs Habitans pourraient envnyer 

tOUS 
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tous les jours leurs Chaloupes à la P~che ~ 
& lors que leurs Mornës feraient prêtes a 
la fin çi' Août , les V aiffeaux pourraient 
moüiller près de terre & s'en charger La 
Riviére de Saint jean, où les Sieurs d'Amo1tr 
de Q.uebec ont un établiffement pour le 
Commerce des Cafi:ors, cfl: tres-belle & 
très-fertile en grain~, e1le dl: naviguable 
jufqu'à douze lieuës de fon embouchure. 
Entre la Pointe de i' Acadie & i' ljle dtt Cap 
B reton, il y a un Canal ou Détroit de Mer 
d'environ deux lieuës de largeur, affez pro
fond pour porter le plus grand Vaiff~au de 
Françe, on l'appelle le pafiage de Can, 
feaux, il fer oit plus fréquenté qu'il· n'efi:, 
fi les Na vires lVlarchands gui vont en Ca~ 
n,ld.t, voulaient partir de France vers le 
If. de 1\1ars, car ils pourraient paffer par 
là, étant affurez de frou ver en toute faifon . 
ce palfage libre, au lieu que le chênail du 
Cap de Raye, e11 fouvent rempli de glace 
en Avril. De cette maniére, les V aiflèaux 
devraient arriver à fLuebec au commence
ment de M::â. Prefque toutes les terres d 
l'A~·,1die font fertiles en bled, pois, fruits 
& légumes ; on y difiingue affez. bien les 
quatre faifons de l'année , quoi que les 
trois mois d'Hiver y foicnt extr"mement 
froids. On tire de plufieurs endroits des 
m~tt ures au ffi fortes que celles de Nvrvege, 
& l'on y pourrait conllruire toutes fortes 
dt: Bâtimens s'il en éroit be foin, car les 
Ch~nes furpafiènt en bonté ceux de nôtre 
Europe, s il en faut croire les Charpen
tiers : En un mot, ce Pa'is -là cfi tout à tàk 
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bc.au ; le climat paifablement tempéré, l'air 
pur & fain, les eaux legeres & claires, & 
la Chaife & la Pêche y font abondantes. 
Les Cafiors, les Loutres, & les Loups 
Marins, font les Animaux qui s'y trouvent 
le plus communément, ils y font même 
en rrès-grand nombre; ceux qui en aiment 
les viandes, font bien redevables aux Doc
teurs qui perfuadérent aux Papes de méta
morphofer ces Animaux tcrrefires en Poif
fons , car ils en peuvent ufer librement 
& fans fcrupulc pendant le Carême. Au 
rcfie, la connoiifance que j'ai de ce Pa·t·s
là , me fait prévoir que tôt ou tard les 
Anglois s'en rendront les 1\llaîtres. Les 
raiions que j'en pourrois dm ner font très
pauf1bles ; ils ont déJa commencé à ru·mcr 
le Commerce des Pelleteries que nos Fran
çois avoicnt accoûtumé de tàire avec les 
s~uvages' & ils nchevcront bien-tôt de le 
perdre entiérement. N"os François veulent 
'endre trop cher leurs Marchandifes, quoi 
qu'elles ne foient pas fi bonnes que celles 
des Anglois, qui les donnent pourtant à 
meilleur marché. Ce feroit dommage de 
laiifer aux Anglais un Pa"is dont le Com
merce des Pelleteries & les Pêches de J\1o
ruës leur en ont fait fi fouvent tenter la 
conquête Il dl: impoffible q l..'·on les em
pêche d'enlever les établiifemens des Cô
tes de l'Acadie, par l'éloignement où ils font 
les uns des autres, ils y réüffiront corn me 
ils ont déja fait. Les Gouverneurs Fran
çuis ont les mêmes vûës que ceux de bien 
d'Jutres poiles d'Outre-Mer. lis confidé-

rent 
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rent leur emploi comme une mine d'or 
qu'on leur donne pour en tirer de quoi 
s'enrichir; ainfi le Bien public ne marche 
jamais qu'après leur intérêt particu1ier. 
Mr. d( Mm(vallai{fa prendre le Port-Royal 
aux Anglais, parce que la Place n'était 
revêtuë que de fimples palilfades, & pour
quoi n'étoit-elle pas mieux fortifiée. C'efl: 
qu'il croyait avoir le tems de remplir fa 
bourfe avant que les Anglais s'avifaifent 
de J'attaquer. Ce Gouverneur avait rele
vé Mr. Perrot, qui fut ca!fé honteufement 
pour avoir fait fa principale occupation de 
s'enrichir, & qui étant repaffé enfuite en 
France revint avec plu lieurs Vaiifeaux char
gez de 1\1nrchandifes, pour faire en ce Païs
Ja la profc1Iion d'un Négociant particulier. 
Celui .ci dans le tems de fon Gouverne
ment, laiilà prendre aux Anglais plufieurs 
pofl:cs avantageux fans fe donner aucun 
mouvement, il fe contentait d'aller dans 
fes Barques de Riviére en Riviére pour 
trafiquer avec les Sauvages , &. après fa 
cnfi·uion , non content de faire fon Com
merce fur les Côtes de r Acadie, il voulut 
aller fur celles des Anglais~ mais il lui en 
col1ta cher, car quelques Corfaires l'ayant 
fmpris, en levérent fes Barques & lui don
nerem enfui te la Calle foch~, dont il mou
rut fur le champ. Les trois principalos 
N arions S.mvages qui habitent fur les Cô
tes, font les Abmakù, les Mikemak, & les 
Canibas. Il y en a quelques autres erran
tes, qui vont & viennent de l'Acadie à la 
N()uvelle -Anglct(rre, qu'on appêlle· ~lahin-

B ..z. gans, 
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gans, Soccohs & Opm(mgo. Les trois pr-e
Iniéres, & qui font fixées dans leurs Ha
bitations, font étroitement liées d'amitié 
& d'intérêt avec les François, & l'on peut 
dire, qu'en tems de gue'rre ils font des in
curfions ii dommageables aux Colonies 
Angloifes , que nous devons avoir fom 
d'entretenir L'lns ceŒ: une bonne intelli
gence avec eux. Le Baron de Saint Ca-
jleins Gentilhomme d'Oieron en Bearn, s'dl 
rendu ii recommandabie parmi les Ab_ma
kis depuis vingt & tant d'années, vivant à 
la Sauvage, qu'ils le regardent aujourd'hui 
comme leur Dieu tutelaire. Il étoit au
trefois Officier de Carig;n;m en Canada, 
~ais dès que ce Régiment fut caffé, il fe 
JCtta chez ces Sauvages dont il a voit appris 
la langue. Il fe maria à leur maniére, pré
férant les Forêts de J'Acadie aux 1'v1onts 
Pirmées dont fon Païs dt environné. Il 
vécut les premiércs années avec eux d'une 
1naniére à s'en faire e11imer au delà de tout 
ce qu'on peut dire. Ils le firent grand Chef, 
qui. dl comme le Soaverain de la Nation, 
& peu à peu il a travaillé à fe faire une 
fortune dont tout autre que lui fçauroit 
profiter, en retir'lnt de ce P~ùs-là plus de 
deux ou trois cens mil le écus qu'il a dans 
fes coffres en belle monnaye d'or. Cc
pendant il ne s'en fert qu'à acheter des Mar· 
chandiiès pour faire prefens à fes Confré
res les Sauvages, qui lui font enfuitc au 
retour de leurs chafiês des prefens de Ca
fiors d'une triple valeur. Les Gouver
~1CLUS .GénérauX de C av: ad:~ le ménagent, 

& 
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& ceux de la No;-tvelle Lhtgleterre le crai
gnent. Il a pluiieurs filles & toutes ma
riées très-avantageufemcnt avec des Fran
çois, ayant donné une riche dot à chacu
ne. Il n'a jamais changé de femme, pour 
apprendre aux Sauvages que Dieu n'aime 
point les homme~ inconfl:ans. On dit qu'il 
tâche de convertir ces pauvres Peuples, 
mais que fcs paroles nt produifant aucun 
fruit, il efl: donc inutile que les Jefuites 
leur prêchent les véritez du Chrifl:ianifme: 
cependant ces Péres ne fe rebutent pas, 
ils e!liment que le I3âtême conféré à un 
enfant mourant, vaut dix fois la peine & 
le chagrin d'habiter avec ces Peuples. 

Le Port-Royal, Ville Capitale ou runi
que de J' Ac11die, n'cil:, au bout du compte, 
qu'une très-petite Bicoque, qui s'efi: tm peu 
agrandie depuis le commencement de la 
guerre I6g?· par l'abord de quantité d'Ha
bitans des C6tes du voifinage de Baflon, 
Capitale de la Nouvtlle Angleterre. Il s'y 

· en Jetta beaucoup, dans la c;ainte qu'ils eu
rent que les Anglois ne les pillaffent & ne 
les amenalft:nt en leur Païs. Mr. de Mme
val, comme j'ai déj a dit, rendit cette Pl a
c aux Anglois, ne pouvant foûtenir ce 
po fie avec le peu de François qu'il a voit, 
parce que les paliifades étoient baffes & 
n1al en ordre. Il fit fa Capitulation avec 
le Commandaf!t du Parti qui l'attaqua ; 
n1ais il lui manqua de parole, car il en fut 
traité avec toute forte d'ignominie & de 
dureté. Cette Ville efl: fituée au 44· de
gré & 40. minutes de latitude fur le bord 

n· 3 d'un 
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bord d'un très~beau Baffin de deux lieuës 
de longueur, & une de largeur, à l'eÏ1trée 
duquel il peut y avoir feize ou dix-huit 
braffes d'cau d'un côté, ( car l' /jle aux Ch(
vres qui dl au milieu, femblc le partager 
en deux) & de l'autre fix ou fept. Le 
moüillage efr très-bon en tous les endroits 
de ce B:tffin, au fond duquel on voit une 
langue de terre, qui fait la féFaration de 
deux Riviéres, où la Marée monte dix ott 
douze lieuës. Elles font bordées de très
belles Prairies où l'on trouve au Primtems 
& en Automne toutes fortes d'Oifeaux de 
Riviéres. Le Port-Royal n'efl: donc qu'un 
petit nombre de Maifons à deux étages & 
où peu de gens de difiinaion habitent. II ne 
fubfifl:e que par le Commerce de Pelleteries 
que les Sauvages y viennent échanger pour 
des Marchandifes d'Europe. La Compa
gnie des Fermiers y a voit autrefois des lVla
gazins dont lesGouverneurs étoient lesCom
mis. Il me feroit aifez facile d'en nommer 
quelques-uns, il je ne craignois que d'autres 
que vous vinifent à lire ces Mémoires. 

L'Ijl( de Terre-Nettvra trois cens lieuës 
de circonférence. Elle dl: éloignée de 
France d'environ fix cens cinquante lieuës, 
& de quarante ou cinquante dugrandBanc 
de même nom. La C6te Mériâionale ap
partient aux François, qui y ont pluileurs 
établiifemens pour la Pêche des l\1oruës. 
L'Orientale, cft habitée par les Anglois, 
qui occupent pluileurs poiles confidérables 
fituez en certains Ports, Bayes & Havres 
qu'ils ont cu le foin de fortifier. La Côte 

Oc ci-
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Occidentale efl: dcferte & n'a jamais eu de 
Maître jufqu'à prefent. Cette If1e, dont 
la figure efl: triangulaire, efl: remplie de 
Montagnes & de Bois irnpratiquables. On 
y trouve de grandes Prairies~ ou pour 
mieux dire de grandes Landes, plûrôt cou
vertes de moufiè que d'herbe. Les terres 
n'y valent rien du tout, car elles font mê
lées de gravai~, de fable, & de pierres ; 
ainfi ce n'cft que par l'utilité qu'on retire 

, de la Pêche que les Angloi~ & les Fran
çois s'y font établis. La Chaffe des Oi
feaux . de Riviére, des Perdrix & des Lié
vres efl: affez abondante ; mais pour les 
Cerfs il dl: prefque impoffible de les fur
prendre, à caufc de l'élevation des Mon
tagnes & de l'épaiffcur des Boii. On trou
ve en cette If1e, comme en celle du Cap 
Breton, du Porphire de diverfes couleurs. 
On a prii foin d'en envoyer en France 
quelques blocs d'échantillon qu'on a trou
vé fort btaux, quoi que durs à tailler. 
J'en ai vû de rouge tacheté de verd de Ci
bou ]le, qui paroiffoit le plus curieux du · 
Inonde, mais par malheur il éclate fi fort 
en le tirant de la Carriére qu'on ne peut . 
l'employer que par incrufiation. 

On tire auffi de l'lfle du Cap Brrton un 
M:ubre noir, ou efpéce de Brefche vené 
de gris, qui cft dur & reçoit mal le poli. 
Cette pierre efl: fu jette à s'éclater, à caufe 
des fils qui s'y rencontrent, & même elle 
cft difficile à tailler, par l'inégalité de L'l du-

, rcté & des cloux qui s'y trouvent. Il n'y 
a point de Sauvages fédentaires en l'IDe de 
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Terre-Neuve. Il dl: vrai que les Eskim4UX 
y traverfent quelquefois par le Détroit de 
Be.llifle avec de grandes Chaloupes pour 
furprendre les équipages des Vaiifeaux Pê
cheurs au petit Nord. Nos établiifemens 
font a P iaifance, à l' !jle St. Pierre, & dans 
la Baye des Trépa[foz.,. Du Cap de Raye juf
qu'au Chapum Rouge la Côte cfi fort fai
ne, mais du Chapeau Ro11ge auCapdeRaye 
les rochers la rendent aifcz dangcreufe. 
Il y a deux obfiacles aifcz grands pour 
aborder cette If1e. La premiére, que les 
broüillards y font fi épais jufqu'à vingt 
lieuës au large durant l'Eté qu'il n'y a point 
de Navigateur, quelque habile ou expert 
qu'il pkliiiè être, aifez hardi pour porter le 
Cap à terre pendant qu'ils durent. Ainfl 
l'on efi toûjours obligé d'attendre quelques 
jours ferains pour atterrer. Le fecond ob· 
flac le & le plus f~cheux, ce font les Cou
rants qui portent de côté & d'autre, fans 
qu'on s'apperçoive de cette variation, cc 
qui fait que les Vaiifeaux donnent à la Cô
te dans le tems qu'on fe croit à dix licuës 
au .large ; mais cc qu'il y a de plus mau-

* 'R.fff'ttc, vais, c'efi que le* Reifac les jette infcnû
mourmnmt blemcnt fur les rochers' fans qu'on puirfc 
tnflnfible de l'éviter ; parce que n·y ayant point de 
'"' Mer, nu ~ d '1 fi . ff.bl d '"Il l' 
'tiii:{Uts dor~ ton s, ! e . 1mpou1 S . e mout. ~r an-
m alltts q11i cre : C cfi amfi que pent le Va1flcau du 
routmr fur Roi le joli en 1692. comme quantité d'au
t·~fttce de tres en difièrentcs occafions. 
a er. P/11ifance efi le pofie le plus avantageux 

& le plus utile au Roi de, t~ut~ i'Ar:'lnqur: 
s~pte;tlri onale, par raport a 1 a'Ltle q u y trou

vent 
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vent les Vaifièaux oblige'l de rel~cher quand 
ils vont en Canada ou quand ils en rétè>ur
ncnt, & même pour ceux qui re\'ienncnt 
de/' Amérique ~lt!ridionalc, foit qu'ils faffcnt 
de l'eau où qu'ils manquent de vivres, 
ou qu'enfin ils ayent été demate'l ou in
commode'l par quelque coup de vent. Cet
te Place dl: fi tuée au 4 7. degré & quelques 
minutes de l:ltitude, prcfque au fond de la 
Baye du m~me nom, qui a vint & quelques 
lieuës de longeur & dix ou dom.e de lar
geur. Le Fort dl: placé fur le bord d'un Gou
let ou petit detroit de foixante pas de lar
geur , & de fix braffes de profondeur. Il 
faut que les Vaiffeaux rafent pour ain fi di· 
re l'angle des üafl:ions pour entrer dans le 
port qui peut avoir une lieuë de longueur 
& un demi quart de largeur. Ce port cft 
précedé d'une grande & belle Rade d'une 
heure & demi d'ércnduë, mais tellement 
expofée au vent de Nord·Oüefl: & Nord 
Nord Oüefl: ( qui font les plus terribles & 
le plus opiniatres de tous les vents ) & aux 
furieux fouftc defqucls ni cablcs ni Ancres 
ni gros Vai1feaux ne f~mroient refifl:er, ce 
qui n'arrive guerre que dans l'arriere f.1.ifon. 
Il en cou ta un fecond V aiffeau au Roi de 
64. Canons nommé le Bon la même an
née que le joli fe perdit ; & fi les quatre 
ou cinq autres de cette Efquadre n'euffcnt 
eu la précaution d'entrer dans le pnrt ils 
auraient infailliblement couru le même 
fc.)rt. Cette Rade qui n'cil: donc expofée 
qu'à ces vents de Nord·Oücfl: & Oüefl:
Nord-OUcfi cache quelques rochers de la 

B f b.nde 
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bande de Nord , outre ceuï de la pointe 
verte, ou plufieurs Habitans ont accoûtu
mé de faire la pêche. Vous pouvez con
fidérer toutes ces chofes fur le plan dont 
j'acompagnai ma vingt-troifiémc Lettre. 
Il vient pour l'ordinaire trente ou quarante 
Vaiffeaux de France à Plai{ance tous les 
ans, & quelque fois plus de 6o. Les uns y 
viennent pour faire la pêche, & les auues 
pour faire la troque avec les Habitans, 
qui demeurent l'Eté de l'autre côté du Fort. 
Le terrain des Habitations s'appelle la Grand 
Grave, parce qu'en effet ce n'dl que du 
gravier fur lequel on étend les moruës 
pour les faire fecher au Soleil après qu'cl· 
les font falées. Les Habit:ms & les V aif-

. feaux pêcheurs envoyent tous les jours leurs 
Chaloupes à la pêche à deux lieuës du port. 
Elles reviennent quelque fois fi chargées 
qu'elles paroiffent comme enfeveJies dans 
la Mer, ne refiant que les fargues. Cela. 
furpaffe l'imagination. Il faut avoir vû la 
chofe pour la croire. Cette pêche com
mence à l'entrée de Juin & finit à la mi
Août. On pêche la bœte dans le Port, 
c'efi-à-dire les petits Poiffons dont ou fe fert 
pour garnir les Ameçons des moruës. Les 
graves manquent à Plaifance, cc qui fait 
qu'il n'cft pas fi peuplé qu'ille devroit être : 
fi les Gouverneurs préferoient le fervice 
du Roi à l'avidité du gain on en ferait un 
pofie confiderable , & ou bien des gens 
viendraient faire des graves à leurs dépens; 
mais pendant que les Gouverneurs piileront 
le bien des particuliers, fous le beau prc:-

texte 
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texte du fervice du Roi qu'ils nomment 
par tout, je ne voi point d'apparence que 
cette Habitation groffi:ffe & s'étende jamais. 
N'e!l:-ce pas deshonorer fon Prince & fon 
Emploi ? que de faire le pêcheur, le mar
chand, le Cabarétier & cent autres mé
tiers de la plus ba:ffe méchanique ? N'cft
ce pas une tyranie ? de forcer les Rabi
tans d'acheter d'un tel ou tel V ai:ffeau les 
marchandifes dont ils ont befoin , & de 
vendre les moruës à d'autres V ai:ffeaux 
où Meilleurs les Gouverneurs ont le prin
cipal intertt ? N'e!l:-ce pas contrevenir aux 
Ordonnances de Loüzs XIV. que de s'apro
prier les agrêts & les apparaux des Vaif
feaux qui pcri:ffent à la côte; de retenirlcs 
équipages des Na vires Marchands pour fai
re fa pêche ; de vendre les Habitations, 
d'empêcher de hau:ffcr les encheres des 
effets vendus à l'encan pour fe les appro
prier de pure autorité; de changer les vi
vres des troupes dans les 1\tlagafins, y pre
nant de bon buifcuit pour y en remettre de 
mauvais, en faire autant du beuf& du l:lrd 
ddl:inez à l'entretien de la garnifon; obli
ger les Habitans à donncr ·leurs Valets & 
leurs Charpentiers pour les employer à des 
trauvaux où le fcrvice de Sa Majdlé a 
moins de part que celui de la bourfc. Voi
la des abus qu'on devrait reformer, fi l'on 
veut que le Roi foit bien fervi. Cepen
dant on ne le fait pas; j'en ignore la rai
fon; qu'on la demande aux Commis de 
Monfieur de P ***. Je fuis perfuadé que 
toutes ces pirateries ne viennent point à la 

B 6 con ... 
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connoiifance du Roi, car il efl trop juile 
pour les fouffrir. Au refte il ne croit ni 
bled, ni fegle, ni pois à Pfai{ance, c:tr la terre 
n'y vaut rien. Outre que quand elle fe
rait :mill bonne & aufli fertile qu'en Cana
da, perfonne ne s'amufcroit à la cultiver, 
c~r un homme gagne plus à pêcher des 
Moruës durant l'Eté que dix autres à tra
vailler à la terre. Il y a quelques autres 
petits ports dans Il grande Ba}e de Plai-
flmce où les Bafques vont ~ufli faire la pêche. 
C'efl: le petit & le grand Burin,SaintLem
rmt, Mar tir, Chapeau rouge &c. 

T4ble des· Nations S11uvages de Canada. 

Les Abenakis. 
Les Micmac. 
Les c~nibas. 
Les Mahingans. 
Le5 Openangos. 
Les Soccokis. 
Les Etechemins. 

De l'Acadie. 

"\ 

f Ceux-ci font bons 
1 Guerriers, pl us alertes 
>& moins cruels que les 

l
i Iroquois. Leur langage 

differe peu de la lan-
J gue Algonkine. 

Du Fleuve Saint Laurent depuis la Mer 
jufqu'à Monreal. 

Les Papinachois. } 
Les Montagnais. Langue Algonkine. 
Le~ Gafpefiens. 
Les Hurons de Loreto, langue lroquoife.' 
Les Abenakis de Scille Ii. "'>Langue A Igon-
Les Algonkins. rJ Ame. 

Les 
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Le Agniez du Saut S. Loüis, langue lroquoi

fo, braves & bons Guerriers. 
Les Iroquois de la Montagne du Monreal, 

LlnJUC lroquoife, bons Guerriers. 

Dtt Lac des !lurons. 

Les Hurons, langue IroquiJifo. 
Les Outaouas. } 
Les N<;>ckes. Langue A!rronkine. 
Les Mtfftfagues. 6 

Les Attikamek. 
Les Outehipoues, appeliez Sautertrs, bons 

Guerriers. 

Dtt Lac des Ilinois és' des environs. 

Quelques Ilinois à Chegakou. 
Les Oumamis, bons Guerriers.) 
Les Maskoutens. 
Les Iqkapous, bons Guerriers . J 
Les Outagamis, bons Guerriers. r' Langue 
Les M alomimis. . Algrm/zine, 
Les Pouteouatamis. alertes. 
Les Ojatinons, bons Guerriers., 
Les Sakis. J 

Aux environs du Lac de Frontenac. 

Les Tfonontouans. ~ 
Goyoguans. Langue différente 
Onnotagues. de l'Algonkine. 
Onnoyoutes & Ag niés, un peu éloignez. 

B 7 
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Aux envirom d( la Rivilre des Outaouas. 

Les Tabitibi. 
Les Monzoni. 

""\ 

1 
Les l\t1achakandibi. 
Les :N opemen d'Achirini. 
Les Nepifirini. 
Les Temiskamink. 

>L:mgueA~~on-
1 kine, tous pol
J trons. 

J 

.Au Nore/ du Miffifipi, & aux mvirons dtt 
Lac Superieur '& de la Baye de Hudfon. 

""\ 
1 . 

Les Affimpoua1s. 
Les Sonkaskitons. 
Les Ouadbatons. 
Les Atintons. 
Les Clifiinos, braves 

Guerriers & alertes. 

llangue .Algonkine. 

Les Eskimaux. 
1 
J 

T~tblç deJ Animaux des P aïs Meridion4U# 
· duCanada. 

Bœufs Sauvages. 
Cerfs petits. 
Chevreuils de trois efpeces differentes. 
Loups, comme en Europe. 
Loups cerviers, comme en Europ(. 
Michibichi, efpece de T-igre poltron. 
Furets ~ 
Beletes > comme eu E;tr()pe. 

J 
Efcureuils cendrez. _ 
L. ""\ 

1e~res >comme en Ettropt. 
Lapms .1 Tef-
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Tdfons , comme en E1trop(. 
CaHors blancs, mais rares. 
Ours rougcatres. 
Rats mufquez. 
Renards rougeatres, comme en Europe. 
Crocodiles au Miffijipi. 
O.ffa au M1ffifzpi. 

Ceux des Pai's Septentrion~ux font. 

Originaux ou Elans. 
Caribous. 
Renards noirs. 
Renards argentez. 
Efpeces de chats Sauvages appeliez mfam 

duDiabl(. 
Carcajoux. 
Porcs épis. 
Foutereaux. 
Martres. 
F ou'ines, comme en Ee~rope. 
Ours noirs. 
Our~ blancs. 
Siffleurs. 
Ecureuils volants. . 
Lievres blancs. 
Cafiors. 
Loutres. 
Rats mufquez. 
Ecureuils Suiffes. 
Grands cerfs. 
Loups Marins. 
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Explic11tion de ceux dont je n'ai ptu fait 
mention dans mes Lettru. 

~~~imt!tt:< ·LE Aiichibichi dr un efpecc de Tigre, 
Méridio.. mais plus petits & moins marqueté, 
na~tx. il s'enfuit dès qu'il aperçoit quelqu'un, & 

s'il trouve un arbre il y grimpe au plus vî
tc. II n'y a point d'animal qu'il n'attaque, 
& dont il ne vienne facilement à bout, & 
ce qu'il a de flngulier par deffus tous les 
autres Animaux , c'efi qu'il court au fe-

- cours des Sauvages lorfqu'il fe rencontre 
à la pourfuite des Ours & des Bœufs Sau
vages, alors il femble qu'ils ne craigne 
pcrfonne, il s'élance avec fureur fur la bê
te qu'on pourfuit. Les Sauvages difcnt 
que cc font des Manitous, c'efi-à-dire des ef
prits qui aiment les hommes , ce qui fait 
qu'ils les hoimorent & les confidercnt à 
tel point qu'ils aimeraient mieux mourir 
que d'en tuer un feul. 

Les Caflors blancs font fort efi:imez à cau fe 
de leur raret~. Quoique leur poil ne foit 
ni fi grand ni fi fin que celui des Ca{tors 
qui font les ordinaires. Il s'en trouve auffi 
peu de ces blancs que de parfaitement 
noirs. 

Les Ours rougeâtres font méchants, 
ils viennent effrontément attaquer les chaf
feurs , au lieu que les noirs s'enfuyent. 
Ces premiers font plus petits & plus 'agiles 
que les dernier . 

Le Cror;odilei du ~!iffijipi ne different en 
rien 
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rien de ceux du Nil où des autres endroits. 
J'ai va celui d' Angoul~me qui dl de la 
même figure que ceux-ci, qU<?ique plus pe
tit. La maniérc la plus commune dont les 
Sauvages les prenent en vie c'dl de leur 
jetter de groffes cordes d'écorce d'arbre à 
nœud coulant fur le col, fur le millieu du 
corps, dans les pattes &c. tellement qu'<'près 
être bien f..-tifi, ils les enferment entre dix 
ou douze Piquets où ils les attachent après 
les avoir tourné le ventre en haut. En cet
tc pofi:ure ils les écorchent fans toucher à 
la tête ni à l<1 qucuë, & leur donnent un 
habit d'écorce de fapin où ils mettent le 
feu en coupant les coràes qui les réticn
ncnt. Ils font des cris & des hurlemcns 
effroyables. Au refi:e le• Sauvages font 
très fouvent d'évorez par ces animaux, foit 
en traverfant les Riviéres à la nage, ou 
s'endormant fur le bord. Voyez ce que 
dit l'Ariofie de cèt Animal dans la 68. Oéta
ve de fon 1 s. Chant. 

rzve fub lito ( dmtro à la Riviera. 
E i corpi V mani fon Ir Jttr vivandt. 
Dt: Ir pafon~ mifore è mcatt~t. 
Di viandanti è dinfelice naute. 

Il faut être auffi fou que je le fuis pour 
m'eriger en Poëte & Traduéteur. N'im~ 
porte, voici comment j'explique cette demi 
ùébve; 

11 v1t fur le Rivage & dedans la Rivir!re, 
Illcrafe les gens d'une dent meurtrierr, 
Il ft nourrit deJ corpJ du pa1tvres Voyag(urs, 
Der malhmrcux Pa.J!ànts, & dei Na<t·iga-

tmrs . · Les 
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Les 0./fo font de petites bêtes comme des 

L .ievrts, leur reffemblant, affez à la referve 
des oreilles & des pieds de derriere: Elles 
courent & ne grimpent point. Les femelles 
ott un fac fous le ventre où leurs petits 
entrent dès qu'ils font pourfuivis, afin de 
fe fauver avec leur Mere qui d'abord ne 
manque pas de prendre la fuite. 

Les Renards argentez font faits comme 
ceux de l'Europe au ffi- bien que _les noirs 
Il s'en trouve peu de ces derniers, & lorf
qu'on en peut prendre quelqu'un on efi: af
furé de les vendre au ooids de l'Or. C'eft 
dans les Païs les plus.froids qu'on en voit 
de cette efpece. 

Les Ours blancs font monfi:rueux, extraor
dinairement longs; leur tête efi effroyable, 
& leur poil fort grand & très fourni. Ils 
font fi feroces qu'ils viennent hardiment 
attaquer une Chaloupe de fept ou huit 
homme:; à la Mer. Ils nagent à ce qu'on 
préreud cinq ou fix lteuës fans fe laffcr. 
Ils vivent de Poiffon & de coquillages fur 
le bord de la Mer d'où ils ne s'écartent 
guerres. Je n'en ai vû qu'un fcul de ma 
vie dont j'aurois été devoré fi je ne l'avois 
aperçû de loin' & fi je n'euffe en affez de 
tems pour me réfugier au Fort Loüis de 
Plazjànce. 

Les Ecureuils volants font de la gro!feur 
d'un gros Rat, couleur de gris blanc : 
ils font auffi endormis que ceux des autres 
efpeces font éveillez : on les appelle volant, 
parce qu'ils volent d'un arbre à l'autre par 
le moyen d'une certaine peau qui s'étend 

en· 
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enforme d'aile lorfqu'ils font ces petits 
Vols. 

Les Lievres blancs ne le font que l'Hi
ver, car dès le Primptems ils commencent 
à devenir gris; & peu à peu, ils reprennent 
la couleur de ceux de France qu'ils con· 
ferver t jufqu'à la fin de l'automne. 

Ewreuils 'rti.ffis, font de petits animaux 
comme de petits Rats. On les appelle 
Sreij)ès, parce qu'ils ont fur le corps un poil 
rayé de noir & de blanc, qui reffemble à 
un pourpoint de Sniffe, & que ces mê
mes rayes faifant un rond fi.lr chaque cuif
fe ont beaucoup de raport à la ca lote d'un 

. Suiffe. , 
Les grands Cerfs ne font pas plus grands 

ni plus gros que ceux que nous avons en 
Europe. On ne les appelle grands que par· 
ce qu'il y en a de deux autres efpeces dif
ferentes vers le Sud. Les petits ont la chair 
beaucoup plus délicate. 

Les Laups Marim, que quelques-uns ap
pellem Jleaux JJiarins, font gros comme des 
dogues. Ils fe tiennent quafi toÛJours dans 
l'cau, ne s'écartant jamais du Rivage de la 
Mer. Ces animaux rampent plusqu'ilsne 
marchent, car s'étant élévez de l'eau, ils 
ne font plus que gliifcr fur le fable où fur 
la vafe; leur tête ett faite comme celle 
d'une Loutre; & leurs pieds, fans jambes, 
font comme la patte d'une Oye. Les fe
Inelles font leurs petits fur des rochers ou 
fur de petites Ifles près de la J\tler. Ces 
Animaux vivent de poifiàn, ils cherchent 
les Païs froids. La quantité en dl: furpre-

nan-
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nante aux environs de l'embouchure du 
Fleuve de Saint LaureHt. 

Je vous ai parlé des autres animaux de 
Canada dans mes Lettres. Je n~ vous dis 
point la maniére dont les Sauvages les 
prennent, car je n'aurais Jamais fini. Cc 
qui efl de certain c'efi qu'ils vont rarement 
à la Chaife à faux,& qu'ils ne fe fervent de 
leurs Chiens que pour la Chaife des Ori
gnaux, & que~ que fois pour celle des Caf
tors, comme Je vous l'expliquerai au Cha
pître des Chaifes Sauvages. 

Oiftaux des Pais Mlridion~tux de Canada. 

Vautours. 
Huards. 
Cignes. 
Oyes noires. 
Canards noirs. 
Plongeons. 
Poules d'eau.. 
Rualles. 
Cocs d'inde. 
Perdrix Rouifes. 
Fai!:1ns. 
Gros aigles. 

.... 

1 f tels qu'en Europe. 

J 

Gruës. 1 
Merles. > tels qu'en Europe. 
Grives. J 
Pigeons ramiers. 
Perroquets. 
Corbeaux. '). 
Irondelcs. J tels qu'en Europe. 
Plufieurs fortes d'Oifeaux de Proye, incon-

nus en Europe. Roili-
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Roflignols, inconnus en Ertrope au ffi bien 

que d'autre~ petits Oi~aux de differeR
tes couleurs, & entr'autres celui qu'on 
appelle 0 ifoau Mo1tche, &-quantité de Pel
hcam. 

Oifo~tux des P~ïs Septentrionaux du Ca~ 
nada. . 

Outardes. ') , 
Oyes blanches. telles qu en Europe. 
Canards de 10. ouI 2. fortes. 
Sarcelles. 
Margots ou Mauves. 
Grelans. 
Sterlets. 
Perroquets de Mer. 
Moyaques. 
Cormorans. "\ 
Becaffes. 1 
l3ecaffines. J 
Plongeons. 1 
Pluviers. >comme en Euro pt. 
Vaneaux. l 
Herons. • 
Courbejoux. 1 
Chevaliers. J 
Bateurs de faux. 
Ferdris blanches. 
Gro!fcs Perd rix noires. 
Perdrix rouffâtre~. 
Gclinotes de bois. 
Tourterelles. 
Ortolans blancs. 

Etom-
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Etourneaux. "\ 
Corbeaux. )' tels qu'en Europe. 
Vautours. 
Epreviers. ~ 
Emerillons. tels qu'en Europe. 
Irondeles. 
Becs de fcic, efpecc de Canard. 

Inforles qui fe trot~vent en Canada. 

Couleuvres. 
Afpics. 
Serpents à fonnette. 
GrenoüiiJes meuglantes. 
:J\bri11gouins ou Couflns. 
Taons. 
Dru lots. 

Expücation de ceux dont je n'ai pas fait 
mentton dans mes Lettres. 

OiJ:au.-.:, ~es LEs 1-luards font des Oifcaux de Riviére 
~m .Mm· gros comme des Ov!s, & durs com-
ttzont~ux. d ,. L .1 Il. • & me cs anes. eur plumage ca noir 

blanc, leur bec dl pointu ; Ils ont le coû 
très-court : Ils ne font que plonger durant 
l'Eté, ne pouvant fe. fervir de leurs aîles. 

"' Les Sauvages fe font un divcrtifi'ement de 
les forcer durant cc tems-là : Ils fe met
tent en fcpt ou huit C:mots qui fe difper
fcnt pour obliger ces Oifeaux à replonger 
dès qu'iis veulent reprendre haleine. Les 
Sauvages m'ont donné plufieurs fois cet 
agréable amufcmcnt pendant les Voyages 
que j'ai fait avec eux. Les 
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Les Perdrix rouffèJ font farouches, peti

tes, & très-différentes des Perdrix rouges 
qu'on voit en Ettrope, au:ffi -bien que les 
Fazj:ms dont le plumage blanc mêlé de ta
ches noires, fait une bigarrure fort cu
rieufe. 

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne 
le font pas plus que les Czgnes. Ils ont la 
queuë & la tête blanche, ils combattent "' 
fouvent contre une cfpéce de Vauto11n, 
dont ils font ordinairement vaincus ; On 
voit affez fréquemment ce combat envoya· 
geant : l1 dure auta .. t de tems que i' Aigle 
conferve la force de fcs a] les. 

Les Pt,~eons rt~mürs font plus gros qu'en 
Europe ; m::tis ils ne valent rien à manger. 
Ils font hupez & leur tCte cft tout à fait 
belle. 

Les Perrocptets fe trouvent chez les Ili
nois, & fur le Fleuve de A1iffl}ipi : Ils font 
très-petits, & n'ont nen de différent de 
ceux qu'on apporte du Breûl & de Cayene. 

L'efpéce de Roj}ignol que j'ai vû efi fin
guliére, en ce que cet Oifeau plus petit 
que ceux d' Eurupe efi bi cüâtrc , que fon 
chant efl: plus diverfifié ; quïl fe loge dans 
des trous d'arbre, & qu'ils fejoi~nentordi
nairement trois ou quatre fur les arbres les 
plus touffus pour y faire leur ramage en
fcmble. 
L'O~(eczu lYiouche efi: un petit Oifeau gros 

comme le pouce, & fon plumage deco -
leur fi changeante, qu'à peine 1Çanroit· on 
lui en fixer aucune. Tantôt il paraît ro ·
ge, doré, bleu & vert, & il n'y a propre-

me! t 
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ment qu'à la lueur du Soleil qu'on ne voit 
point changer l'or & le rouge dont il efi: 
couvert. Son bec eŒ cotnme une aiguille, 
il vole de fleur en fleur comme les Abàlles 
pour en fuçer la féve en voltigeant. Il fe 
perche pourtant quelquefois vers le 1v1idi 
fur de petites branches de Pruniers ou de 
Cerifiers. J'en ai envoyé en France de 

, morts, (car il efl: comme impoffible d'en 
garder en vic) on les a trouvez fort cu
rieux. 

Dn Paîs du Il y a des Canards de dix ou douze for
Nmt. tes. Ceux qu'on appelle Branchus, quoi 

que petits font les plus beaux : ils 0nt le 
, plumage du coû fi éclatant par la variet~ 
& le vif des couleurs, qu'une fourrure de 
cette efpéce n'aurait point de 'prix en Mof
covie ou en Turquie. On les appelle Bran
cbus, parce qu'ils fe pofent fur les bran
ches d'arbre. Il y en a d'une autre efpé
ce, noirs comme du geay, qui ont le bec 
& le tour des yeux rouges. 

Les Margots Goelam & Sterlets, font des 
Oifeaux qui volent incdfamment fur les 
Mers, les Lacs & les Riviércs, pour pren
dre de petits Poiffuns : ils ne valent rien à 
manger ; outre qu'ils n'ont quafi point de 
corps, quoi qu'ils paroiifent gros comme 
des Pigeom. 

Les Pcrroqttets d~ Mer portent le nom 
de Perroquet, parce qu'ils ont le bec f~1it 
comme ceux de terre ; Ils ne quittent Ja
mais la Mer, ni fes r_ivages ; ils volent in
cdfamment fur la furface des eaux pour 
attraper de petits Poi!fons : lls font noirs 

&. 
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gros comme des Poulardes ; Il y en a 

quantité fur le Banc de Terre·Neuve&prèr. 
des Côtes ; les Matelots les prennent avec 
des hameçons couverts de foye de Moruës 
<JU'ils fufpendent à la prouë du Vaiffeau. 

Les Moy;~ques font des Oifeaux gros com
me d \.' s Oyes ; ils ont le coû court & le 
pied large ; ce qui efi: de furprenant, c'efi: 
que leurs œufs qui font la moitié plus gros 
que ceux des Cignes, n'ont quafi que du 
jaune' qui en fi épais qu'on efi: obligé d'y 
mettre de l'eau pour en faire des ome
lettes. 

Les Perdrix blanches fimt de la groffi:ur 
de nos Perdrix rottg,es ; leurs pieds font 
couverts d'un duvet fi épais, qu'ils reffem
blent à ceux d'un Lapereau ; on n'en voit 
que durant l'Hiver; il y a des années qu'il 
n'en paroît prcfque point, d'autres au con
traire en font fi fécondes, que ces Oifeaux 
ne Yalent que dix fols la dom.aine. Cet 
animal efi: le plus fi:upide du Monde, il fe 
laiife aifommer à coups de gaule fur la 
nége fans fe donner aucun mouvement, 
je croi que ce grand étourdifièment vient 
du grand vol qu'il fait de Groenland en Ca
nada. Cette conjeéture n'cft point fans fon
dement, car on remarque que ces Oifeaux ne 
viennent en troupes qu'après une longue 

' durée des vents <le Nord ou de Nord-Efi:. 
Les Perdrix noirs font tout à fait belles; 

elles font plus groifes que les nôtres; elles 
ont le bec , le tour <les yeux & les pieds 
rouges ; leur _I>lumage efi: d'un noir très 
bien lufi:ré. D'ailleurs ces Oifcaux font 

Ttme li. C fitrs 
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fiers, & femblcnt fentir en marchant leur 
beauté. Il cft vrai qu'ils font aifez rares, 
au ffi bien que les Perdrix ïo'fifjàtres qui ref
femblent aux Cailles en grofieur & en vi
vacité. 

Les OrtolantJ ne paroiifent en Canarla 
que l'Hiver; mais je n~..: crois pas que ce 
foit la couleur naturelle de leur plumage. 
il y a de l'aparence qu'ils la r~prcnncnt en 
quelque lieu:x qu'iis allent. Pcf!dant l'Eté, 
on en prend quantité au.' environs des 
granges avec des filets qu'on tend 1ùr de 
la paille ; ils font uffcz bons quand ils font 
gras, ce qui fe trouve rarement. 

In[cfl-es. 

Les Couletwus en Canada, ne font point 
de mal. Les AJ;f)ics font dnngcreux, lorf-
9U'on fe baigne dans les caux croupies ver~ 
les Païs Méridionaux. Les Serpents à So-

, nete s'appe1Ient ain11, parce qu'ils ont au bout 
de la queuë une efpcce d'étuit où font en
fermez certains offclets qui font un bruit, 

· Jorfque ces infeê1es rampent, qu'on entend 
de trente pas. Ils fuyent à.ès qu'ils en
tendent marcher; & dorment pour l'ordinai
re au Soleil, dans les pre2 où dans les bois 
clairs: ils ne piquent que lorfqu'on met le 
pied fur eux. 

Les Grenouilles meuglantes font ainfi ap· 
pcllées parce qu'elles imitent le meugle
ment d'un bœuf: elles font deux fois plus 
groffes qu'en Europe. Lei 7~1ons font dt!s 

1 JVIou-
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Mouches une fois plus groffcs que les Abeil
lu, mais de la figure d'une Mouche ordi .. 
naire. Elles ne piquent que depuis le Mi
di jufqu'à trois heures; mais fi violamment 
que le fang en coule. Il dl: vrai que ce 
n'dl: qu'en cer~aines Riviéres où on en trou-. 
ve. 

Les Bru!ots font des efpeces de CiroNs 
qui s'attachent fi fort à la peau qu'il fern
ble que leur piqueure foit un charbon ou 
une étincelle de feu. Ces petits animaux 
font imperceptibles & pourtant en affez 
grand nombre. · 

Poi!Jon du Fleuve Saint Lattrent , df .. 
puis J on embouche;we jujqu, ~tu Lncs 

de Canada. 

Ba enots. 
Souffleurs. 
Marfoins blancs. · 
Saumons, comme en Europe. 
Anguilles. 
Maquereaux, comme en Europe. 
Harangs. · 
Gafparots. 
Bar. } 
Alofes. comme en Europe. 
M-oruës. 
Plies. 
Eperlans. } 
Turbots. comme en Europ~. 
Brochets. · 
Poiffons dorez. 

c 2 Rou-
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Rougets. l 
Lamproyes. 
Merlans. >comme enEe~rope. 
Rayes. J 
Congres. 
V aches marines. 

Houmat'! •• 
EcreviiTes. 
Petoncles. 
Moules. 

Coquillttge .. 

1'oifons des fotJ t:,7J du RivUres qui fo Jj .. 
çh{lrgem dedm~s. 

Eturgeons. 
Poilfons armez. 
Truite. 
Poiifons blanc. 
Efpece de Plarans. 
Anguilles. 
BJrbuës. 
Mulets. 
Carpes. 
Cabot. 

OUJOlli• 

fcomme en E~rop~ .. 
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Poiffons du Fleuve Millifipi~ 

Brochets, comme en Europ~. 
Carpe~ . .. 
Tanches. "\ 
Perches. )'comme en Europt. 
Bubuës & plufieurs autres inconnus en 

Europe. 

Explication de ceux dQnt je n'4i pas f~Jit 
mention dans mes Lettres. 

LE Balenot efl une efpcce de Baleù;e, .t . . & CtU:JI (1{/ mats plus pettt plm charnu, ne ren· Fltuvs juf. 
dant point d'huile à proportion des Balei· qu'aux 
ne du Nord. Ces poifions entrent dans le Lg,s. 
Fleuve j'ufqu'à cinquante·ou foixante licuës 
en avant. 

Les Soufieurs font à peu près de la m~
me groifeur, mais plus courts & plus noirs; 
ils jettent l'eau de même que les Baleine; 
par un trou qu'ils ont derriere la tête, lorf
qu'ils veulent reprendre haleine après avoir 
plongé , ceux-ci fuivent ordinairement, 
les V aiifeaux dans le F Jeuve S11in~ Lt~u
rent. 

Les Marfoins blAncs font gros comme 
des Bœufi. Ils fuiv~nt toûjours le cours de 
l'eau. Ils montent avec la marée jufqu'à ce 
qu'ils trouvent l'eau douce, après quoi ils 
s'en rétournent avec le refus. Ils font fort 
hideux : on en prend fouvent devant Que
lu. 

Les 
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Lcs .Ga(p{!rots font de petits Poi:ifons à peu 

près de la _figure d'un Harang. Ils s'apro· 
chent de la côte pendant l'Eté en fi grand 
nomhre que le$ pêcheurs de Moruis en pren
nent autant qu'illeur faut pour fervir d'ap
pas à leur pêche. Ils fe fervent au ffi de Ha
rans lorfquc la faifon oblige ces derniers 
Poiifons de donner à la côte pour frayer. 
Au reîce tous les Poiifons qui font d'ufage 
pour l'amefon ou pour faire mordre les mo
ruës s'appelknt Br,et~ en terme de péchc. 

Les Poijjom' dorez font délicats. Ils ont 
environ If. pouces de longtteur. Leur écail
le dl: Jaune, & ils font fort cfiimez. 

Les Yachts M:arines font des efpeces de 
marfouins ; elles furpaifent en groffcur 
des Bœufs de Normandie. Elles ont des 
cfpecc:s de pates feuillcücs comme des Oyes, 
la tAte comme un Loutre, & les dents de 
neuf pouces de longueur, &deux d'épaif
feur. C'efi r.h,oire le plus efl:imé: on pré
tend qu'elles s'écartent du Rivage vers les 
endroits fabloneux & marécageux. 

Il y a auffi des lLmmars dont l'cfpece ne 
me paroît differer en rien de ceux que nous 
avons en Europe. 

Les Petoncles :iliut comme on.lc:s voit fur 
les côtes de France , exœpté qu'ils .font 
p~us gros, d'un goût plus agréable, mais 
d'une chair plus indigeflc. 

Les ll1ou.cles y. font d'une groffeur extra
ordinaire & d'un bon goût, mais il efl: com
me impoHible d'eu pouvoir m:tnger fans 
fe caffcr les dents , à cau fe des Perles do,:: 
elles font remplies : je dis perles , mais 

ce 
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e font plûtôt des graviers par raport à 

leur peu de valeur, c~r j'en aportai à Paris 
cinquante ou foixante des plus greffes & 
des plus belles qu'on n'e!lime <lU'un fol la 
piecc. Cependant on avoit caffé plus de 
deux mille JV!uttles pour les trouver. 

Les Etttrg(()'I'JS des lac· ont communé· 
ment cinq ou !lx pieds de longueur. J'en 
ai vû un de dix, & un autre de dou~e. On 
le~ prend avec les filets durant l'hiver & 
avec le Harpon durant l'Eté. On prétend 
qu'il a cert~ ines chairs dans lat 'ite, q ni ont 
le goût du Bœuf, du mouton & du y eau; 
màis apres en avoir goûté pluiicurs fois, je 
n'ai jamais rencontré ce~ raports préten
dus, & j'ai traité cela de pure chimére. 

Le Foi on armé efl: de 3· pieds & demi 
de longueur ou environ; il a des écailles fi 
for es & fi dures qu'il cft impoffible qu'au
e n autre Poiffon puifiè l'oftèncer; fes enne
mis fi.mt les Tr-uztes & les Brochets, mais il 
fait très bien fe defendre contre leur attaque 
par le moyen de fon ,cc pointu qui a un 
pied de longueur, & qui eit auffi d r que 
1à peJU. 11 el1 délie lt, & fa chair eil auffi 
ferme que blanche. 

Les .1rlmè's des Lacs ont un pied de lon
gueur, mais elle ümt tout à fait groifes : 
on le appelle B.Jrb.uJ· à caufe de certaine<> 
barbes pendante le long du mufcau qui 
f<)nt gro1lcs comme des grains de bled. 
Celle dn JV[;!JijiDi fomt monftreu1es, les 

& 1 ' unes le~ autres fe pn.; ment :mffi bien a 
l'am ':on qu'au filet' & lu chair en dl: affez 
bonne. 

C 4 Les 
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Les Carpes du Fleuve de Miffi}ipi font 

:mffi d'une groffc:ur extraordinaire, & d'un 
fort bon goût. EIIes font faites comme 
les nôtres. L'Automne elles s'aprochent 
du Rivage & fe Iaiffent prendre facilement 
au filet. 

Les plus grotTes Tntites des Lacs ont cinq 
pieds & demi de longueur, & un pied de 
diamctre, elles ont la chair rouge. On 
les prenà avec de gros amcçons attachez. à 
des branches de fil d'archal. 

Les Poiffons des Lacs font meilleurs que 
ceux de la Mer & des Riviéres, fur tout 
les Poiffons blancs, qui furpaffent toutes les 
autres efpeces en bonté & en délicateffe. 
Les Sauvages qui habitent fur les bords de 
ces petites Mers d0uces, préférent le bouil
lon de Poiffon à celui de viande lorfqu'ils 
font malades. Ils fe fondent fur l'expe
rience... Les François au contraire, trou
vent que les bouillons de Che1!rmil ou de 
Cerfi ont plus de fubHance & font plus 
reftaurants. 

Il y a une infinité d'autres petits Poiffons 
dans les Riviéres de Canadt~ qu'on ne con
noit point en Europe: ceux des eaux du Sep
t en tri on font differens de ceux du c6té du 
Midi; ceux qu'on pêche dans la Rivilre lon

gue, laquelle fe décharge dans le Fleuve de 
Mijfl)ipi fement fi fort la vafc & la bourbe 
qu'il efi: impoffible d'en manger. Il en Lut 
excepter certaines petites truites que le) 
Sauvages pêchent dans quelques Lacs 
aux environs, qui font un mets ailez paifa-

ble. 
Les 
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Les Riviéres des Otentats & des Miffouns 

prod uifent des Poiifoni fi extraordinaires 
rar leur figure qu'on ne fçauroit en faire 
au jufi:e la defcription, il faudroit Jes voir 
deffinez fur le papier. Ces Poilfons font 
d'aifez mauvais goût ; cependant les Sau
vages en font grand cas ; mais cela vient 
je crois, de ce qu'ils n'en connoiifent pas 
de meilleurs. 

Arbres ~ Fruits du P aïs Mfridionaux 
de Canada. · 

Iiaifi:res. } 
Chênes rouges. comme en Europ~. 
1\IIerit!ers. 
Erables. 

Ormeaux. 
Fr~nes. } 

Fouteaux. comme en Et~rop(. 
Tillets. 
Nor ers de deux fortes. 
Châtagniers. 
Pommiers. 
Poiriers. 
Pruniers. 
Ceri fiers. 
N oifcriers, comme en Ettlope. 
Ceps de Vi~nc. 
Efpéce de Citron. 
J.V1elon d'eau. 
Citroüilles douces. 
Grofeilles fauvages. 
Pignons cie Pin, comme en Enrope. 
Tabac, comme en Erpagne. 

C S ArbreJ 
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.Arbres cr Fntits du Paù Septentrionaux 
de Canada. · 

Ch~nes blancs. "' 
Chênes rouges. j comme en E.ttrope. 
Bouleau~ 
11eritiers. 
Erables. 
Pins. 
Epinetes. 
Sapins de trois fortes. 
Peru:ffe. 
Ccdres. 
Trembles. 
Bois blancs. 
Aulnes. 
Capillaire. 
Fraifes. 
Framboifes. 
Grofeilles. 
Bluets. 

Explication. 

I L faut remarquer que tous les bois de 
Canada, font d'une bonne nature: Ceux 

qui font expofe'L aux vents de Nord, font 
fujets à geler. Comme il paroît par une 
efpéce de roulure que hq~elée fait gerçer. 

Le .l''flerifier eft un bois dur, fon écorce 
dl grife, 1e bois en cft blanchàtre. Il y 
en a de gros comme des Barriques & de 
la hauteur de5 Chênes les plus élevez. Cet 
arbre efi droit. Il a la feüiHe ovale, on 

s'en 
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s'en fert à faire des poutres, des fou1iveaux 
& autres ouvmg s de charpente. 

Les ErtZb!es font à peu prl:s de la même 
hauteur & groilèur? avec cette difrérence 
que leur écorce en brune & Je bob rouf
fâtre. Ils n'ont aucun rapport à ceux d E tt
rope. Ceux dont Je ·) rle ont une féve ad
mirable, & telle qu'il n'y a point de li
mon de, ni d'cau de cerife qui ait fi bon 
goût, ni àe breuvage au monde qui toit 
plus falutaire. Pour en tirer cette Jiqueur 
on taille l'arbre deux pouces"en avallt dans 
le bois, & cette tail)e qui a dix ou dom.e 
pouces de longueur cfl: faite de biais; au 
bas de cette coupe on enchaifc un coûtEau 
dans l'arbre aufil de biais , tellement qne 
l'eau coulant le long de cette taille com
me dans une go 1tiére, & rencontrant le 
coûteau qui la traverfe, e:Ie coule le long 
de ce coûteau fous lequel on a le foin de 
mettre des v:afes pour la contenir. Tel 
arbre en peut rendre cinq ou fix bouteilles 
par jour, & tel habit nt en Canada en pour
rait ramaifer vingt Barriques du matin au 
foir, s'il vouloir entailler tous les ..r!..rttb!es 
de fon Habitation. Cette coupe ne porte 
aucun dommage à - l'arbre. On fait de 
cette féve du Sucre & du Sirop ti précieux 
qu on n'a j mais trouvé de reméde plu5 
propre à fortifier la poitrine. l"eu de gens 
orit la p:lticnce d'en faire, car comme on 
n'dl:ime jamnis les chofes communec; & 
ordinaires, il n1y a g 1ércs t1 ue 1 cs c fam 
qui fe donnent la peine d'entai ler c ) ar
hies. Au rcfte, es t·ai• es des ) .. Ys S p-

C 6 tcn· 
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tentrionaux ont plus de féve que ceux des 
Parties Méridionales, mais cette féve n'a 
pas tant de douceur. 

Il y a des Noyers de deux fortes, les uns 
donnent des noix rondes, les autres lon
gues, mais ces fruits ne valent rien, non 
plus que les Chatagner f.1.uvages qu'on trou
ve du côté des llùiUù. 

Les Pommes qui croiffent fur cert~ins 
Pommiers font bonnes cuites, & ne valent 
rien cruës. Il efl: vrai que dans le Jlt[i!Jljipi 
on en trouve d'une cipéce à peu près du 
goût des Pommes d'api. Les Poires font 
bonnes, mais rares. 

Les Cerijès ne font pas de bon goût ; cl
les font petites & rouges au dernier point. 
Les Chevreuils s'en accommodent pour· 
tant, & ils ne manquent guéres de fe trou
ver toutes les nuits durant I'Eté fous les 
Cen/iers, & fur toue lors qu'il vente fort. 

I 1 y a de tro!s efpéces de Przmes admi
rlihlcs. Elles n'ont rien d'approchant des 
nôtres à l'égard de la figure & de la cou
leur. 11 y en a de longues & menuës, de 
rondes & groffes, & d'autres tout ~ fait 
petites. · 

Les Ceps de Vigne embraffent les arbres 
juf4ues au fommet ; fi bien qu'il fembk 
que les grapes foient la véritable produc
tion de ces arbres, tant les branches en 
font couvertes. En certains Païs le grain 
ell: petit & d'un très-bon goût, mais vers 
le Mijjijipi la grape ell: longue & groffe, 
& le grain de même ; On en a fait du vin 
qui après avoir long·tem$ C\Wé s'dl trou-

vé 
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vé de la même douceur que celui des Ca· 
naries, & noir comme de l'ancre. 

Les Citrons font des fruits ainfi appel· 
lez, parce qu'ils en ont feulement la figu
re. Ils n'ont qu'une peau, au lieu d'écor
ce. Ils croiffent d'une plante qui s'éleve 
jufqu'à trois pieds de hauteur, & tout ce 
qu'elle produit fe peut réduire à trois ou 
quatre de ces prétendus Citrons. Cc fruit 
efi auffi falutaire que fa racine cft dangc
reufe ; & autant l'un efi fain, autant l'au
tre efi un fubtil & mortel poifon lors qu'on 
en boit le fuc. Etant au Fort de Fronte
nac dans l'année 16~4. j'ai vû une lroquoife 
qui réfoluë de.fuivre fon Mari, que la mort 
ven oit de lui enlever, prit de ce funcfie 
bruvage, après avoir, 1felonla formalité or· 
dinaire de ces pauvres aveugles, dit adieu 
à fes amis & chanté la chanfon de mort. 
Le poifon ne tarda guércs à produire fon 
effet, car cette Veuve qu'on regarderait 
avec jufiice en Europe comme un mira
cle de confiance & de fidélité, n'eût pas 
plûtôt avalé le jus meurtrier, qu'elle eût 
deux ou trois friffonnemcns & mourut. 

Les Aie/ons d'eau que les Ejpagno/s ap
pellent Airions d'Alger, font ronds & gros 
comrne une boulc, il y en a de rouges & 
de blancs ; les pepins font larges, noirs 
ou rouges. Ils ne ditf~rent en rien pour 
le goût de ceux d' Efpagne & de Portugal. 

Les Citroiiilles de ce Païs·ci font douce~ 
& d'une autre nature que celle de l'Euro
pe, où plufie_urs perfonnes m'ont affuré, 
que cellei-ci ne. fçauroient croître. Elles 

C 7 font 
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· font de 1a groifeur de n )s Jifclom ; la chair 
en dl: jaune comme du ~'a.ffrmz : On les 
fait cuire ordinairement dans k four, mais 
elles font meilleures fous les cendres, à la 
maniére des Sauvages ; elles ont prefque 
le m~me goût que la ma;-melade de Pom
mes ; mais elles fcmt plus douces· On peut 
en mang;er tant que l'ap.petit 1e peut per
mettre, fans craindre d'en être incommodé. 

Les Grojèilles Jatwag~s ne vailcnt rien 
que confites ; mais on ne s'amufe guéres 
à faire ces fortes de confitures ; car le fu
cre efl: trop cher en Cana da pour ne le pas 
mieux employer. 

Des Pa'is Septentrionaux. 

L Es Bouleattx de Canada font très-diffé· 
rens de ceux qu'on trouve en quelques 

Provinces de France, tant en qualité qu'en 
groifcur. Les Sauvages fe fervent de leur 
écorce pour faire desCanots.Il y en a de blan
che & de rouge. L'une & l'autre font égale
ment propres à cela. Celle qui a le moins de 
veines & de crevaifes, dl la meilleure; mais 
la rouge efr la plus belle & de plus d'apparen· 
ce. On fait de petites Corbeilles de jeunes 
Boulemtx qui font recherchez en France; On 
en peut faire auffi des Livres dont les fcüilles 
font auffi fines que du papier. Je le fçai 
par expérience, m"en étant fervi très-fou
~ent pour écrire des Journaux de mes Voya
ges , faute de papier. Au rdl:c , Je me 
fouviens d'avoir vû en certaine Bib1iothe
quc de France un ~uufç:rit de l'Evangi

le 
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le de Saint l'ria thteu en langue Gréque fur 
ces mêmes écorces ; & ce qui mc parut 
furprenant, c'efl: qu'on mc dit qu'il étoit 
écrit depuis mille & tant d'années : Ce
pendant, j'oferois jurer que c'dl: de l'é
corce véritable de~ Bottlcaux de la Nouvel
le France, qui, felon toutes les apparen
ces, n'était pas encore découverte. 

Les Pins font extrememcnt hauts, droits 
& gros : on s'en fert à f.1.ire des matures. 
Les fiutes du Roi en tranfportcnt fouvent 
en France. On pr~tend qu'il y en a d'af
fez grands pour m1ter d'une feule piece les 
Vaifieaux du premier rang. 

Les Epinctes font des e[peCC'- de Pùt 
dont la feüille dl: plus pointuë & plus graf
fe ; On s'en fert pour la charpente , la 
maticre qui en découle cfl: d'Ut e odeur 
qui égale celle de t'encens. 

Il y a trois fortes de Sapins dont on fe 
fcrt à faire des planches, par le moyen de 
certains 1noulins que les marchands de 
fl!.tebec ont fait <:onfl:ruire en quelques en
droits. 

La Pert@ ferait tout-à-fait propre à b1-
tir des Vaiffcaux. Cet arbre efi le plus pro
pre de tous les bois verds pour cet ufagc; 
parce qu'il efl: plus f~rré , que fes pores 
font plus condenfez, & qu'il s'imbibe moin~ 
que les autres. 

Il y a deni fortes de Cedres, des blancs 
& des rouges ; Il faut en être bien pres 
pour difl:inguer l'un d'avec l'autre, parce 
que l'écorte en dl: prefque femblab e. Ces 
arbres font bas , toufus , pleins de bran-

ches, 
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ches , & a de petites feüilles femblables à 
des fers de Lacet. Le bois en efi prefque 
auffi leger que le liege. Les Sauvage~ 
s'en fervent à faire les cliifcs & les varan
gues de leurs Canots. Le rouge efi tout
à-fait curieux , on en peut faire de très 
beaux meubles qui confervent tOÛJours 
une odeur agr·lab/e. 

Les Trembles font de petits arbriifcaux 
qui croiffent fur le bord des étans , & des 
rivieres & des Païs aquatiques & maréca
geux. Cc bois efi le mets ordinaire des 
Cafiors qui, à l'exemple des fourmis, ont 
le foin à'en faire un amas durant l'Au· 
tonne ~mx environs de leurs cabanes, pour 
vivre lorfque fa glace les retient en prifon 
durant l'hiver. 

Le Bois blanc efi un arbre moyen qui 
n' efi ni trop gros ni trop petit. Il efi prcf
que au ffi legèr que le Gedre , & au ffi facile 
à mettre en œuvre: les habitans de Canadtl 
s'en fervent à faire de petits Canots pour 
pêcher & pour traverfer les rivieres. 

Le Capillaire eil auffi commun dans les 
bois de Canada que la fougére dans ceux 
de France. Il efi: efiimé meilleur que ce
lui des autres Païs. On en fait quantité 
de Sirop à Q!-ebec pour envoyer à Paris, 
a Nantes , à Roüen & en pluiieurs autres 
V mes du Royaume. 

Les Fraifes & les Framboifes font en gran
de abondance. Elles font d'un fort boil' 
goût : On y trouve auffi des Grouilles blan
ches , mais elles ne valent rien que pour 
faire une efpéce de vinaigre qui efl très-
fort. Les . 
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Les Bluets font de certains petits grains 

comme de petites cerifes, mais noirs & 
out-à fait ronds. La plante qui les produit 

•·fi: de la grandeur des Framboifiers. On 
~'en fcrt à plufieurs ufages lorfqu'on les a 
fait fcchcr au Soleil ou dans le four. On 
en tàir des confitures, on en met dans les 
tourtes & dans de l'eau de vie. Les fau· 
vages du Nord en font une moiffon 
durant l'été , qui leur cfi: d'un grand fe
cours , & fur tout lorD1uc la chaifc leur 
manque. 

Commerce de Canada en générAl. 

VOici en peu de mots & en général ce 
que c'efi: que le Commerce de Cana

da dont il me fouvicnt vous avoir déja 
mandé quelque chofe dans mes Lettres. 
Les Normans font les premiers qui aycnt 
entrepris ce commerce; & les embarque
ments s'en faifoient au Havre de Grace ou 
à Dieppe; mais les Roche/ois leur ont fucce
dé, car les V aiffeaux de la Roch(l!e four
niffent les marchandifes néceifaires aux ha
bitans de ce Continent. Il y en a cepen· 
dans quelques uns de Borde11ux & de BtJ· 
jone qui y portent des vins , des eaux de 
vic, du Tabac & du fer. 

Les V aiifeauJ;: qui partent de France pour 
ce pa"ls-là ne payent aucun droit de fortie 
pour leur Cargaifon , non plus que d'en
trée lorfqu'ils arrivent à 0_ubec, à la refcr
ve du Tabac de Brezil qui paye cinq fols 
par Livre , c'efl à dire qu'un rouleau de 

<J.U~n-e 
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quatre cents livres péfant doit 100. Francs 

·d'entrée au bureau des fermiers. Les au
ares Marchandifes ne payent rien. 

La plûpa'rt des Vaiifeaux qui vont char
gez en Canada s'en retournent à vuide a 
la Rochelle ou ailleurs. Quelques uns char
gent des poids lorfqu'ils font à bon mar
ché dans la Colonie; d'autres prennent des 
planches & des madriers. Il y en a qui 
vont charger du Charbon de terre à l'If1e 
èu Cap Breton pour le porter enfuite aux 
Iles de la lJ!Iartiniqtte & de Gardeloupe , où 
il s'en confume beaQcoup aux rafineries 
des fucres. Mais ceux qui font recom
mandez aux principaux marchans du PaYs 
ou qui leur apartiennent, trouvent un bon 
fret de pelcteries , fur quoi ils profitent 
beaucoup. j'ai veu quelques Navires , lef
qucls aprcs avoir dechargé leurs marchan
difes à {}Jtebec alloient à Plaijà11ce charg r 
des moruës qu'on y achetoir argent con
tant. Il y a quelque fois à gagner, mais le 
plus fouvent à perdre. be Sieur Samuel Ber
non de la Rochelle efi celui qui fait le plus 
grand Commerce de œ Pa.ïs-là. Il a des 
rnagafins à Q!!ebec d'ou' 1e~ marchands des 
autres Villes, tirent les marchandifes qui 
leur conviennent. Ce n'eO: pas qu'il n'y 
ait des marchands affez riches & qui équi
pent en leur propre des V aifièaux qui vont 
& viennent de Ca1Jada en France. Ceux
ci ont leurs Correfpond:mts à la Roche De qui 
envoycnt & reçoivent tous les :ms les cargai· 
fons de ces Navires. 

Il n'y a d'autre difference entre les Corfai
res 
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res qui courent les Mers, & les marchands 
de Canada, fi ce n'cll: que les premiers s'en· 
richiffent quelque fo:s tout d'un coup par 
une bonne prife , & que les derniers ne 
font leur fortune qu'en cinq ou fix ans de 
Commerce fans expofer leurs vies. J'ai 
connu vint petits Merciers qui n'avaient 
que mille écus de Capi.al , lorfque j'arri
vai à 0_Je1Hc en r6S3. qui lorfque J'en fuis 
parti avoient profité de plu de douze mil
le écus. Il ell: feur qu'ils gagnent cinquan
te pour cent fur toutes les marchandifes 
en général , foit qu'ils les achetent à l'ar
rivée des Vaiifeaux ou qu'ils les falfcnt ve
nir de France par commiffion , & il y a 
de certaines galanteries , comme des ru .. 
b:1ns, de d~ntellcs , des dorures, des ta
b ticrcs, des montre , & mille autres bi· 
joux ou quinquaillerics fur lefquelles ils 
profit~nt jufqu'à cent ou cent cinquante 
pour cent, tout frais faits. , 

La Barrique de vin de Bordc.mx conte· 
nant 2fO. bouteilles y 'Vaut en tems de paix 
40. livres monnoye de France ou environ, 
& 6o. en tems de guerre; celle d'eau de vic 
de Nantes ou de Ba;wu Bo. ou roo. livres. 
La bouteille de vin dans les Cabarets vaut 
6. fous de France, & celle d'eau de vie J.O. 
fous. A l'égard des marchandifes feches, 
elles valent tantôt plus & tantôt moins. 
Le Tabac de Brezil vaut 40. fous la Li
vre en détail , & 35'· en gros , & le fucre 
vingt fous pour le 1noins, & quelquefois 
2)-. ou 30. 

Les premiers Vaiffcaux partent ordinai
re-
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re ment de France à la fin d'Avril ou ~u 
commencement de Mai; mais il me fern
ble qu'ils feroient des traverfes une fois 
plus courtes, s'ils partaient à la mi-Mars 
& qu'ils rengeaifent enfuite les Iles des 
.Açores du côté du Nord, car les vents de 
Sud & de Sud-Efr régnent ordinairement en 
ces parages depuis le commencement d'A
vril Jufqu'à la fin de Mai. J'en ai parlé 
fouvent aux meilleurs Pilotes , mais ils 
difcnt que la crainte de certains rochers, 
ne permet pas qu'on fuive cette route. 
C ependant ces pretendus rochers ne pa· 
roiifent que fur les Cartes. J'ai lû quelqueç 
Defcriptions des Ports , des Rades & des 
Côtes de ces Iles & des l\1ers circonvoifi
nes , f.·lites par des Portttgais qui ne font 
aucune mention des écueils qu'on re
marque fur toutes ces canes ; au contrai
re ils difcnt que les côtes de ces Iles font 
fort faines , & qu'à plus de vint Iieuës au 
large on n'a jamais eu de connoiifJncc de 
de ces rochers imaginaire). 

Dès que les Vatifeaux de France font ar
rivez à Q:lebec , les Marchands de cette 
Ville qui ont leur commis dans les autres 
-Villes, font charger leurs Barques de Mar
chandifes pour les y tranfporter. Ceux qui 
font pour leur propre compte aux Trois 
Riviéres ou à Monreal defcendent eux-mê
mes à Qf.ubec pour y faire leur amplete, 
enfuite i~ fretent des Barques pour trans
porter ces effets chez eux. S'ils font les pa
yements en pelcteries; ils ont meilleur mar
ché de cc qu'ils achetent que s'ils pa oient 

en 
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en argent ou en lettre de change , parce 
que le vendeur fait un profit confiderable 
fur les peaux à fon rétour en Franc~. Or 
il faut remarquer que toutes ces peaux leurs 
viennent des habitans ou des fauvages, 
fur lefquelles il gagnent confiderablement. 
Par exemple qu'un habitant des environs 
de ~ebec porte une douzaine de Martres , 
cinq ou fix Renards, & autant de Chats Sau
vages à vendre chez un marchand , pour 
avoir du drap , de la toile , des armes, 
des munitions &c. en échange de ces peaux, 
voila ).111 double profit pour le marchand; .. 
l'un parce qu'il ne paye ces peaux que la 
moitié de ce qu'il les vend enfui te en gros 
2ux commis des V aiifeaux de la Roche//~: 
l'autre par l'évaluation exorbitante des 
marchandifes qu'il donne en payement à 
ce pauvre habitant; après cela faut-il s'éton
ner que la protèffion de ces négociants foit 
meilleure que tant d'autres qu'on voit 
dans le monde. Je vous ai parlé dans ma 
feptiême & huitiême Lettre du Commerce 
particulier de ce païs·là, & fur tout de ce
lui qu'on fait avec les Sauvages, dont on 
tire les Caflors & les autres Pelleteries ; 
ainfi il ne me r.eflc plus qu'à marquer les 
marchandifes qui leur font propres , & le& 
peaux qu'ils donnent en échange avec leur 
ju,le valeur. 

Des fufils courts & legers. 
De la poudre. 
Des baies & du menu plomtJ. 
De~ haches, graudes & petites. 

Des 
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Des couteaux à gaine. 
Des lames d'épée pour faire des darts. 
Des chaudieres, de toute~ grandeur. 
Des aleines de cordonnier. 
Des ameçons, de toutes grandeurs. 
Des bateü:u, & pierres à fufils. 
Des Capots, d~ petite Serge b1euë. 
Des chemifes de toile commune de Breta-

gne. 
Des bas d'efl:ame courts & gros. 
Du Tabac de Brefil. 
Du gros fil blanc pour des filets. 
Du fil à coudre de diverfes couleurs. 
De la ficelle ou fil à rets. 
Vermillon, couleur de tuile. 
Des aiguilles grandc:s & petites. 
De la Conterie de V en ife ou vafade. 
Quelques fers de fM:hes, mais peu. 
Quelque peu de favon. 
Quelques fabres. 
Mais l'eau de vie efl: de bonne vente. 

Noms des Peaux qu'ils donnent en l'h11n ... 
ge, avec leur valeur. 

Des Cafiors d'Hiver, appellez 
Mifèovie, qui valent la livre 
au Magafin des Fermiers Gé-
néraux. 4· 1. 10. f. 

Cafl:or gras, qui efl: celui à qui le 
long poil efl: tombé pendant que 
les Sauvages s'en font fervis f · 1. 

Cafior veule, c' dl: à dire, pris 
en Automne. 3· 1. 10. f. 

Caftor fee, ou ordinaire. 3· 1. 
Caftor 
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Caflor d'Eté, c'dl: à dire, pris 

en Eté. 
Cafror blanc n'a point de prix, 

non. plus que les Renards 
bien noirs. 

Les Renards argentez. 
Les Renards ordinaires, bien 

conditionnez, 
Les Martres ordinaires, 
Les plus belles. 
Les peaux de Loutres rouifes 

& rafes. 

j.l. 

.2.. 1. 
J. 1. 
4· l. 

2. 1. 
Les Loutri..S d'Hiver & brunes 

ou plus. 
4· 1. IO. f. 

Les Ours noirs, les plus beaux 
Le- peaux d'Elan fans être p3f

fées, c'efl: à dire en vert, va
lent la livre environ 

Celle' de Cerfs, la livre, envi· 

7- 1. 

12. f. 

ron 8. f. 
Les Peckans, Chats Sauvages 

ou cnfans du niable. I. 1. 1 :f. f. 
Les Loups l'vbrins. 1. 1. 1 f. f. 

o 1 plus. 
Les Foutereaux, Fouïnes &. Be-

lettes. Io. f. 
Les R ts mufquez. 6. f. 
Leurs Tcfricu es. :f. f. 
Les Loups. 2. 1. Io. f. 
Les ~eaux blanclics d'Orignaux, 

c'efr à dire, pafièes par les 
Sauvages valent 81. ou plus 

Celles de Cerf. f. I. au plus 
Celles de Caribou. 6. 1. 
Celles de Chevreüil. 3· 1. 

..Au 
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Au refl:e, il ~a ut remarquer que ces peaux 

font quelquefOis cheres, & d'autres tois au 
prix où je les mets ; Cependant cela ne 
différe qu'à quelque bagatelle de plus ou 
de moins. 

Du Gouvernement de Canada en génlral. 

LE~ Gouverncmens Politique , Civil, 
Ecclefiafi:ique & Militaire, ne font 

pour ainfi dire qu'une même chofe en Ca
nada, puis que les Gouverneurs Généraux 
les plus rufez. ont foûmis \ leur autorité à 
celle des Eccléfiailiques. Ceux qui n'ont 
pas voulu prendre ce parti, s'en font trou
vez fi mal qu'on les a rappelle'L honteufe
ment. J'en pourrais citer plufieurs qui 
pour n'avoir pas voulu adhérer aux fend
mens de l'Evêque & des Jefuites, & n'a· 
voir pas remis leur pouvoir entre les mains 
de ces infaillibles perfonnagcs ont été dcf
tituez de leurs emplois, & traitez enfui te 
à la Cour comme des étourdis & comme 
des brouillons. Mr. de Frontmac dl un 
des derniers qui a eu ce fâcheux fort , il 
fe brouilla avec Mr. DHchefnatJ Intendant 
de ce Païs-là, qui fe voyant protegé du 
Clergé, infulta de guet à pend cet illufire 
Général, lequel eut le malheur de fuccom
ber fous le faix d'une Ligue Ecclefiafiique, 
par les refforts , qu'elle fit mouvoir con
tre tout principe d'honneur & de confcien
ce. 

Les Gouverneurs Généraux qui veulent 
orofitcr de l'occafion de s'avancer ou de 

thefau-
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theflurifer, entendent deux Meffes par jour 
& font obligez de fe confe11èr une fois ~n 
vingt-quatre heures. Ils ont des Ecclefia .. 
friqucs à leurs trouffes qui les accompa~ 
gnent par tout, & qui font à proprement 
parler leurs Confeillers. Alors les lnten. 
dans, les Gouverneurs particuliers, & le 
Confeil Souverain n'oferoient mordre fur 
leur conduite ; quoi qu'ils en euifent aifez 
de fu jet, par rapport aux malverfations 
qu'ils font fous la proteéèion des Eccletia
fi:iques, qui les mettent à l'abri de toutes 
les accufations qu'on pourrait faire contre 
eux. 

Le Gouverneur Général de 0trGec a 
vingt mille écus d'appoimement annuel , 
y comprenant la paye de la Compagnie de 
fes Gardes & le Gouvernement particulier 
du Fort : outre cela les Fermiers du Cafior 
lui font encore mille écus de prefent. 
D'ailleurs fes vins & toutes les autres pro
vifions qu'on lpi porte de France ne payent 
aucun fret ; fam compter qu'il retire pour 
le moins autant d'argent du Païs par fon 
fçavoir faire. L'Intendant en a dix-huit 
nlillc; mais Dieu fçait ce qu'il peut aque
rir par d'autres v oyes : Cependant, je ne 
veux pas toucher cette corde là, de peur 
qu'on ne me mette au nombre de ces mé
difans, qui difcm trop fincérement la vé· 
rité. L'Evêque tire ti peu de revenu de 
fon Evêché, que ii le Roi n'avait eu la 
bonré d'y joindre quelques autres Bénéfi
Cès fi tuez en France, ce Prélat ferait auffi • 
maigre chere que cent autres de fon carac-

Tvme 11. D tére 
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té re dans le Royaume de Napl(s. Le Ma
jor de Q!tebec a fix cens écus par an. Le 
Gouverneur des trois Rivilres en a mille 
& celui du lVlonrtal deux mille. Les Ca~ 
pitaines des Troupes cent vingc livres par 
mois. Les Lieutenans quatre-vingt-dix li
''res, les Lieutenans Réformez cinquante 

·les Sous Lieuten:ms quarante, & le Solda~ 
fix fols par jour, monnaye du Païs. 

Le Peuple a beaucoup de confiance aux 
~ens d'Eglife en ce Pa"is-là, comme ail
leurs. On y dl dévot en apparence ; car 
on n'oferoit avoir manqué aux grandes 
Meffcs, ni aux Sermons, fans excufe lé
gitime. C'dl: pourtant dur~m ce tems- 1:1, 
que les femme & les filles fe donnent 
carriére , dans l'aifurance que les l\1eres 
ou les Maris font occupez d~ns les Eglifcs. 
On nomme les gens par leur nom :lia pré
dication : on défend fous peine d·excom
lnunication la Jcél:urc des Romans & des 
Comédies, auffi-bien que les mafqm.s, les 
jeux d'Ombre & de Lanfqucnct. Les Je
fuites & les Recolets s'accordent auffi reu 
que les Molinifies & les Janfenifies. Les 
premiers prétendent que I s derniers n'ont 
~ucun droit de confeHèr. l elifez ma hui
tiême Lettre, & vous verrez le zele indif
crct d~s Ecclcfiafiiqucs. Le Gouverneur 
Général a la difpofition des Emplois mili
taires. Il donne les Compagnies, ies Lieu
tcn~nccs & les Sous-Lieutenances, à qui 
bon lui fcmble, fous le ben plailir de h1 
Majd~é ; mais il ne lui efi pas permis de 
èifpofer des Gouvernemens particuliers,. des 

LlCU· 



r,'A M E R 1 Q U 1!. 1f 
Lieutenances de Roi,ni desMajorite'l dePla
ces. 11 a de même le pouvoir d'accorder 
aux Nobles , comme aux H .. birans, des 
Terres & des établiifernens dans toute l'é
tenduë du Canada; mais ces concëffions 
fe font conjointement avec l'Intendant. Il 
peut au ffi donner vingt- cinq con gez ou 
perrniffions par an, à ceux qu'il juge a pro
pos pour aller en traite chez les Nations 
Sauvages de ce grand Païs. 11 a le droit 
de fufj.,endre l'execution des Sentences en
vers les Criminels ; & par ce retarde~ent 
il peut aifément obtenir leur grace , s'il 
veut s'intéreifcr en faveur de ces malheu
reux : mais il ne fçauroit difpofer de l'ar
gent du Roi, fans Je confentement de l'In
tendant, qui feul a 1~ pouvoir de le faire 
1ùrtir des coffres du Treforier de la Ma
rine. 

Le Gou\'erneur Général ne peut fe dif
penfer de fe fervir des Jefuites pour faire 
des Traitez avec les Gouverneurs de la Nou
velle Angleterre & de la lv. ... o1tvel/e York, non 
plus qu,avec les Iroquoù. Je ne fçai fi c'efi: 
par rapport au confcil judicieux de ces 
bons Péres, qui co:moifiènt parfaitement 
le Païs & les véritables intérêts du Roi, 
ou ti c'cft à caufe qu'ils parlent & enten
dent à merveille les langues de tant de 
Peuples 9iftl:rcn~, dont les intérêts font 
tout à fait oppo1èz ; ou fi ce n'cft point 
par la condeiècndance & la foûmiffion 
<}U'on efi ob:igé d'avoir pour ces dignes 
""ompagnons du Sauveur. 
L · Confciller~ qui compofcnt le Con-

D 2 feil 
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ïèil Souverain de Canada, ne peuvent ven
dre, donner, ni lai1Ier leurs Charges à leurs 
Héritiers ou autres [ms le confcntement 
du Roi, quoi qu'elles valle nt moins qu'u
ne fimple Lieutenance d'Infanterie. llâ 
ont coûtume de confulter les Prêtres ou 
les Jcfuites lors qu'il s'agit de rendre des 
Jugerncns fur des affàires délicat06 ; mais 
lors qu'il s'agit de quelque caufe qui con
cerne les intérêts de ces bons Pércs, s'ils la 
perdent, il faut que leur droit foit fi mauvais, 
que le pl us fubtil & le plus rufé J urifconfulte 
ue puiife lui donner un bon tour. Plu!ieurs 
perfonnes m'ont aifuré que les Jcfuites fai
foient un grand Commerce· de Marchan
difes d'Europe & de Pelleteries de Canadel, 
n1ais j'ai de la peine à le croire, ou fi ce· 
la efr, il faut qu'ils aycnt des Correfpon
dants, des Commis & des F aB:eurs au ffi 
fecrcts & auffi fins qu'eux-m~mes, ce qui 
ne fçauroit être. 

Les Gentilshommes de ce Pa'1's-là ont 
bien des mefures à garder avec les Eccle
fiafriques, pour le bien & le mal qu'ils en 
peuvent recevoir indireél:cment. L'Evê
q ue & les Jefuitcs ont affez d'aièendant fur 
l'efp,rit de la plûpart des Gouverneurs Gé
néraux pour procurer des emplois aux en
fans des Nobles qui font dévoüez à leur 
très-humble fervice, ou pour leur obtenir 
de ces Con gez, dont je vous ai parlé dans 
1na huitiême Lettre. Ils peuvent auffi 
fortement s'intéreffer à l ' tabliffement des 
.filles de ces mêmes Nobles, en leur fai-
1:1nt trouver des partis avantageux. Un 

fimplc 
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fimple Curé doit être ménagé, car il peut 
f.1ire du bien & du mal aux Gentilshom
mes, dans les Seigneuries dcfqucls ils n~ 
font, pour ain fi dire, que Millionnaires , 
n'y ayant point de Cure fixes en Canada, 
ce qui dl: un abus qu'on devrait réformer. 
Les Officiers doivent auffi tâcher d'entre· 
tenir une bonne correfpondance avec les 
Ecclefiafiiques, fans quoi il cil impoffiblc 
qu'ils puifiènt fe foûtenir. Il faut non-feu .. 
lement que leur conduite foit réguliére, 
mais encore celle de leurs Soldats, en em
pêchant les defordres qu'ils pourraient fai
re dans leurs Quartiers. 

Les Troupes font ordinairement en quar
tier chez les Habitans des C6tes ou Sei
gneuries de Cantlâa, depuis le mois d'Oc
tobre jufqu'à celui de Mai. L'Habitant 
qui ne fournit fimplement que l'ufiancille 
à fon Soldat, l'employe ordinairement à 
couper du bois, à déraciner à~ fauches, 
à défricher des terres, ou à battre du bled 
dans les granges duraot tout ce tems -là, 
moyennant dix fols par jour outre fa nour
riture. Le Capitaine y trouve ::mffi , fon 
compte, car pour obi iger fes Soldats à lui 
céder la moitié de leur paye, il les con
traint de venir trois fois la femaine chez 
lui pour faire l'exercice. Or comme les 
Habitations font éloignées de quatre ou 
cinq arpens les mes des autres, & qu'une 
C6tc occupe deux ou trois lieuës de ter
rain de front, ils aiment bien mieux s'ac
corder avec lui, que de faire fi fouvent 
tant de chemin dans les néges & dans les 

D 3 bouës. 
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bouës. Alors volenti non fit injttrifJ, voilà 
le prétexte du Capitaine. A l'égard des 
Soldats qui ont de bons mêtiers, il cfi af
furé de profiter de leur paye entiére en 
vertu d'un Congé qu'il leur donne pour 
aller travailler dàns les Villes ou ailleurs. 
Au refi:e, prefque tous les Officiers en gé
néral fe marient en ce Païs-là, mais Dieu 
fçait les beaux Mariages qu'ils font, en 
prenant des filles qui portent en dot om,c 
écus, un Cocq, une Poule, un Bœuf, 
une Vache, & quelquefois au ffi le V cau, 

- comme j'en ai vû plufieurs de qui 1es 
Amans , après avoir nié le fait, & après 
a ·oir prouvé devant les Juges la mauvaife 
conduite de leur aîtreffe, ont été forcez 
malgré toute leur r~fi(fance, moitié figue 
moitié raifin, par la perfuafion des Eccle
fiafi:iques d'avaler la pilule, en époufant 
les filles en qucfi:ion. Il y en a quelques
uns à la véri é qui ont trouvé de bons 
Partis, rnâi5 ils fu nt rares. Or ce qui fait 
qu'on fe marie facilement en ce Païs-là, 
c'efr la difficulté de pouvoir converfer avec 
les perfonnes de l'autre Sexe. Il faut fe 
déclarer aux Peres & Mcrcs au bout d~ 
quatre viiltes qu'on fait à leurs filles ; il 
faut parler de mariage ou-ceffer tom com
Jnerce, fi non la médifance attaque les uns 
& les autres comme il faut. On ne fçau· 
roit voir les femmes, fans qu'on n'en par
le defavantageufemcnt & qü'on ne traite 
les 1\!Iaris de commodes : enfin il faut lire, 
boire ou dormir pour palfer le tems en ce 
Pa'is-là. Cependant il s'y fait des imrigue~., 

mats 
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mais c'e!l avec autant dè circonrpeélion 
qu'en Efpagne, où la vertu des Dam~s ne 
confi!lc qu'à fçavoir bien cacher leu_r Jeu. 

A propos de Mariage jl faut q?eJC vous 
compte l'avanture plaifante d'un jeune Ca
pitaine qu'on voulait m arier malgré lui, par
ce que tous fes camarades l'étoicnt.ll arriva 
que cet Officier ayant rendu quelques vifi
tes à la fille d'un Confeiller, on voulut le 
faire expiiqucr, & m~me Mr. de Frontenac, 
comme para in de la Dcmoifelle qui c!l affu
rcmcnt la plus acomplic de fon ficele , fit 
tout ce qu'il pllt au Monde pour engager 
l'Officier à l'époufer. Cclui·ci trouvant la 
table de ce Gouverneur autant à fon goût 
que la compagnie de celle qui s'y trouvait 
affez. f<'mvem, refolut pour fe tirer d'affai .. 
res, de demander du tems pour y penfcr. 
On lui accorda deux mois, après quoi vou
lant allonger la courroïe il en fouhaita en~ 
core deux, que l'Evêque lui .fit donner. 
Cependant le derniet étant expiré au grand 
regret du Cavalier qui jou'tïfoit du plaitir de 
la bonne chere & de la vûë de f.-t Demoi
felle, fut obligé de fe trouver à un grand 
feflin que Mr. de Ne/fo;z , Gentilhomme 
Anglais ( dont j'ai parlé en ma 23. Lettre) 
voulut donner aux futurs ~ux, au Gou
verneur, à l'Intendant, à Mr. l'Evêque, 
& à quelques perfonnes de confidération; & 
comme ce généreux Angloi~ étoit ami du 
Pere & des Frércs de la Dcmoifelle par 
des rai fons de commerce, il oftroit mille 
écus k jour des nôces, qui joints à mille 
que l'E ·êquc donnoit, & mille autres ~'el-

D4 le 
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le a voit de fon patrimoine avec fept ou huit 

. mille que Mr. de Frontenac offrait en con
gez, fans compter un avancement infailli
ble, faifoient un mariage affez avantageux 
pour le Cavalier. Le répas étant fini, on 
le prdfa de figner le contraét, mais il ré
pondit qu'ayant bû quelques rafadcs d'un 
vin fumeux, fon efprit n'était pas affez li
bre pour juger des conditions qui y étaient 
inferées, de forte qu'on fut obligé de reme
tre la partie au lendemain. Ce retarde
ment fut caufe qu'il garda la chambrejui:. 
~u'à ce que Mr. de Frontenac, chez qui il 
avoit accoutumé de manger l'envoya que · 
rir, afin de s'expliquer avec lui fur le champ. 
Or il n'y avoit point d'apparence de troun:r 
aucun pretexte legitime,H s'agitToit cl€ répon
dre définitivement à ce Gouverneur, qui 
lui parla en termes précis, lui f"iümt con
naître la bonté qu'on avoit cu de lui don
ner tant de tems pour y penfèr; mais l'Of
ficier lui répondit en propres termes, qu .. 
.tout homme qui peut être capable de fe 
n1arier après y avoir fongé quatre moi~, 
éroit un fou à lier. Je voi dit-il, que JC 
le fuis , l'empreffement que j'ai d'aller à 
l'Eglife avec I\1ademoifelle D*** mc con
vainc de ma folie: fi vous avez de l'dl:ime 
pour elle, ne permettez pas qu'elle épou· 
fe un Cavalier fi prompt à faire des extra· 
vagances, pour moi je vous déclare, J\1on
fieur, que le peu de ra if on & de jugement 
libre qui me refient encore me ferviront à 
me confoler de la perte que Je fais d'elle, 
& à me repentir de l'avoir voulu rendre 

au fil 
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auffi m:1lheureufe que moi. Ce difcours 
furprit l'Evêqne, 1c Gouverneur l'enten
dant, & généralement tous les autres Qffi. 
cicrsrnaricz,lcfquels cuffent été ravis que ce
lui-ci eût donné dans le pan eau à leur exem
ple, tant il dl: vrai q uc confàl,ztio miferis efl 
focios habere pares. On ne s'attendait à rien 
1noins qu'à ce dédit, auffi mal en prit à ce 
pauvre Capitaine reformé; IVlr. de Fronte
nac lui fit une injufi:ice airez grande quel
que tems après, en donnant une Compa
gnie vaquante au neveu de l\1adamc de 
Pontchartrin, à fon préjudice, malgré les 
ordres de la Cour, ce qui l'obligea de paf-

- fer en France avec moi en 1-692. 
Pour réprcndrc le fil de ma narration 

vous fçaurez que les Ca;tadiens ou Creoles 
font bien faits, robnfies , grands, forts, vi
goureux, entreprenans, brJves & infatiga
bles, il ne leur manque que la connoilfan
ce des belles Lettres. Ils font prefomp
tueux & remplis deux-rn ':mes, s'eflimant 
au delfus de toutes les Nations de la Ter
re, & par malheur ils n'ont pas toute la 
vénération qu'ils devraient avoir pour leur 
parens. Le fang de Cartada efi: fort beau , 
les femmes y font généralement belles, 
les brunes y font rares , les fages y font 
communes ; & les parctTeufes y font en af
fez grand nombre; elles aiment le luxe au 
dernier point, & c'dl: à qui mieux pren
dra des m:uis au piege. 

Il y auroit de grands abus à reformer en 
Canada. Tl faudroit commanccr par celui 
d'empêcher les Ecclefiafiiq\lcs de faire des 

D S vifitcs 
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vifitcs fi fréquentes chelles Habitans, dont 
ils exigent mal à propos la connoiffance des 
atl:àires de leurs familles Jufqu'au moindre 
détail, ce qui peut être affcz fouvent con" 
traire au bien de la fociété par des raifons 
que vous n'ignore1 pas. Secondement, dé
fendre à l'Officier de ne pas retenir la paye 
de fes Soldats; & d'avoir le foin de leur 
faire f:dre le maniement des armes les Fef
tes & les Dimanches. Troifiémement, 
taxer les Marchandifcs à un prix ~{fez rai
tonnable, pour que le Marchand y trou
vâ. fon compte & fon profit, fans écorcher 
les Habitans & les Sauvages. Quatriéme
ment, défendre le tranfport de France en 
Ca;zada ~ des brocards, des galons, & ru
bans d'or ou d'argent & des dantelles de 
haut prix. Cinquiémement , ordonner aux 
Gouverneurs Généraux de ne pas vendre 
de conge1 pour aller en traite chelles Sau
vages des grands Lacs. Sixiémement ~ éta
bl!r des Cures fixes. Septiémement, for
mer & dicipliner les milices pour s'en fer-

ir dans l'occafion auffi utilement que des 
tr upcs. Huitiémemcnt, établir les Manu-

. f:1élures de toiles, d'étofes, &c. Mais la 
principale chofe ferait d'empêcher que les 
Gouverneurs, les Intendans , le Confeil 
Souverain, l'Evêque & les Jcfuites ne fe 

artagea!fcnt enJ atbon, & ne cabalaffent les 
U!1S contre les :.tutrcs; car les fuites ne peu" 
vent ttre que préjudiciables au fervice du 
Roi, & au répos public. Après cela ce 
Païs-là vau droit la moitié plus que cc qu'il 
vaut à prcfent. Je 
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Je fuis furpris qu'au lieu de faire fortir 

de France les Protefians qui paffmt chez 
nos ennemis, ont caufé tant de dommage 
au Royaume par l'argent qu'ils ont aporté • 
dans leur Païs, & par les M:mufàél:ures 
qu'ils . y ont établi, on ne les ait pas 'en
voyez en Canada. Je fuis perfuadé que !i 
on leur avoit donné de bonnes affurances 
pour la liberté de confcience, il y en a 
quantité qui n'auraient pas fait difficult~ 
de s'y établir. Quelques perfonnes m'ont 
répondu à ce fujet que le remédc eût été 
pire que le mal , puifqn'ils n'auraient pas 
m·mq ué t6t ou tard d'en chaffcr les Catho
liques par le feconrs des Anglais ; mais je 
leur ai fait entendre que les Grecs & les 
Armmien fujets du Grand Seigneur, quoi-
q 1e de Nation & de Religion differente de 
celles des 'Turcr, n'ayant prefquc j un ais 
imploré l'aflîfl nec des Puiil?mccs étrange
res pour fe rebeller & iècouër le joug, on 
avoit plus de raifon de croire que les H.t
gue1zots auroient toûjours confervé la fidelité 
dûë a le 1r Souverain. Quoiqu'il en foit, · 
J parle a peu pres comme ce Roi d'Aragon 
qui fe vantoit d'avoir pû donner de Lons 
confdls a Dieu pour la fimetrie & le cours 
des Allres s'il e:t daigné le confulter. · ]c 
dis auffi que fi le Confeil d'Etat eut fuivi 
les miens, la nouvelle France auroit été 
dans trente ou quarante ans un Royaun c 
plus beau & plus tloriiTant que pluficurs 
autres de l'Europe. 

D6 ln-
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lnt/rêtJ des Fumçoi.r & des Anglais cl~ 
l:l Amerique Septentrion11le. 

COmme la Nouvelle France & la Nor~
velle .Angleterre ne fubfificnt que pnr 

1ts pêches de Morttis, & par le Commer
ce de toutes fortes de Pelleteries, il efi de 
rinterêt de ces deux Colonies , de tâcher 
d'augmenter le nombre de Vaiifeaux qui 
fèrvènt à cette pêche , & d'encourager le; 
Sauvages à chaffer des Cafiors, en leur four
niŒmt les armes & les munitions dont ils 
ont befoin. Tout le monde fÇait que la 
.llJoruè' cfl: d'une grande confomption dans 
tous les païs Meridionaux de l'Ettrope, & 
qu'il y a peu de marchandifc de plus prompt 
ni de meilleur debit, fur tout lorfqu'elle 
dl bonne & bien conditionnée. 

Ceux qui prétendent que la de!lruétion 
des lroqttOis ferait avantagcufe aux Colonies 
de la lv.ouvelle France, ne connoifiènt pas 
les véritables intérêts de ce païs-là , puif
que ïi cela était les Sauvages qui font au
jourd'hui les amis des Franpois feraient alors 
leurs plus grands ennemis, n'en ayant plus 
à craindre d'autres. Ils ne manqueraient 
pas d'appeller les Ang,lois, à caufe du bon 
marché de leurs Marchandifes, dont ils font 
plus d'état que des nôtres : cnfuite tout le 
Com.rnerce de ce grand Païs ferait perdu 
pour nous. 

Il fcroir don-c de 1'int~rtt des FrancoiJ 
que les lrvqt-t(JÙ fuifcnt affaiblis, mais non 

pas 
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pas totalement defaits ; il efi vrai qu'ils font 
aujourd'hui trop pui!Ians, ils égorgent tous 
les jours nos Sauvages alliez. Leur but dl: 
de faire perir toutes les Nations qu'ils con
noiifent , quelque é loignées qu'elles puif
fent être de leur païs. Il faudroit dcher 
de les réduire à la moitié de ce qu'ils font, 
s'il éroit poffible, mais on ne s'y prend pas 
comme il faut : ii y a plus de trente ans 
que leurs anciens ne ceffent de remontrer 
aux Guerriers des cinq Nations , qu' il e.fl 
expédient de fe défaire de tous les peup!Ps 
fimvages de Canada, afin de ruiner le Corn· 
mercc <les FrtSZnpis , & de les chaffer en
fuite de ce Continent; c'cfi: la raifon qui 
leur fait porter la guerre jufqu'à quatre ou 
cinq cent lieuës de leur Païs, après avo:r 
détr lit ptufieurs Nations differentes en di
vers lieux, comme je vous l'ai déja exp li~ 
qué. 

Il ferait aifcz facile aux François d'atti~ 
rer les Iroquoù dans leur parti, 'de les em
pêcher de tourmenter leurs Alliez, & de 
faire en même tems avec quatre Nations 
lrotJuoifes, tout le commerce qu~elles font 

. avec les Anglois de la Nouvelle York. Cela 
fe pourrait aifément executer moyenant dix 
mille écus par an qu'il en coûterait au Roi: 
voici comment. Il faudrait premiércment 
rétablir au Fort Frontenac les Barques qui y 
étaient autrefois , afin de tranfportcr aux 
Riviéres des Tfonontoüans & des OnnontagueJ 
]es Marchandifcs qui leur font propres, & 
ne leur vendre que cc qu'elles auroicnt 
coûté en France> cela n'iroit tout au p,lus 
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qu'à dix mille écus âc tranfport. Sur ce 
pied là~ je fuis perfuadé que les lroqttoH 
ne feraient pas fi fous de porter un feul 
Caftor chez les Anglais par qu~tre rai fons : la 

- premiére, parce qu'au lieu de foixante ou 
quatre-vint lieuës qu'ils feroicnt obligez de 
les tranfporter fur Jeur dos à la Notwelle 
'là:-k , ils n'en auroicnt que fept ou huit 
a tàire de leurs Villages jufqu'aux Rives du 
Lac de Frontenac; la deu:xiéme qu'étant im~ 
poffible aux Anl)ois de leur donner des 
1v1archandifes à fi bon marché, fans y per
dre confiderablement, il n'y a point de ne
gociant qui ne renonçât à ce commerce. 
La troifiéme confifte en la difficulté de fub
fifter dans le chemin de leurs V ill ages à la 
N o1tveile I'urk, y allant en grand nombre 
crainte de furp rife, car J'ai déja dit en plu
fl eurs endroits que les bêtes fauves man
quent en leurs Pat's. La quatriéme C

1cft 
qu'en s'écartant de leurs Villages pour al
ler fi loin, ils expofcnt }Purs femmes, leurs 
enfans & leurs vieiliards en praye à leurs 
ennemis~ qui pendant ce tems-là peuvent 
les tuer où les enlever comme il cft arri
vé déJa deux fois. Il faudroir outre cela 
leur faire des prefens toutes les années, en 
les exhortant à I:.i11èr vivre paifiblement nos 
Sauvages Alliez, 1efquels font affez fots de 
fe faire la guerre entre eux, au lieu de fe 
liguer contre les Iroquois qui font les En
nemis les plus rcdoutab es qu'ils ayent à 
craindre; en un mot il fi udroit mettre er 
execution le projet d'entrcprife dont je vous 
ai parlé en 1na 2-3. Lettre. 

C'efi: 
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C'cl1 une fottifc de dire que ces Barbares 

dépendent des Anglou; cela cft fi peu vrai 
que quand ils vo . t troqu ·r leurs péleteries 
à la No:tv.:lle Yurk, ils ont l'audace de taxer 
eux-mêmes les iV.Iarchandifcs dont ils ont 
bcfoin, lorfque les l\!Iarchands les veu
lent vendre trop cher. J'ai déja dit ? u
fieurs fois qu'ils ne les contldérent que par 
raport au befoin qu'ils en ont, qn'ilsne les 
traitent de fréres & d'amii que par cette 
1èule raifon, & que fi les François leur 
donnaient à meilleur marché les néceffitez 
de la vie, les armes & la munition &c. ils 
n'iraient pas fouvent aux Colonies /J;z•Tloi· 

}er. Voilà une des principales affair~> à 
quoi l'on devrait fouger; car fi cela était 
ils fe donneraient bien garde d'infulter nos 
Sauvages amis & Allieznonplusquenous. 
Les Gom·crneurs généra x d Canai.; dé· 
vroient employer les habiles gens du Païs 
qui connoifiènt nos Peuples conf.·dcrez, 
pour les obliger à vivre en bon intellrgen· 
ce, fans fe f.'lire la guerre les uns aux au· 
tres; car la plûpart des Nations d, Sud fe 
âétruifent infel1llblcm~m, cc qui fait un yrai 
plaifir aux Iro]U?is. Ilferoit f.'lcile d'y met
tre ordre en les menaçant de ne plus por 
ter de Marchandifes à leurs Villages. Il 
faudroit outre cela tâcher d'engager deux 
où trois Na ti ons de demeurer enfemble, 
comme font les Ortttzmas & les l-l1trons ou 
les St1,f(is & les Pouteou1tamis ( appeliez 
Putmts. ) ... Si tous ces Peuples nos confe
derez éraient d'accord & que leurs déme
lez celfa!fent, ils ne s'ocuperoient plus fi ce 

· ~ . n'cil: 
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n'dl: à chaifer des Caflors, ce qui rendrait 
le Commerce plus abondant ; & d'ailleurs 
ils feraient en état de fe liguer enfemb!e, 
lors que les lroquoù fe mettraient en devoir 
d'attaquer le~ uns ou les autres. 

L'intért':t des Anglais efl de leur pcrfua
der que les Franfois ne tendent qu'à les 
perdre, qu'ils n'ont :lutre chofeen vüëque 
de les détruire lors qu'ils en trouveront 
l'occafion ; que plus le Canadtz fe peuplera 
& plus ils auront fujct de craindre ; qu'ils 
doivent bien fe garder de f.'lire aucun 
Commerce avec eux, de peur d'être trahis 
par toutes fortes de voycs ; qu'il cfi: de la 
dcrniérc importance de ne pas fouffrir que 
le Fort de Frontenac fe rétabliife, non plus 
que les Barques, puis qu'en vingt-quatre 
heures on pourrait faire des defcentes au 
pied de leurs Villages, pour enlever leurs 
Vieillards, leurs femmes & leurs enfans 
pendant qu'ils feraient occupez à faire leurs 
Chaffes de Caflors durant l'Hiver ; qu'il 
efl de leur intérêt de leur faire la guerre 
de tems en tems, ravageant lts Côtes & 
les Habitations de la tête du Païs , afin 
d'obliger les Habirans d'abandonner le Païs, 
& dégoûter en même tems ceux qui au
roient envie de quitter la France pour s'é
tablir en Canada, & qu'en tems de Paix il 
leur efl de conféquence d'arrêter les Cou
reurs de bois aux Cataraél:es de la Riviére 
des Outaouas pour confifquer les armes & 
munitions de guerre qu'ils portent aux 
Sauvages des Lacs. 

Il faudrait auifi que les Anglois engageaf
fcnt 
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1ènt les Tfonontouans ou les Goyogoans à s'al
ler établir vers l'embouchure de la Rivié
rt de Condé fur le bord du Lac Errié, & 
<1u'cn même tems ils y confi:ruiffiifent un 
Fort & des Barques longues ou Brigantins, 
ce pofi:e feroit le plus avantageux & le plus 
propre de tous ces Païs-là, par une infini
té de raifons que je fuis obligé de taire. 
Outre ce Fort, ils en devraient faire un 
autre à l'embouchure de la Riviéredes Fran
fOis, alors il efi: confiant qu'il feroit de 
toute impoffibilité aux Coureurs de bois 
de jamais remettre le pied dans les Lacs. 

Il efi encore de leur intérêt d'attirer à 
leur parti les Sauvages de l'Acadie; ils le 
peuvent faire avec peu de dépenfe; ceux 
de la N(}uveUe Angleterre devroient y fon
ger, auffi-bien que de fortifier les Ports 
où ils pêchent les Momël. A l'~gard des 
équipcmcns de Flotes pour enlever des 
Colonies, je ne leur confeillerois pas d'en 
faire ; car fuppofé qu'ils fuirent affurez du 
fuccès de leurs entreprifes, il n'y a que 
quelques Places , dont on pourrait dire 
que le jeu vaudrait la chandelle. 

Je conclus & finis en difant que les .An
glois de ces Colonies ne fe donnent pas af· 
fez de mouvement, ils font un peu trop 
indolents ; les Coureurs de bois Francois 
font plus entrepren::mts qu'eux, & les Ca
nadiens font allürément plus aB:ifs & plus 
vigilants. Il faudrait donc que ceux de la 
Nouvelle York tâchaifent d'augmenter leur 
Commerce de Pelleteries. en faifant des 
cntreprifes bien conccrttcs, "&que ceux de 1 

N():t-
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N ouvelle Angleterre s'dforça!fent à rendre 
la Pêche: des Moruë.s plus profitable à cette 
Colonie, en s'y prenant de la maniére que 
bien d'autres gens feraient , s'ils étoient 
auffi bien fituez qu'eux. Je ne parle point 
des Limites de la Nùuvelie France & de la 
Notwe/le Angleterre, puis que jufqu'à pre
fent elles n'ont jamais été bien réglées, 
quoi qu'il fernble qu'en plufieurs Traitez 
de Paix entre ces deux Royaumes, les bora 
nes aycnt été comme marquées en certains 
Lieux. Quoi qu'il en foit, la décifion en 
efi délicate pour un homme qui n'en fçau
roit parler, fans s'attirer de méchantes af· 
faires. 

H abiu, Logemens , Complexion (7 tem ... 
périiment des Sauvac~es. 

L Es Chronologifi:es Grecs qui ont divi
fé les tems en J-d'~l\CI,}v,(p ct"'è qui efr 

caché. pv)s;c.dv & nfCI,}IiGdv,rt ~ qui efi fa
buleux. 'IS"opl;c.àvl'(..l\1 qu'ils ont cu pour vé
rit:lble; fe feroient bien pû paffer d'écr1re 
cent rêveries fur l'Origine des Peuples de 
la Terre, puis que l'ufage de l'Ecriture 
leur étant inconnu devant le Siég~ de 
Troye. il faut qu'ils s'en foient r:1pportez 
aux Manufcrits fabuleux des Egyptiens & 

' des Chaldéens, gens vitlonnaires & fuper· 
fiitieux. Or fuppofons que ceux-ci foient 
les Inventeurs de cette Ecriture, comment 
p.ourra-t·on aJoûtcr foi à tout ce ~u'ils 

difent 
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tiifent être arrivé avant qu'ils euifent trou
vé cette invention. Apparemment Hs n'é
taient 1.i plus éclairez , ni plus fçavans 
Chronologiflcs que les Ameriguains , de 
forte que fur ce pied-là ils auraient été fort 
embarralfez à raconter fidélcment les Avm1-
turcs & le5 F .aits de leurs Anc~rrcs. Je 
fuis maintenant convaincu que la .Tradi
tion efl trop fuîpeéèe, in confiante, ob feu
re, incertaine, trompcufe & vague, pour 
fe fier à elle ; J'ai l'obligation de cette idée 
aux Sauvages de Canada, qui ne fçachant 
rapporter au vrai ce qui s'efi: paffé dans 
leurs Païs il y a deux cens ans, me font 
révoquer en doute la pureté & l'incorr~p
tibilité de la Tradition. Il efl: aifé de JU
ger, fur ce principe, que ces pauvres Peu
ples fçavcnt auffi peu leur Htfl:oire & leur 
Origine , que les Grecs & les Chaldéens 
~nt fçû 1~ J~ür. contentons-nous donc, 
Monficur, de croire qu'il~ font defcendus 
comme vous & moi , du hon homme 
Adam ; Ig11t1ras H?mmum Jttfpmdunt numi
na mentes 

J'ai lû quelques-Hifioires de Canada que 
des Religieux on~ écrit en divers tems. lis 
ont fait quelques defcriptions afièz fimples 
&. exaéèes des Pa'is qui leur étaient con
nus. Mais ils fe font groffiérement trom
pez dans le recit qu'ils font des mœurs, 
des m:miéres, &c. de- Sauvages. Les Re
co lets les traitent de gens fiupidcs, graf
fiers, rufliques, incapables de penfer & de 
reftéchir à quoi que ce foit. Les Jefuitcs 
tiennent un langage tre.rdiffércnt, car ils 

foû-



92 M E M 0 1 R E s D 1!: 
fo-&tiennent qu'ils ont du bon fens , de la 
mémoire, de la vivacité d'efprit, mêlée 
d'un bon jugement. Les premiers difent 
qu'il efi inutile de pa1fer fon tems à prê
cher l'Evangile à des gens moins éclairez 
que les Animaux. Les feconds prétendent 
au contraire, que ces Sauvages fe font un 
plaifir d'écouter la Parole de Dieu , & 
qu'ils entendent l'Ecriture avec beaucoup 

. de facilité. Je fçai les raifons qui font par
ler ainii les uns & les autres ; elles font 
aifez connuës aux perfonnes qui fçavent 
que ces deux Ordres de Religieux ne s'ac
cordent pas trop bien en Canada. J'ai déja 
vû tant de Relations pleines d'abfurditez, 
quoi que les Auteurs paifaffent pour dei 
Saints, qu'à prefent je commence à croire 
que toute Hifioire cfi un Pyrrhonifme per
pétuel. Si je n'a vois pas entendu la langue 
• . • • A • 
des Sauvages, J'aurots pu C'!0!re tout ce 
qu'on a écrit à leur" égard, mais depuis que 
j'ai raifonné avec ces Peuples, je me fuis 
cntiérement defabufé, connoiifant que les 
Recolets & les Jefuircs fe font contentez 
d'effleurer certaines chofes, fans parler de 
la grande oppofition qu'ils ont trouvé de 
la part de ces Sauvages à leur faire enten· 
dre les véritez du Chriflianifme. Les uns 
& les autres fe font bien gardez de toucher à 
cette corde-là par de bonnes raifons. Je vous 
avertis que je ne parle feulement que des 
Sauvages de Canada, fans y comprendre 
ceux qui habitent au delà du Fleuve de 
1J1ijfijipi , dont je n'ai pft connaître les 
mœurs & les m:miéres comme iJ. faut, 

parce 
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parce que leurs langues me font incon· 
nuës, & que d'ailleurs, le tems ne m'a pas 
permis de faire un affez long féjour dans 
leur Païs. J'ai dit en mon Journal du 
Voyage de la Riviére Longue, qu'ils étaient 
eitrêmcment polis, il di facile d'en juger 
par les circonfiances que vous avez dû re .. 
marquer. 

Ceux qui ont dépeint les Sauvages velus 
comme des Ours, n'en avaient jamais vû, 
car il ne leur paraît ni poil, ni barbe, en 
·nul endroit du corps , non plus qu'aux 
femmes, qui n'en ont pas même fous les 
aiffelles, s'il en faut croire les gens qui 
doivent le fçavoir mieux que moi. Ils font 
généralement droits, bien faits, de belle 
..taille , & mieux proportionnez pour les 
Amériquaines, que pour les Européenes ; 
les Iroquois font plus grands, plus vaillans 
& plus rufcz que les autres Peuples. l\1ais 
moins agiles & moins adroits, tant à la 
guerre qu'à la cha:lfe, où ils ne vont ja
xnais qu'en grand nombre. Les 1/inois, 
les Ouma;nis, les Outagamis & quelques 
autres Nations font d'uRe taille médiocre, 
courant comme des lévriers , s'tl m'eil 
permis de .faire cette comp aifon. Les 
Outaouar & la plûpart des autre Sauvages 
'<lu Nord (à la réfcrve des Sauteurs & des 
Cliflinos) font des poltr ns, laids & mal· 
faits. Les Ht-trons font braves, entrcpre· 
.nans & f1)iritucls, ils refièmblent aux lro
-qu'lis de taille & de vifage. 

Les Sattva_~es font to :Js fanguins, & de 
couleur prefque olivâtre, & leurs vifages 

font 



""'~· -' 

94 . M E M 0 1 R E s D E 
font beaux en général, auffi-bien que leur 
taille. Il efi: tres-rare d'en voir de boi
teux , de borgnes, de boifus, d'aveugles, 
de muets , &c. Ils ont les yeux gros & 
noirs de même que les cheveux, les dents 
blanches comme l'ivoire, & 1 'air qui fort 
de leur bouche efi: au ffi pur que celui qu'ils 
refpirent, quoi qu'ils ne mangent prefque 
jamais de pain , ce qui prouve qu'on fe 
trompe en Europe, lors qu'on croit que la 
viande f.·ms pain rend l'haleine forte. Ils 
ne font ni fi forts, ni fi vigoureux que la 
plûpart de nos François, en ce qui regar
de la force du Corps pour porter de gref
fes charges, ni celles des bras pour lever 
un fardeau & le charger fur le dos. Mais 
en récompenfe, ils font infatigables, en
durcis au mal, bravant le froid & le chaud 
f.·ms en être incommodez ; étant toûjours 
en exercice, courant deçà & delà, fait à 
la Chaife, ou à la Pêche, toûjours dan
f.·mt, & joü:mt à de certains jeux de Pelo
tes, où les Jambes font a!fez néceifaires. · 

Les femmes fom de la taîlle qui p:1ife 
la médiocre, belles autant qu'on le puiife 
imaginer, mais fi mal faites fi graifes & fi 
pef.·mtes, qu'clics ne peuvent tenter que 
des Sauvages. Elles portent leurs cheveux 
·oulcz derriére le dos avec une cfpéce de 
rubarl, & ce rouleau leur pend jufqu'à la 
ceinture ; elles ne les coupent jamais, les 
lai{fa.nt croîrrc pendant toute leur vic i:m 
y toucher, au lieu que les hommes les cnu
pcnt tous les mois. Il feroir à fouhaitcr 
qu'ils fuiviifent les aunes avis èe St. Paul 

par 
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~ar le même hazard qu'ils flli-v:.ent celui-là. 
Elles font couvertes depuis le cm1jufqu'au 
delfous du genoüil, croifant leurs·jambes 
lors qu'elles s'alféent. Les filles le font 
pareillement dès le berceau : je me fers de 
ce terme de berceau mal à propos, car ils 
ne font pas connus parmi les Sauvages. 
Les meres fe fervent dè certaines petites 
planches rembourrées de coton, fur !cf
quelles il fcmble que leurs enfans ayent le _ 
dos colé ; d'ailleurs ils font emmaillotc:'l. 
à nôtre maniére, avec des langes foûtenus 
par de petites bandes palfées dans les trous 
qu'on fait à côté de ces planches. Elles y 
attachent auffi des cordes pour fufpendre 
leurs enfans à des branches d'arbres, lors 
qu'elles ont quelque chofe à faire, dans le 
tems qu'elles fom au bois. Les Vieillards 
& les hommes mariez ont une piéce d'é
toffe qui leur couvre le derriére & la moi
tié des cuiifes par devant, au lieu que les 
jeunes gens font nuds comme Ja main. 
Ils difent que la nudité ne choque la bien
féance que par l'ufJge, & par l'idée que 
les EuHlpéens ont att:!ché à c t état. Ce
pendant, les uns & les autres portent ùé
gligcamment une couv rture de peau ou 
d'éc· rlate fur leur dos, lors qu'ils fortent 
de leurs Caoanes pour fe promener dans. le 
Village, ou faire des Vifites. Ils portent 
des Capots , felon la faifo , lors q 1'ils 
vont à la guerre ou à la Chatfe tant pour 
fe pnrer du froid durant l'Hi\'~r, que des 
m ,ncherons pendant l'Eté. Ils fe ièrvent 
:.ll )rS de certains Bonnets de l" fig re ou de 

la 
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la forme d'un Chapeau, & des Souliers de 
peau d'Elan ou de Cerf qui leurs mon
tent jufqu'à mi-jambe. Leurs Villages font 
fortit~ez de doubles paliifades d'un bois 
très-dur, groifes comme la cuiife, de If. 
pieùs de hauteur avec de petits quarrez au 
milieu des Courtines. Leurs Cabanes ont 
ordinairement 8o. pieds de longueur, 2f. 
ou 30. de largeur & 20. de hauteur. Elles 
font couvertes d'écorce d'Ormeau, ou de 
bois blanc. On voit deux dlrades l'une à 
droit & l'autre à gauche, de neuf pieds de 
largeur, & d'un pied d'élcvation. Ils font 
leurs feux entre ces deux efhades, & la 
fumée fort par des ouvertures faites fur le 
fommet de ces Cabanes. On voit de pe
tits Cabinets m énagez le long de ces eflra
des, dans lefquels les filles ou les g~ns 
mancz ont coût ume de coucher fur de pe
tits lits élevez d'un pied tout au plus. Au 
refie, trois ou quatre familles demeurent 
dans une même Cabane. 

Les Sauvages font fort faim & cxcmts 
de quantit ~ de maladies dont nous fom
mes attaquez en Europe, comme de Pa
ralifie , d'hidropif1e, de goute, d'éthifie, 
d'afmc, de gravelle & de pierre. Ils font 
fujcts à la peti te verole & aux pleurefies. 
Quand un homme meurt à l'&ge ~e foi
xante , ns, i1s difent qu'il efi mort Jeune, 
parce q .1':ls vivent ordinair~me~~ qua~re: 
vingt jufqu'à cent ans, & meme J ~n ai vu 
deux qui allaient beaucoup au dela. Ce· 
pendant, il s'en trouve qui ne pou.ifen! pas 
fi loin par leur propre faute, car Ils ~ em-

p01Îon4 
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voifonnent quelquefois ' comme je vous 
l'expliquerai ailleurs ; il fc:mble qu'ils fui
vent aficz bien en cette occafion les ma
ximes de Zenon & dei Stoïciens , qui 
foûtiennent qu'il efi: permis de fe donner 
la mort ; d'où je conclus qu'ils font auffi 
foûs que ces grands Philofophes. 

Mœurs &' Mam/res dn S~Juv~tgu. 

LEs Sauvages ne connoiffent ni tien , ni 
mien, car on peut dire que cc: qui eft 

à l'un cft à l'autre. Lors qu'un Sauvage 
n'a pas réüffi à la Chaffe des Ca._{lors, fès 
Confrér'es le fecour.tnt fans en être priez. 
Si fon fu fil fe creve ou fe caffe, chacun 
d'eux s'cmpreffe à lui en offrir un autre. 
Si fcs cnfans font pris ou tuez par les en-; 
uemis , on lui donne autant d'c:fclave5t 
qu'il en a befoin pour le faire fub!ifier. Il 
n'y a que ceux qui font Chrêticns, & qui 
demeurent aux portes de nos Villes, chez 
qui l'argent foit en uf.1gc. Les autre~ 
ne veulent ni le manier, ni même le voir, 
ils l'appéllent le Serpent des François. Il~t 
difcnt qu'on fe tuë, qu'on fe pille, qu'on 
fe diffame , qu'on fe vend, & qu'on fe 
trahit parmi nous pour de l'argent ; que 
les l\1aris vendent leurs femmes , & lei 
Meres leurs filles pour ce métal. Ils trou
vent étrange que-les uns ayent plus de bien 
que les autres, & que ceux qui en ont le 
plus · font tfiimez davantage que ceux qui 
en ont le moins. Enfin, ils difent que le 
tîtrc de Sastvages, dont nous les qualifions, 

Tome Il. E nou) 



9& M E M 0 1 R E S D ~ 
nous con vien droit mieux que celui d'hom
mes, puis qu'il n'y a rien moins que de 
l'homme fage daus toutes nos aélions. 
Ceux qui ont été en France m'ont fouvent 
tourmenté fur tous les maux qu'ils y ont 
vû faire, & fur les defordres qui fe com
mettent dans nos Villes, pour de l'argent. 
On a beau leur donner des raifons pour 
leur faire connaître que la proprieté de 
biens dl utile au maintien de la Societé ; 
ils fe moquent de tout ce qu'on peut dire 
fur cela. Au refl:e, ils ne fe querellent, 
ni ne fe battent, ni ne fe volent, & ne 
médifent jamais les uns des autres. lls fe 
moquent des Sciences & des Arts, ils fe 
raillent de la grande fubordination qu'ils 
remarquent parmi nous. lls nous traitent 
d'efclaves, ils difent que nous fommes des 
miférables dont ]a vie ne tient à rien, que 
nous nous dégradons de nôtre condition, 
en nous réduifant à la fervitude d'un feul 
homme qui peut tout, & qui n'a d'autre 
loi que fa volonté; ·que nous nous battons 
& nous querellons inceif:1mmcnt, que les 
en fi-ms fe moquent de leurs peres, que nous 
ne femmes jamais d'accord ; que nous 
nous emprifonnons les uns & les autres ; 
& que même nous nous détruifons en pu
blic. Ils s'efi:iment au delà de tout ce qu'on 
peur s'imagio.cr, & alléguent pour toute 
raifon qu'ils font auffi grands maîtres les 
•uns que les autres, parce que les hommes 
étant pêtris d'un même limon, il ne doit 
point y avoir de difl:inétion, ni de fubor
dination entre eux. Ils prétendent que leur 

con· 
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contentement d'efprit furpaffe de beaucoup 
nos richeifes ; que toutes no~ Sciences ne 

· valent pas celle de fçavoir paifer la vie d:ms 
une tranquillité parfaite ; qu'un homme 
n'dl homme chez nous qu'autant qu'il cft 
riche. Mais que parmi eux, il faut pour 
être homme avoir le talent de bien courir, 
cha:lfcr, pêcher, tirer un coup de fié che & 
de fuiil, conduire un Canot, fçavoir faire 
la guerre , connaître les Forêts, vivre de 
peu , conl1ruirc des Cabanes, couper des 

·arbres, & fçavoir tàire cent lieuës dans les 
Bois fans autre guide ni provifion que 
fon arc & fes fiéches. Ils difcnt encore 
que nou~ fomme~ des trompeurs qui leur 
vendons de très-mauvaifes Marchandifcs 
quatre fois plus qu'elles ne vallent , en 
échange de leurs Cafiors ; Que nos fufils 
crevent à tout moment & les efiropient, 
après les avoir bien payez. Je voudrais 
avoir le tems de voùs raconter toutes ks 
fottifes qu'ils difent touchant nos manié
res, il y aurait dequ i m'occuper dix ou 
douze jours. 

Ils ne mangent que du r6ti & du boüil
li, avalant quantité de boüillons de vian· 
de & de poi:lfon. Ils ne peuvent fouffrir 
le goût du fel, ni des épicerie~ : ils font 
furpri~ que nous puiifions vivre trente ans, 
à caufe de nos vins, de nos épiceries & de 
l'ufagc immodéré des femmes. Ils dînent 
ordinairement quarante ou cinquante de 
compagnie, & quelquefois ils font plus de 
trois cens. Le prélude efi une danfe de 
deux heures avant le repas, chacun y chan-

E :z, tant 
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tant fes exploits & ceux de fes Ancêtres. 
Celui qui danfe eft feul en cette occafion, 
& les autres font affis fur le dcrriére, qui 
n1arquent la cadence par un ton de voix, 
hé, !Jé, hé, hé, & chacun fe leve à fon 
tour pour faire fa dan[e. 

Les Guerriers n'entreprennent jamais 
rien fans la délibération du Confeil, qui eft 
compofé de tous les Anciens de la Na- ~ 
tion> c'efl: à dire, des Vieillards au deffus 
de foixante ans. Avant (ë}UC cc Conjèiis'af
femble, le Crieur avertit par les cris qu'il 
fait dans toutes les ruës du Village: alors 
ces vieilles gens accourent à certaine Ca
b:me 'deftinéc exprès pour cela, où ils s'af
féent fur le derriére en forme de /oz.,ange, & 
après .qu'on a délibéré fur ce qu'il dl: à 
prppos de ·faire pour le bien de laN at ion, 

, l'Or.ateur fort de la Cabane & les jeunes 
gens le renferment au centre d'un Cercle 
qu'ils cotnpofent; cnfuite ils écoutent avec 
beaucoup d'n.ttention les délibérations des 
Vieill:lrds, en criant à la fin de toutes les 

Périodes , voilà qtti efl bien. . 
Tuutes en J· J 
,J

11
nfe; pe~6- Ils· ont plufieurs fortes de danfes , a 

11111t etu principale efl: celle du Calumet, les autres 
c~mpar~s à font la dan fe du Chef, la dan fe de Guare, 
1" Py~r1que la danîc de Af.1.riage, & la danfe du Sacri-
d! .J.'.fmervt, fi E r. d'ft~' 1 d ~ar les s.1u- cc. Iles .tOnt 1 erentes es unes es au-

-'tiA:_{es obflr- tres, tant pour la cadence que pour lc:s 
'tm;t,e~dl1n· f:mts : mais il me ferait impoffibie d'en 
fa'~t d u~t. faire la defcription, par le peu de rapport 
ne gravt: 
ÎitJ.!,Ufitre ~ qUe 
ies Cndmcn de urtaùus Clu:n{otJS, que les ft.filim Grecqt~tS d' ..Achille~ 
t~nptlloient Hrpo;-dmaatiques. Il n'cft pas f"û/e de (çavoi1 fi les Sai-l .. 
oVP.f,(S üs Ollt t1Jprifr~ dt~ Grw, ~;1 fi l~s Orm lts m~ anrijlf d(S $~1t-
't'.tlgll. . • . 
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que ces danfes ont avec les nôtres. Celle 
du Calumet dl la plus belle & la plus gra
ve. Il efl vrai qu'on ne la danfe qu'en 
certaines oecaflons, c'ell à dire, lor~ que 
les étraugcrs paifent dans leurs Païs, ou 
que leurs ennemis envoyent des Ambaifa
dcurs pour faire des propofitions de Paix. 
Si c'eil: par terre que les uns ou les autres 
s'approchent du Village, lors qu'ils font 
prêts d'y entrer, ils députent un des leurs, 
qui s'avance en criant, q.u'il porte le Ca
lumet de Paix ; cependant les autres s'ar
rêtent jufqu'à ce qu'on leur crie de venir. 
Alors quelques jeunei gens fartent du Vil
lage, à la porte duquel ils forment une 
ovale , & les étrangers s'~pprochant juf
ques-Ià, ils danfem tous à la fois en for
mant une feconde oyale à l'entour du por
teur de cc Calumet. Cette danfe dure 
une demi-heure. Enfuite on vient recevoir 
en cérémonie les Voyageurs pour les con• 
duire au Fdlin. Les mêmes cérémonies 
s~obfervent envers les étrangers qui vien
nent par eau ; avec cette différence qu'ils 
envoyent un Canot jufqu'au pied du Vil
lage, portant le Calumet de Paix à la prouë 
en forme d m~t, & qu'il en part un du 
Vill~ge pom aller au devant. La danfe 
de Guerre fe ùit en rond, pendant laquel
le les Sauvages font at11s fur le derriérc. 
Celui qni danlè fe promene en danfant à 
droit & à gauche, il chante en même tems 
fcs E:ploits, & ceux de fes Ayeuls. A la 
fin de chaque l•.xploit, il donne un coup 
de maffuë 1ùr na pot au planté au centre 
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du Cercle, près de certains Joüeurs qui 
battent la mefure fur un efpèce de timba
le. Chacun fe leve à fon tour pour chan
ter la chanfon , c'dl: ordinairement lorf
qu'il vont à la guerre, ou lorfqu'ils en re
viennent. 

La plus grande paffion des Sauvages, 
cfl: 1:.1. haine implacable qu'ils portent à leurs 
ennemis, c'efl:-à ·dire à toutes les Nation 
~n'ec lcfquelles ils font en guerre ouverte. 
Ils fe piquent au ffi beaucoup de valeur,. 
mais à cela près ils font de la derniére i 1· 

dolence fur toutes chofes. L'on peut di
re qu'ils s'abandonnent tout-à-fait à leur 
temperament & que leur Société efr toute 
tnachinale. Ils n'ont ni Loix, ni juges , 
ni Prêtres, ils ont naturelleme.Pt du pen· 
chant pour la gravité , ce qui les rend fort 
circonfpeB:s dans leurs paroles & dans leurs 

. aerions. Ils gardent un certain milieu en
tre la gaycté & la mélancolie. Nôtre ri
vacité leur parait infuportable, & il n'y a 
que les jeunes gens qui aprouvent no~ ma
niéres. 

j'ai veu fouvent des Sauvages qui reve· 
nant de fort loin difoient à la famille 
pour tout compliment, j'arrive, je vo1u 
Jouba1te à tous beaucoup d'honnmr. En fuite 
ils fument leur pipe tranquilement fans in
terroger, & lorfqu'elle ei1 finie , ils difcnt, 
ùotttez.. parms je vzens d.'un tel endr?it j'ai 
vr2 te/le chofo , &c. Quand on les mtero
ge leur réponfe cil: concife & prefque mo
nofillabique, à moins qu'ils ne [oient dans 
le Confeil, autrement vous les entendez 

dire , 
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dire, 'Poil à qui e{l bien, u/,a ne 1hUd ,.,, , 

ce ft• efi admirable, cela '.ft raifot~nab/e, te/tl 
efl Je ·valeur. 

Qu'on viénne ~nnoncer à un Pere de fa
mille, q uc fes enfans fe font fignalez con .. 
tre les ennemis , & qu'ils ont fait plufieurs 
cfclaves, il ne répondra que par pn, voi/J 
fUi tft bien, fans s'informer du refie. Qu'on 
lui dife que fcs en fans ont été tuez, il dit 
d'abord cela ne vattt rien, fans demander 
comment la chofc cfi: arrivée. Qu'un Jefuite 
leur prêche les vérite'l de la Religion Chr~
tienne, lei Propheties, les Miracles &c. ils le 
payeront d'un cela eft .Jmirilhle, & rien pl us. 
Qu'un f"'rançois leur parle des Loix du Ro· 
y nu '11c, de la jÙitice, des mœurs & a es 
maniéres des Européens , ils Iépcteront 
cent fois cela efl rai{ont~~.~ble; qu'on leur par
le de quelque entreprife qui foit d'impor• 
tance ou difficile à executer, où qui de
mande que l'on y faffe quelques réft.értons, 
ils diront que cela e.ft de Vllleur, fans s'ex
pliquer plm clairement, & ils écouteront 
JUfqu'à 1 fin avec une grande attention. 
Cependant il faut remarquer que lors qu'ils 
font avec des Amis fans témoins , & fur 
tout dans le tête à tête, ils raifonncnt 
avec autant tic hardidfe que lors qu'ils font 
dans le Confeil.Cequi paroîtracxtraordinai
naire c'efi: que n'ayant pas d'étude, & fui
vaut les pures lumiéres de la Nature, ils 
foient capables malgré leur rufi:icité, de 
fournir à des converfations qui durent fou
vent plus de trois heures, lefquelles rou
lent fur toutes fortes de matiéres, & dont 

E 4 ils 



I 04 M E M 0 I R 'E s D E 
ils fe tirent fi bien, que l'on ne regréte ja· 
mais le tems qu'on a pafié avec ce• Philo
fophes ru~iq ues. 

Lorfqu'on va vi fi ter un Sauvage, on 
dit en entrant dans fa Cabane, je viens voir 
1tn tel. Alors Péres , Méres, femmes, & 
enfans fartent ou fe tirent à quartier vers 
l'une des extremite'L de la Cabane, qui que 
ce foit ne vient interrompre la convcrfa
fion; la coûtume de celui qui dr vifité, 
efi d'offrir à boire, à manger, ou à fumer, 
& comme les compliments ne font pas de 
'rnifè chez ces Peuples, l'on :.tgit che'L eux 
avec une entiére liberté. S'il arrive qu'on vi
fite la femme où les filles du même Satt
vage, on dit en entrant je viens voir une tel~ 
le, chacun fe rétin· de même & on de
meure feul avec celle qu'on ';~nt voir; 
au refl:e on ne leur parle Jamais d'amome
tes durant le jour, comme je l'e.xpliqucrai 
ailleurs. 

Rien ne tn'a tant fur pris que de v~ir rif· 
fuë des difputes qui furvtenncnt au !CU en
tre les enfans: ils fe difent l'un à l'autre 
de 3· où- 4: pas après s'être un peu échau
fe'L t1t n'a point d'cfprit, ttt és méchant, ttt as 
le cœttr gâtl. Cependant leurs Camar:.tdes 
qui les renferment comme dans un cerc1 e, 
écoutent tout f.'mS prendre aucun parti juf
qu'à ce qu'ils reprennent le jeu; que fi par 
hafard ils veulent en venir âux rn im; ils 
fe divifcnt en 'deux troupes, & les rame
ncnt à leurs Cabanes. 

Quoiq l c ' les Sauv.1ge> n'aycnt aucune 
connoiif: n'"'e de la Gcografie non plu~ que 

des 
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des ~t1tres Sciences, ils font les C~rtcs du 
Monde les plus correB:es des Païs qu'ils 
'connoiifent , auxquelles il ne manque 
que les Latitudes & les LongitudeÏâes lieux. 
Ils y marquent le vrai Nord felon tEtoi!e 
Polaire, les Ports, les Havres, tes Rivié
res, les Anfes & les Côtes des bacs, les 
Chemins, les Montagnes , les Bois , les 
Marais, les Prairies, &c. en contant les 
difrances par Journées, demie-journées de 
Guerriers , chaque journé~ valant cinq 
Iieuës. Ils font ces Car~es Choregraphi
ques particuliércs fur des écorces de Bou
leau, & toutes les fois que les Anciens 
tiennent des Confeils de Guerre & de Chaf
fe , ils ne manquent pas de les conful· 
ter. 

L'Année des Out,z'Juas, des Outagamir, 
des Hurons, des Sauter-trs, 8es llùtrJzs, des 
Oumamis, & âc quelques autres Sauvages, 
efl compofée de dou7.e mois Luuaires Si
nodiquc~,, avec cette diftercnce qu'au bout 
âe trente Lunes ils en laiifent toûjours paf
fer uue furnumeraire, qü'ils appellent la 
Lune perduë, enfuite ils continuent leur 
compte à l'ordinaire. Au refle tous ces 
mois Lunaires ont des noms quf leur con
viennent. Ils appellent celui que nous 
nommons ~lars, la Lune aux l'ers, par
ce que ces animaux ont acoutumé de for
tir dans ce tems là des creux d'arbre, où 
ils fe retlferment durant l'Hiver. Ce:ui 
d'A1H1l, la Luncam::P/antes, ll1m'laLune 
aux lrondrdes, ainfi des autres. Je dis donc 
qu'au bout de trente mois Lunaires; Je 

E pre· 
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premier qui fuit cil furnumcraire &. ils ne 
le compte. nt pas ; par exemple : nous fem
mes à prefcnt dans la Lune de Mars, que 
JC fuppofe être le trentiéme mois Lunaire, 
& par conféquent k dernier de cette épo
que, fur ce pied-là celle d'Avril devroit 
la fuivre immédiatement ; cependant cc 
fem la Lune perduë qui paffcra la premié~ 
re, parce qu'elle efi la trcnte-uniémc. En
fuite celle d'Avril entrera & on com~ 
mencera en même tems le période de 
ces trente mois Lunaires finodiques, qui 
font environ deux ans & demi. Comme 
il~ n'ont point de femaines, ils font obli
gez de compter depuis le premier jufqu'au 
vingt-fixiéme de cei fortes de mois; ce qui 
contient jufiement cèt efpace de tem5 qui 
court depuis l'infrant que la Lune com
lnance à faire voir le fil de fon croHfant fnr 
Je foir, jufqu'à ce qu'après avoir fini fon 
période elle devient prefque imperceptible 
su matin, ce qu'on appelle mois d'illumi
nation. Par exemple un Sauvage dira, je 
partis le premier du mois des Eturgeons 
( qui efi celui d'Août) & je revins le 29. 
du mois au bled d'Inde, qui efi celui de 
Septembre, enfuite le jour fuivant qui étoit 
le dernier je me repofai. Cependant co m
Ine il refie encore trois jours & demi de 
Lune morte, pendant lefquels il efi impof
fible de la voir, ils leur ont donné le nom 
de jours nuds. 

Ils ont auffi peu d'ufagc des heures que 
àe) femaincs, n~a-yant jamais eu l'indufirie 
de faire des Horloges ou des fabliers pour 

~ivi-
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divifer le jour naturel en parties égales, 
par le moyen de ces petites machines~ de 
forte qu'ils font obligez de r gler le JOU~ 
artificiel de même <Jue la nuit par quart, 
demi quart, moitié, trois quarts, Soleil le
vant & couchant, Aurore & Vêpre; Or com
me il ont une idée merveilleufe de tout 
ce qui dl de h portée de leur efprit, ayant 
acquis la connoiŒmce des certaines chofes 
par une longue experience & par habitude, 
comme de tr!verfer rles forêts de cent 
lieuës en droirure fans s'égarer ; de fui
ne les pifies d'un homme ou d'une bête 
fur l'herbe & fur les feuilles ; ils connoif-
fent exaétement l'heure du jour & de la nuit, 
quoique le tems étant couvert, le Soleil 
& les autres Afircs ne puiifent paraître. 
J'attribuë ce talent à une extréme attention 
qui ne peut être naturel qu'à des gens auffi 
peu difiraits qu'ils le font. 

Ils font plus étonnez de voir reduire en 
pratique quelques petits problemes de Geo-
metrie, que nous ne le ferions de voir chan-
ger l'eau en vin. I1~ prenaient mon Gra
phometre pour un* efprit, ne concevant pas * Efprit, 
qu'on peut connaître fans magie les diilan- r'~ft_u~eD~
ces des lieux, fans le~ mcfurcr méchanique- vzmr,. 
ment avec des cordes où des verges. La 
Longim~trie leur plaît incomparablement 
d'avantage que l' Altimetrie, parce qu'ils 
croyeut plus nécefiâire de connoîtr~ la lar-
geur d'une Riviére que la hauteur d'un 
arbre, &c. Je me fouviens qu'érant un 
jour dans le Village des Outaouas à Mifjili
makimu, un efclave porta dans la Ca.-

. E 6 banc 
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banc où je me _trouvai, une cfpéce de 
muid, fait d'une grofTc pic ce de bois n.ol 
qu'il avoit artifiemcnt percée , dont il 
prétendait fe fervir pour conferver de 
l'eau d'érable. Tous les Sauvages qui vi
rent ce V aiffeau fe prirent à raiièmncr fur fa 
capacité , tenant un pot à h main & vou
lant pour terminer leur differents faire 
porter de l'eau pour le mefurcr. Il n'en 
falut pas d~avantage , pc_mr m'obliger de 
gager contr'eu:x pour un fefiin, que je trou
verais mieux qu'ils ne le pourraient faire, 
la quantité d'eau que ce Vaiffeau pouvoit 
contenir; de forte que trouvant enfui te fe
lon ma fupputation qu'il en contenait 248. 
pots ou environ, j'en fis faire auffi-tôt l'é· 
preuve. Ce qui les furprit davantage fut, 
qu'il ne s'en faloit qu'un ou deui pots que 
je n'euffe rencontré JUfie, & Je leur fou· 
tins que ces deux pots qui manquaient s'é
taient imbibez dans ce bois neuf. Mais ce 
qui eft de plm plaifant, c'efi quïls me 
·prierent tous de leur aprendre la Stereo
metrie, afin de pouvoir s'en fervir dans le 
befoin. J'eus beau leur dire qu'il me fe
roit impoffiblc de pouvoir la leur faire 
comprendre, leur alle gant plufieurs rai fons 
qui auroient convaincus tout autre que des 
Sauvages. Ils perfiflerent il fort à me tour, 
menter, que je fus obligé de les pcrfuader 
que les Jefuites feuls étoient capables d'en 
venir à bout. 

Les Sauv:1gês préf~rent les petits Miroirs , 
convexes de dcui pouces de Diametre à . 
toute autre forte, parc~ qu'on y décou:re 

mo ms 
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nwins difiinétcmcnt que fur les grands' les 
boutons & les tancs qui croiffent au vif.1.ge. 
Je mc fouviens qu'étant à .• .llt[Jilimakinac 
un Coureur de bois y porta un Miroir con
cave alfez grand, lequel par, confequcnt 
faifoit paraître les vifages di ft-ormes. Tou§ 
les Sauvages qui virent cet piecc de Catoo
trique, la trouvere:nt aufil. n1iraculeufe qÛe 
les montres à reveil , les lanternes magi
ques, & les pagodes à reffort. Cc qui cft 
de plu~ plaifant, c'efl: qu'il fe rouva dans 
la foule des Speétateurs une jeune 1-lurott~ 
qui dit en fouriant à ce Goure ur de bois, 
que fi fon Miroir a voit afTt;z de vertu pour 
rendre les obJèts réellement auffi gros qu'il 
les r ' prefentoit, toutes fes cam ara 1es 1 ui 
donneraient en échange plu de peaux d~ 
Cafl:or:s qu'il n'en fa tdroit pour faire fa 
fortu e. 

Les Sauvages ont la mémoire du Mon
de la plus heureufè. Ils fe reffimviennent·àe 
fi loin que lorfq ue nos Gouverne urs, ou 
leurs fubfl:itus tie . nent Confeil avec eux 
pour des affaires de Guerre, de Paix ou de 
Commerce, & qu'ils leurs propoîent des 
chofes contraires à ce qu'on leur à propo
fé il y a· trente ou quarante ans ; ils ré
pondent que les Franp;is fe dementent , 
qu'ils changent de fentiment à toute heu
re, qu'il y a tant d'années qu'il leur ont 
dit ceci & cela; & pour mieux alfeurer 
leur réponfe ils font apporter les Cobers de 
Porcelaines qu'on leur a donné dans cc 
tems-là. Car ce font des efpéces de con
trats ( comme je l'ai expliqué dans ma 
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feptiéme Lettre) fans lefquels ils dl impof
:fible de conclure aucnne affaire d'impor
tance avec les Sauvages. 

Ils honnorent e:xtrémement la Vicilleffe, 
tel fils fe rit des Confeils de fon Pére qui 
tremhle devant fon ayeul. Ils écoutent 
les vieillards comme des Oracles. S'il arri
ve qu'un Pére difc à fon fils qu'il efi tems 
qu'il fe m~rie, ou qu'il aille à la Guerre, 
à la Chaffe ou à la Pêche, il lui répondra 
quelque fois c'efl de valeur, j'y penjerai, 
mais fi l'ayeul -lui parle, il dira d'abord 
voilà qui eft bien, je le ferai. Si par ha1.ard 
quelque Sauvage tuë des Perdrix , des 
Oyes, des Canards ou prend quelque Poif
fon delicat, il ne manque pas d'en faire 
prcfent à fes p1us :vieux parents. 

Les Sauvaget font des gens fans fouci, 
qui ne font que boire, manger, dormir, 
& courir la nuit, dans le tems qu'ils font 
à leurs Villages. Ils n'unt point d'heures 
réglées pour leur repas; Ils mangent quand 
ils ont faim, & le font ordin4lirement en 
bonne compagnie à des fefiins deçà & de .. 
là. Les filles & les femmes en font de mê
me entr'elles, fans que les hommes puiifent 
être de leur partie. Les femmes efclaves 
ont le foin de cultiver les Bleds d~Inde & 
d'en faire la recolte; & les hommes efcla
ves, oRt le foin des Chaires & des Pêches 
de fatigue, quoique leurs Maître~ fe don
nent affez fouvent la peine de les aider. Ils 
ont trois fortes de jeux; celui des Pailles 
efi un jeu de nombres, où cehzi qui fçait 
compter, divifer, foufiraüe où multiplier 

le 
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le n1ieux par ces pailles , dr aifettré de 
gagner , c'eil: purement un jeu d 'efprit. 
Celui des N oyaux e(l un jeu de ha1.ard, il 
font noirs d'un c6té & blancs de l'autre. 
on n'y JOÜe qu'avec huit feulement. On les 
met dans un plat, qu'on pofe à terre, après 
avoir fait fauter ces Noyaux en l'air. Le 
côté noir cil: le bon; le nombre impair 
gagne, & les 8. blancs ou noirs gagnent 
double, ce qui n'arrive pas fouvent. Le 
jeu de la Pelote cil: un jeu d'exercice, elle 
cft groffc comme les deux points, & les ra
quettes dont ils fe fervent font à peu près 
faites com·mes les n6tres, à la re:ferve que 
le manche a trois pieds de longueur. Les 
Sauvages qui y joüent ordinairement trois 
ou quatre cens à la fois, plantent deux pi· 
quets à cinq ou fix cens pas l'un de l'autre, 
enfuite ils fe partagent également en deux 
troupes, ils jettent la Pelote en l'air à moi
tié chemin des deu:t piquets. Alors cha
que bande tâche de la pouffer jufqu'à fon 
piquet, les uns courent à la bâle & les 
autres fe tiennent à droit & à gauche à l'é
cart, pour être à portée d'accourir où clio 
retombera; enfin cc jeu efi tell cm nt t 'e
xercice, qu•ils s'écorchent & fe meurtrif~ 
fent les jambes très· fouvent avec leurs 
raquettes pour tâcher d'enlever cette bâle . 
.Au refie tous ces ;eux fe font pour des fef .. 
tins & pour quelques autres bagatelles; 
car il faut remarquer, que comme ils haïf~ 
fent l'argent, ils ne le mettent jamais de 
leurs parties, auffi peut· on dire que l'inté .. 
rêt n'a jamais caufé de divifion entr'eux. 

On 
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On. ne f..1uroit difconvenir que les Sauva
ges n'ayent beaucoup d'cfprit, & qu'ils 
n'entendent parfaitement bien les intérêts 
de leurs Na ti ons. Ils font grands Mora
liftes, fur tout lorfqu'il s'agit de critiquer 
les aél:ions des Européens , ce qu'ils fe 
gardent bien de faire en leur prefen
ce, à moins que cc ne foit avec quelques 
Francois de leurs intimes Amis. D'ailleurs 
ils fÔnt incredules & obflinez au dernier 
point, incapables de dif.l:ingucr une fuppo
fition chimérique d'un principe aifûré, ni 
une conféguence bien tirée d'une fau{fe, 
comme je va vous l'expliquer dans le cha
pitre fuivant, qui dl celui de leur croyance, 
dans lequel vous trouverez Je m'a!Yeure 
des chofes gui vous furprendront. 

Croyance des Sauvages & les objlacle.t à 
leur converjion. 

T Om les Sauvages foutiennent qu'il 
f:mt qu'il y ait un: Dieu, puifqu'on 

ne voit rien parmi les chofes materielles 
qui fubfifl:e nécclfaircment & par fa pro· 

· pre Nature. Ils prouvent fon Exifrencc 
par la compofition de l'Uni vers qui tàit re
monter à un être fuperieur & tout puiff.'lnt; 
d'où il s'enfuit ( difent-ils ) gue 1 homme 
n'a pas été fait par hazard, & qu'il cft l'ou
vrage d'un principe fuperieur en fagefie & 
en connoifTance, qu'ils appellent le GRAND 

E IJ IT ou le Maître de la vie, & qu'ils 
adorent de la maniérc du lVlondc la plus 

abfl:rai· 
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bllraite. Voici comment ils s'expliquent 

fans définition qui puiffe contenter. L'E
xill:ence de Dien étant inféparablemcnt 
unie avec fon Effence, il contient tout, il 
paroît en tout, il agit en tout, & il Cl on
ne le mouvement à toutes chofes. Enfin 
tout ce qu'on voit, & tout cc qu'on con
çoit ell: ce Dieu, qui fubfill:ant fans bor-

. nes, fans limites, & fans corps, ne doit 
point être reprefenté fous la figure d'un 
Vieillard, ni de quelque autre que ce puif
fe être, quelque belle, valle ou étenduë 
qu'elle foit. Ce qui fait qu'ils l'adorent 
en tout ce qui paroît au monde. Cela dl: 
fi vrai que dès qu'ils voyent quelgut chofe 
de beau' de curieux ou ae furprenant' fur 
tout le Soleil & les autres Aîcres, ils s,é
crient ainfi, 0 Gïatzd Efprit nous te v ,yons 
par tout. C'di: de cette rnaniérc que dans 
la rétléxion des moindres bagatelles, ils 
reconnoiffent un Etrc Créateur fous ce 
nom de Grand Efpnt, ou de lVhî re de la 
Vie. 

J'oubliais de vous avertir, que les Sau
vages écoutent tout cc que les JcGtftes leur 
prêchent fans les contredire, ils fe conten
tent de fe railler entr eux des Sermons que 
ces Pércs leur font à l'Eglife ; & s'il arrive "" 
qu'un Sauvage parle à cœur ouvert à quel
que François, il faut gu'it foit bien per
fu~1dé de fa diièrétion & de fon amitié. 
Je mc fuis trouvé cinquante fois avèc eux, 
très-cmb:uraffé 'à répondre à leurs objec
tions impertinentes, car ils n'en fçauroient 
faire d'autres, par rapport à la Religion : 

Je 
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Je me fuis toûjours tiré d'affaires en le 
invitant à prêter l'oreille aux paroles des 
Jefuites. Venons à leur raifonnement fur 
l'immortalité de l'ame. Ils croyent tous 
l'immortalité de l'ame ; non pas parce 
qu'elle eft une & fimple, & queladefiruc
tion d'un être dans la nature, ne fe peut 
faire fans la féparation de fes parties : Ils 
ne connoiffent point ce raifonnement. Ils 
difent feulement que fi l'ame étoit mor
telle, tous les hommes feraient également 
heureux dans cette vie , puis que Dieu 
étant tout parfait & tout fage, . n'aurait p-a 
créer les uns pour les . rendre heureux & 
les autres malheureux. Ils prouvent donc 
l'immortalité de l'ame par les bourrafques 
de la vie où la plûpart des hommes font 
expofez, fu r tout les plus honnêtes gens, 
lors qu'ils font tuez, eftropiez, captifs &c. 
car ils prétendent que Dieu veut par une 
conduite qui ne s'accorde pas avec nos 
lumiércs, qu'un certain nombre de Créa
tures fouffrent en ce monde pour les en 
dédommager en l'autre, ce qui fait qu'i ls 
ne peuvent fouffrir que les Chrêtiens di
fcnt qu'un tel a été bien malheureux d'ê
tre tué , brûlé ou fait efclave ; prérend~nt 
que ce que nous croyons malheur, n'dt 
malheur que dans nos idées, puis que rien 
ne fe fait que par les Decrets de cet Etre 
infiniment parfait , dont la conduite 
n'eft ni bizarre ni capricieufe, comme ils 
prétendent fauffement que les Chrêtiens le 
publient, & qu'au contraire c'eft un bon
beur qui arrive à ces gens qui font tuez, 

brûle2, 
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brûlez, captifs, &c. C'ell: dommage que 
ces pauvres aveuglez ne veulent point fe 
Iaiilèr infrruire ; leur fentiment n'ell: pas 
tout à fait contraire à la clarté de l'Evan
gile : Ils croyent que Dieu pour de~ rai
fons impénétrables, fe feri de la fouffran
ce de qu~lques honnêtes gent pour mani
fefter fa Jull:ice. Nous ne fçàurions les 
contredire en cela, puis que c'ell: un des 
points du Sill:éme de nôtre Religion ; mais 
lors qu'ils concluent que nous faifons paf
fer la Divinité pour un Etre fantafque & 
capricieux, n'ont-ils pas le plus grand tort 
du monde ? La premiére Caufe doit être 
a9ffi Ja plus fage pour le choix des moyens 
qui conduifcnt à une fin ; !>'il efi donc 
vrai, comme c'e:{l: un principe incontefia
ble de n6tre Culte, que Dieu permet la 
fouffrance des innocens, c'cfi à nous d'a
dorer fa Sageife, & non pas de nous in· 

.. gérer de la contredire. L'un de ces Sau· 
vages , raifonnant groffiérement, me di
foit, que nous nous faifions une idée de 
Dieu comme d'un homme qui n'ayant 
qu'un petit traJet de Mer à paifer prendrait 
un détour de cinq ou fix cent lieuës. Cet
te faillie ne Iaiifa pas de m'embarr:1ifer. 
Pourquoi , difoit-il, Dieu qui peut con
duire aifément les hommes à la félicité 
éternelle, en récompenf:mt le Mérite & 
la Vertu, ne prend-il pas cette voye abrc
gée ; po~rquoi méne t-il un Jull:e par le 
chemin de la douleur au but de fa béatitu
de éternelle. C'efi ainfi que ces Sauvages 
fe contredifent eux-mêmes ; & c'ell: ce qui 

fait 
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fait voir que Jefus- Chri!l: nôtre l\1aître, 
nous enfeigne lui feul de~ V éritez qui fe 
ro-atiennent' & qui ne reçoivent aucune 
atteinte de contradiél:ion. Voici mainte
nant une manie finguliére de ces malheu
reux, q ni fe réduit à ne croire abfolument 
que les chofes vifibles & probables. C'efl: 
là le point principal de leur Religion ab
firaite. Ccpend~nt quand on leur deman
de comment ils peuvent prouver qu'ils ont 
plus de raifon d'adorer Dieu dans le So
leil, que dans un arbre ou une l\llontagne; 
il~ répondent qu'ils choifiifent la plus bel
le chofe qui foit dans la Nature , pour 
admirer ce Dieu publiquement. 

Les Jefuites employent toutes fortes de 
moyens pour leur faire concevoir la con
féquence du Salut. Ils leur expliquent in
~eifamment l'Ecriture Sainre, & la ma
niére dont la Loi de Jefus-Chri!l: s'e!l: éta
blie dans le monde ; le changement qu'el
Ie y a apporté ; les Propheties; les Révé
lations & les 1\tliraclcs ; ces miférables font 
fort éloignez de répondre précift:ment aux 
car, a 'res de vérité , de fincérité, & de 

"Divinité qui fe remarquent dans l'Ecritu
re ; ils font incrédules au dernier point; 
& tout ce que ces bons Péres en peuvem 
tirer, fe réduit à quelques ac·~uiefèemeGs 
Sauvages , contraires à ce qu'ils penfent ; 
par exemple : Quand ils leur pdchent l'ln
carnation de Jefus Chri!l:, ils r~pondent 
que cela efl admzrable ; lors qu'ils leur de
mandent s'ils veuient fe f4ire Chrêtiens, 
ils répondent que c'rfl de valmr, c'eft à di-

re, 
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re, qu'ils penferont à cela. Et fi nous au
tres Européens, les exhortons d'accourir 
en foule à l'Eglife pour y entendre la Pa
role de Dieu, ils difent que cela efl rai (on- · 
nable, c'efi: à dire, qu'ils y viendront; mais 
au bout du compte, ce n'e11 que pour at:
traper quelque pipe de Tabac qu'ils s'ap
prochent de ce lieu faint ; ou pour fe mo
quer de ces Péres, comme je vous l'ai d6-
ja dit ; car ils ont la mémoire fi heureufe 
que j'en connois plus de dix, qui fçavent 
l'Ecriture Sainte par cœur. .l.Vlais voyons 
ce qu'ils difent de la raifon, eux qui paf-

- fent pour des b~tcs chez nous. 
Ils foûtiennent que l'homme ne doit ja

tnais fe dépoüiller des priviléges de la rai
fon, puis que c'efi: la plus noble faculté 
dont Dieu l'ait enrichi, & que puis que la 
Religion des Chrêtiens n'cil: pas foûmife 
au jugement de cette rai[on, il faut ~bfo
lument que Dieu fe foit moqué d'eux en 
leur enjoignant de la confultcr pour dif
cerner ce qui eil: bon d'avec ce qui ne l'eil 
p:1s. De là ils foûtiennent qu'on ne lui 
doit imppfer aucune Loi , ni la mettre 
d:1ns la nécefilté d'approuver ce qu'elle ne 
comprend pas ; & qu'enfin ce que nous 
.tppcllons article de foi efi: un bru v age que 
la rai fon ne doit pas avaler, de peur de 
s cnyvrer & s'écarter enfuite de fon che
min, d'autant que par cette prétenduë foi 
œ1 peut établir le menfonge auffi-bicn que 
la vérité, fi l'on entend par là une facilité 
à croire fans rien approfondir. Ils préten· 
dent en fe fcrvant de nôtre l~ngage Chrê-

tien 
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rien , qu'ils peuvent avoir le même droi 
de foÛtt!nir, en excluant la raifon, que 
leurs opinions font des mifiéres incompré
hcnfibles, & que cc n'dl: point à nous à 
fonder les fecrets de Dieu, qui font trop 
au ddfus de nôtre foible portée. 

On a beau leur remontrer que la raifon 
n'a que àcs lueurs & une lumiére trom
peufe , qui mére au précipice cem: qui 
marchent à la faveur de cette fauife clar-

. té, & qui s'abandonnent à la conduite de 
cette infidéle, laquelle étant cfclave de la 
foi doit lui obéïr aveuglément & fans re
plique , comme un Iroquois captif à fon 
Maître. On a beau, dis-je, leur repre
fenter que l'Ecriture Sainte ne peut rien 
contenir qui répugne direaement à la droi
te rai fon : Ils fe moquent de toutes ces dé
monfirations, parce qu'ils fuppofentune fi , 

- grande contradiaion entre l'Ecriture & la 
rai fon, qu'il leur fern ble impoilible ( n'é
tant pas convaincu de 1 'infaillibilité de l'u
ne par les lumiéres de l'autre) qu'on ne 
prenne des opinions trè~- douteufes pour 
des véritez certaines & évidentes. Ce mot 
de foi lès étourdit, ils s'en moquent, ils 
difent que les écrits des Siécles paifcz font 
fau :x, fuppofez, changez ou altérez, puis 
que les Hifioircs de nos jours ont le même 
fort. Qu'il faut être foû pour croire qu'un 
Etre tout-puilfant foit demeuré dans l'in
aéèion pendant toute une éternité, & qu'il 
ne fe foit avifé de produire des Créatures . 
qpe depuis cinq ou fix mille ans, qu'il ait 
créé Adam pour le faire tenter par un 

méchant 



L'A M E R J Q u E. I 19 
méchant Efprit à manger d'une Pomme, 
qui a ;;aufé tou~ les malheurs de fa Pofté
rité, par la tranfmiffion prétenduë de fon 
péché. lls tournent en ridicule le Dialo· 
gue entre Eve & le Serpent, prétendant 
que c'cft faire une inJure i Dieu, de fup
pofer qu'il ait fait le miracle de donner 
l'ufage de la parole à cet Animal dans le 
deffein de perdre tout le Genre Humain. 
Qu'cnfuite pour l'expiation de ce péché, 
Dieu pour fatisfaire Dieu, ait fait mourir 
Dieu ; que fon Incarnation, la honte de 
fon fu pp lice, la crainte de la mort & l'i
gnorance de fes Difciples, pour porter la 
Paix au Monde, font des chofes inouïes. 
D'autant plus que le péché de ce premier 
Pére a plus fait de mal, que la mort de ce 
Dieu n'a tàit de bien, puis que fa Pomme 
a perdu tous les Hommes, & que le Sang 
de Jefus-Chrifi n'en a pas fauvé la moitié. 
Que fur l'humanité de ce Dieu les Chrê
tiens ont bâti une Religion fans principes, 
& fujette au changement des chofes hu
maines ; qu'enfin cette Religion étant di
vifée & fubdivifée en tant de Seél:es, com
me celle des François, des Anglois & des 
autre Peuples, il faut que ce foit un ou
vrage humain, puis que fi elle avoit Dieu 
pour Auteur, fa prévoyance auroit préve
nu cette aivertité de fentimens par dei dé
cifions fans ambiguïte ; c'efi à dire, que fi 
cette Loi Evangelique étoit defcenduë dn 
Ciel, l'on n'y trouverait point les obfcu
ritez, qui font le fujet de la diifenfion,"& 
que Dieu prévoyant les chofes futures a~-

rûlt 
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roit parlé en termes fi clairs & fi précis, 
qu'il n'auroit point laiifé de matiére à la 
chicane : mais fuppofé , difent-ils , que 
cette Loi foit un ouvrage divin ; à laquelle 
de ces Seétes Chrétiennes nous détermi
nera-t-on, puis qu'après avoir bien choifi 
entr'elles, on court encore rifque de fon 
f.."llut par le fuftl·age d'un nombre infini de 
Chretiens. Le grand article, & qu'ils ont 
le plus de peine à concevoir, c'dl: celui 
de l'Incarnation d'un Dieu , ils fe récrient 
fur ce que le V cr be Divin a été renfermé 
neuf mois dans les entrailles d'une femme; 
en fuite ils tournent en extravagance, que 
ce même Dieu foit venu prendre un Corpi 
de terre en ce monde, pour le porter dans 
fon Ciel; ils :vont enc9re plus loin, quand 
ils raillent de l'inégalité de la Volonté de 
Jefus-Chrifi: ils difent qu'étant venu pour 
mourir, il paroît enfuitc qu'il ne le'\'eüille 
pas, & qu'il craigne la mort ; que il Dieu 
& l'homme n'avoicnt été ' en lui qu'une 
même Perfonne, il n'aurait pas eu hefoin 
de prier, ni dç rien demander ; que quand 
même la Na ture Divine n'auroit pas été 
la Dominante, il n'auroit pas dû craindre 
la mort, puis que la perte de la vie tem·· 
porcHe n'dl: rien lors qu'on dl affuré de 
revivre éternellement , & qu'ainfi Jcfus
Chrifl aurait df1 courir à la mort avec plus 
de plaifir qu'eux, (lors qu'ils s'empoifon
nent pour aller tenir compagnie à leuri 
Parcns dans le Païs des ames,) puis qu'il 
étoit affuré du lieu où il alloit. Ils trai
tent Saint Paul de V ifionn~irc, foûtenant 

qu'il 
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f1u'il fe contredit fans ceife & qu'il raifon· 
ne pitoyablement; & de plus, ils fe mo
quent de la crédu' ité des premiers Chr~
tiens , qu'ils regardent comme des gens 
fimples & fuperfiitieux ; d~où ils prennent 
occa1Ion de dire que cet A p6tre auroit eu 
bien de la peine à perfuader les Peuples de 
Canada qu'il avoit été ravi jufqu'au troi
fiéme Ciel. Voici un paifage de l'Ecritu
re qui les choque mufti vGcati, pa1tc1 veri 

· deéli, c'efi ain{i qu'ils s'expliquent : Dieu 
a dit qu'il y en avoit beaucoup d'appeliez, 
mais peu d'éll\s ; fi Dieu l'a dit, il faut 
que cela foit, car rien ne peut l'empêcher. 
Or ii de trois hommes il n'y en a qu'un 
de fauvé , & que les deux autres foient 
damnez, la condition d'un cerf cft préfé
rable à celle de l'homme, quand même le 
parti feroit égal, c'efi à dire, qu'il n'y en 
auroit qu'un de damné. C'efi l'objeél:ion 
que le Rat, ce fin & politique Chef des 
Sauvages, dont je vous ai tant parlé, me 
fit un jour étant à la chaife avec lui. Je 
lui répondis qu'il falloit tâcher d'être ce 
bienheureux élû en fuivant la Loi & les 
Préceptes de Jefus · Chrifi ; mais ne fe 
payant pas de cette raifon , eu égard an 
grand rifque de deux perdus pour un de 
fauvé, par un Decret immuable , je le 
renvoyai aux Jefuites, n'ofant pas l'affurer 
qu'il ne tenoit qu'à lui d'être élû, car il 
m'aurait fait moins de quartier qu'à St. Paul. 
Sur tout à l'égard de la Religion (ou ils 
demandent de la probabilité) celui dont 
je viens de parler n'étoit pas fi dépourvû 

Tilme Il. F de 
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de bon fens qu'il ne pût être capable de 
bien pen fer, & de faite de bonnes réfié
:iions fur la R~li$ion, t;l~is il étoit fi pré
venu que la fm des Chretiens el.l: contraire 
à la raifon, que je n'ai pû le convaincre 
après avoir dché plufieurs fois de le déta
cher de fes préjugez. Quar d je lui met· 
tois devant les yeux, les Révélations de 
Moife & des autres Prophétes, ce confente
ment prefque univerfel de toutes les Na
tions à reconnoître]efus-Clrrifl, le martyre 
des Difciples & des premiers Fidéles, la 
fucceffion perpétuelle de nos facrez Ora
cles, la ru'ine entiére de la République des 
Juifs, la defiruélion de Jerufalem prédite 

. par Nôtre Sauveur ; il me dcmandoit fi 
mon Pere ou mon Ayeul avoient vû tous 
ces événemens, & fi j'étois affez credule 
pour m'imaginer que nos Ecritures fuffent 
véritables , voyant que les Relations de 
leurs Païs, écrites depuis quatre jours, 
étoient pleines de Fables; Que la foi dont 
les Jefuites )eur rompaient la tête n'étoit 
autre chofe, que tirerigan ( c'efr à dire per
fuafion) qu'être perfuaaé, c'efr voir de fes 
propres yeux une chofe, ou la reconnaître 
par des preuves claires & folides ; Que 
ces Peres & moi bien loin de leur faire 
yoir, ou leur prouver la vérité de nos mi
ftéres, nous ne faifions que leur répandre dca 
ténébres & des obfcuritez dans l'efprit. 
Voilà jufqu'où va l'entêtement de ces Peu
ples. De là, Monfieur, vous pouvez ju
ger de leur opiniâtreté. Je mc flatte que 
ce détail voui aura diverti Hms vous fcan-

dalifcr. 
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dalifer. Je vous crois trop ferme & trop 
inébranlable dans n6tre faime Foi pour 
que toutes ces impiétez vous faifent aucu
ne dangereufe impreffion. Je m'affure que 

1 vous vous joindrez à moi pour plaindre le 
déplorable état de ces ignorans. Admi
rons enfemble les profondeurs de la Divi
IJe Providence, q_ui permet que ces Na. 
tions ayent tant d'éloignement pour nos 
divines V éritez, & profitons de l'avantage 
dont nous jouïifons par deifus elles fans 
l'avoir mérité. Ecoutons maintenant, ce 
que ces mêmes Sauvages nou~ reproche
ront dès qu'ils fe feront retranchez dans la 
lVloralc : Ils diront d'abord que les Chr~
tiens fe moquent des Préceptes de ce Fils 
de Dieu, qu'ils preRnent fes défenfes pour 
un jeu, & quïls croyent qu'il n'a pas par
lé férieufemcnt, puis qu'ils y contrevien
nent fans celTe, qu'ils rendent l'adoration 
qui lni efi dûë à l'argent, au:x: Cafiors & à 
l'intérêt, murmurant contre fon Ciel & 
contre lui dès que leurs affaires vont mal, 
qu'ils travaillent les JOurs confacrez à la 
piété, comme le refie du tems, joüant, 
s'enyYrant, fe battant & fe difant des in· 
jures; Qu'au lieu de foulager leurs Péres, 
ils les laiifent mourir de faim & dt mifé
re ; qu'ils fe moquent de leurs confeils · 
qu'ils vont même jufqu'à leur fouhaiter 1~ 
mort qu'ils attendent avec impatience ; 
qu'à la ré[erve des ]efuites tous les autres 
courent les nuits de Cabane en Cabane 
pour débaucher les Suuvtlge.ffès ; qu'ils fe 
tuent tous les jours pour des larcins, pour 

F .1. des 
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de5 injures, ou pour des femmes ; qu'ils 
fe pillent & fe volent, fans aucun égard au 
fang & . à l'amitié, toutes les fois qu'il5 
trouvent l'occafion de le faire impuné
ment ; qu'ils fe déchirent & fe diff:1ment 
les uns les autres, par des médifances atro
ces, mentant fans fcrupule dès qu'il s'a
git de leur intérêt ; Que ne fe contentant 
pas du commerce des filles libres, ils dé
baur.hent les femmes mariées , & que ces 
femmes adultercs font en l'abfence de leurs 
maris , des enfans dont le pere efi incon
nu ; Qu'enfin les Chrêtiens après avoir eu 
afTez de docilité pour croire l'humanité de 
ce Dieu , quoi que ce foit la chofc du 
monde la plus contraire à la raifon, fem
blent douter de fes Commandemens & de 
fes Préceptes, lefquels quoi que trè.s-fairtts , 
& fort raifonnabl_es, ils tranfgreffent con
~inuellement. Je n'aurois jamai5 fini fi 
j'entreprenais de faire le détail de leurs 
raifonnemens fauvages ; ainfi je crois qu'il 
vaut mieux paffer droit aux adorations 
qu'ils font ordinairement au K:t,hi Mani
tQu, c'efi à di-re, Grand Efprit ou Dieu, 
que de vous fatiguer de cette Philofophie, 
qui n'efi que trop vraye dans le fond, & 
qui doit faire gemir toutes les bonnes 
ames perfuadées de la Vérité du Chriilia
nifme. 
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.Ador~ttions des SAUVIf[.tJ. 

AVant que d'entrer en matiéro il efi bon 
de remarquer, qt·e les Sauvages ap-

pellent * Genie ott Efprit, tout ce qui fur- *Genie fe 
Pa ife la capacité de leur entendement, & rappt ~~~;~ "t"L 

• mo n.zn t. dont Ils ne peuvent comprendre la cau fe. LiJ.mce. 
Ils en croyent de bons & de mauvais. Les 
premiers font l'Efprit des Songes, le A1z
thibichi, dont j'at parlé à la table des 
Animaux ; un Qua dr an Soiai1 e, un Réveil, 
& cent autre~ chofes qui leur paroiifent in
concevables : Les derniers font le tonner-
re, la grêle qui tombe fur leurs bleds, un 
grand _orage ; en un mot, tout ce qui leur 
efi préjudiciable & dont ils ignorent la cau-
fe ; dès qu'un fufil efiropie un homme en 
crevant, ou parce qu'il étoit de: méchant 
fer, ou pour l'avoir trop chargé, ils di-
fc:nt que le méchant E[prit s'était renfermé 
dedans ; fi par hazard une branche d'arbre 
éborgne un Chaifeur, c'efi le méchant Ef-
prit qui l'a fait ; fi quelque coup de vent 
les fqrprend lors qu'ils font en Canot au 

· milieu 'de quelque traver fe dans les Lacs, 
c'efi le méchant Efprit qui agite l'air ; fi 
par un refie de maladie violente quelqu'un 
perd l'ufage de la rai fon, c'efi: le méchant 
EJPrit qui le tourmente. Voilà ce qu'ils 
appellent .fi!Iatchi lvlamtous , au nombre 
defquels ils mettent auffi l'or & l'argent. 
Il dl: à remarquer néanmoins qu'ils par
lent de ces Eiprits en plaifantant, & à peu 
près, comme nos efprits forts fe raillent 

F 3 des 
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des Sorciers & des Magiciens. Je ne fcau
rois m'empêcher de dire encore une 'fois 
qu'il en efi des rélations de Canada, com
me des Cartes Geographiques de ce Pal's· 
là ; c'efi à dire, que de bonne foi je n'en 
ai vü qu'une feule de fidéle entre les mai ni 
d'un Gentilhomme de Qftebec, dont l'im
preffion f\:lt enfuite défenauë à Paris, fans 
que j'en fçache la raifon. Je dis ceci à 
propos du Diable, dont on prétend que les 
Sauvages ont la connoiŒance; J'ai lû cent 
folies fur ce fujet , écrites par des gens 
d'Eglifc, qui foûtienncnt que ces Peuples 
ont des conférences avec lui, qu'ils le con
fultent & qu'ils lui rendent quelque forte 
d'hommage. Toutes ces fuppofitions font 
ridicules ; car le Diable ne s efl Jamais ma
nifefié à ces Amériqu:lin•. Je me fuis in· 
formé d'une infinité de Sauvages, s'il écoit 
vrai qu'on l'eût jamais vû fous quelque fi
gure d'homme ou d'animal ; & j'ai con
fulté fur cela tant d'habiles Jongleurs, qui 
f<mt des efpéces de Charlat:.1ns, qui diver~ 
tiffent beaucoup, (comme je l'expliquerai 
dans la fuite ) qu'il efl: à préfumer av " C 

rai fon, que fi le Diabl c leur étoit apparu, 
ils n'auraient pas manqué de me le dire : 
Ainfi apres avoir fait tout ce que j'ai .PÛ 
pour en être parfaitement éclairci ; j'ai JU
gé que ces Ecclefiaitiques n'entendaient pas 
cc grand mot de Mate hi Ma111tou (qui veut 
dire mt!cbttnt Ejprit, étant compofé del~'lat
ch:· , qui fignifie méchant, & de ,A[amtou, 
qui veut dire E[prit, ) à moins que ~ar ~le 
1not de Diable, on n'entende les cnofc~ 

qut 
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qui leur font nuifibles , ce qui felœ le 
tour de nôtre langue p-eut fe rapporter aux 
termes de fatalité, de M•uv11is deflin , & 
J'infortune; &c. & non pas ce méchant Efprit 
qu'on reprefente en Europe fous la figure 
d'un homme à longue queuë , à grandes cor· 
nes & avec des griffes. 

Les SauvageJ ne font jamais de facrin
ces de Créatures vivante au Kichi Ma-
11itos, c'efi ordinairement des Marchandi
fes qu'ils trafiquent avec les François pour 
des Caftors. Plufieurs perfonnes dignes de 
foi m'ont raconté qu'ils en ont brulé en un 
feul jour poor la valeur de cinquante 
miHe écus à MiJ]i/imtfkmac. Je n'ai jamais vû 
de cérémonie à fi haut prix : q uoiqu'il.en foit, 
voici le détail de ce ü1crïice. ,Il faut que 
le jour foit clatr & fcrain, l'Horifon net & 
le rems calme, alors chaque Sauvage por· 
te fon Oblation fur le Bucher : enfuite le 
Soleil étant à fon plus haut degré, les en· 
fants fe rangent autoûr du Bucher avec des 
~carces allumées pour y mettre le feu, & 
les guerriers danfent & chantent à l'entour 
jufqu'à ce que tout foit brulé & confumé, 
pendant que les vieillards font leurs H~ran
gtres au Kie&hi Mtmitou en prefentant de 
tems en tems d~s pipes de tabac allumées 
au Soleil. Ces Cbanfons, ces Danfes & ces 
Harangues durent jufqu'à ce que le Soleil 
foit couché, quoiqu'ils prennent pourtant 
quelque intervalc de relâche pour s'affeoir 
& fumer à leur ai fe. 11 ne mc refl:e plus qu'à 
ra porter ici (devant que de finir ce Chapitre) · 
les proprès paroles de ces vieux Haran-

F 4 &ucurs, 
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gueurs , avec les Chanfons des Guerriers. 
,, Grand Efprit Maître de nos vies , Grand 
,, Efprit Maître des chofes vifibles & in vi-

, ,, fibles, Grand Efprit Maître des autres 
,, efprits , bons & mauvais , commande 
,, aux bons d'être favorables à tes enfans les 
,, Outaouas ou &c. Commande aux mé
" chants de s'éloigner d'eux. 0 Grand 
,, Efprit conferve la force & le courage 
, de nos 'Guerriers pour re fi fier à la fureur 
,, de nos ennemis. Conferve les Vieillards 
, de qui les corps ne font pas encore tout 
,, à fui t ufez pour donner des Confeils à 
, la jeune!fe. Conferve nos enfans, aug
,, mentes en le: nombre, délivre les des 
, mauvais Efprit~, & de la main des rné
" chants hommes, afin qu'en nôtre vieillef
" fe ils nous faffent vivre & nous réjouïf
" fent. Conferve nos moitfons , & les 
,, Animaux, fi tu veux que nous ne mou
'' rions pas de faim. Garde nos V illagei, 
, & les Chaffeurs en leurs Chaffes. Deli
" vre nous de funefie furprife pendant que 
,, tu cdfes de nous donner la Iumiére du 
, Soleil qui nous prêche ta grandeur & 
, ton pouvoir: avertis nous par l'Efprit 
, des fonges de ce qu'il te plait que nous 
,, faffions, ou que nous ne faillons pas. 
, Quand il te plaira que nos vies finiffent, 
, envoye nous (dans le grand Pa'is des 

· ,, ames ) où fe trouvent celle de nos Pé
'' res, de nos Méres , de nos Femmes, 
, de nos en fans, & de nos autres Parents. 
,, 0 Grand Efprit ~ Grand Efprit, écoute 
,, la voix de la Nation, écoute tous res 

,, en .. 
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, enf:ms, & fouvient-toi toûjours d'eux. 

, Voici les mêmes termes dont les Guer
" ri ers fe fervent en leurs Chan fons, qui 
, durent jufqu'au coucher du Soleil. Cou
,, rage le Grand Efprit nous donne un fi 
,, beau Soleil, mes freres prenons coura
'' ge. Que fes ouvrages font grands où 
,, que le jour a parû beau . Il dl bon ce 
, Grand Efprit, c'efi lui qui faittoutagir. 
, Il dl: le Maître de tout. Il fe plaît à 
,, nous entendre; mes freres prenons cou
" rage; nous vaincrons nos ennemis, nos 
, champs porteront des bleds, nous fe
" rons de grandes Chaires, nous nous por
" terons tous bien, les Vieillards fe réjou"i
" ront , leurs enfans augmenteront , la 
, Nation profperera; mais le grand Efprit 
, nous aime, fon Soleil s'efi retiré, il a. 
, vû les Orttaortas ou &c. C'en efi fait; oüy 
,, c'en efi fait; le Grand Efprit efi content, 
,, tnes freres prenons courage. 

Il faut remarquer que les femmes lui 
font auffi des Harangues ordinairement 
quand le Soleil fe leve , en prefentant 
Jeurs enfans à cet Afire. Les Guer
riers fortent auffi du Village Iorfqu'il efi 
prêt à fe coucher pour daufer la danfe dU, 
Gra•1d Efprit. Cependant il n'y a ni jou~ 
ni tems fixe pour les facrifices, non plus 
que pour les danfcs particuliéres des uns&: 
des autres. 

Fr Amours 
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.Amours & MAriages des Sauvagu. 

I L y a~roit mille cheres curienfe) à dire 
au fuJet des Amourettes & du Maria

ge de ces Peuples; mais comme cela m'cm
porteroit trop de tems & que vous pour
riez peut-être vous rebuter d'un détail trop 
particularifé, je me contenterai d'en rapor
ter l'cfièntiel. 

On peut dire que les hommes font auffi 
indifferens que les filles font paffionnéei. 
Ceux-là n'aiment que la Guerre & la Chaf
fe, c'dl: où ils bornent toute leur Ambition. 
Cependant lorfqu'ils font chez eux fans oc:. 
cupation ils &ourent J' alum!te, c' cft le ter
me dont ils fe fervent pour dire courir de 
nuit. Les jeunes gens ne fe marient qu'à 
l'âge de trente ans, parce qu'ils préten
dent que le commerce des femmes les 
énerve de telle forte, qu'il n'ont plus la 
même force pour eifuyer de groifcs fati-

- gues, ou les jaréts afl'ez forts pour faire 
de longues courfes, & pour courir après 
leurs ennemis; qu'enfin ceux qui parmi 
eux ont voulu fe rn:\rier ou courir l' aluméte 
un peu trop frequemment, fe font fouvent 
laiifez prendre par les Iroquois, pour avoir 
fenti de la foibleife dans leurs jambes & 
leur vigueur ralentie. Ce n'dl: pourtant pas 
à dire qu'ils gardent le Celibatjufqu'à cèt 
ftge là, car ils prétendent que comme une 
trop grande continence leur caufe des va
peu·s, des maux de reins, & des réten· 
tions d'urine, il efi: abfolument néceffaire 

pour 
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pour l'entretien de la fanté de courir l'aiH
mt!te une fois toutes tes femaines. 

Si les Sauvages étoient capables de s'a· 
fujctir à l'empire de l'amour, il faudroit 
qu'ils euffent une force d'efprit extraordi
naire, pour diffimuler lajufie jaloufiequ'ils 
pourroient avoir de leurs Maîtreffes , & 
pour s'empêcher en même tems, d'inful
tcr à leurs rivaux. Je connois mieux le 
genie des Sauvages qu'une infinité de Fran
çois qui ont patTé toute leur vie avec eux, 
car j'ai ~tudié leurs mœurs avec tant d'e
xaétitude, que toutes leurs maniéres me 
font auffi parfaitement conquës que fi j'a
vois paffé toute ma vie avec eux. C'etl: 
ce qui me fait dire qu'ils n'ont jamais eu 
cette forte de fureur aveugle que nous 
·appelions amour. Ils fe contentent d'une 
amitié tendre, & qui n'dl point fu jette à 
tous les excez que cette paffion caufe à 
ceux qui en font potfcdez; en un mot ils 
aiment fi tranquillement qu'on pourroit 
appeller leur amour une fimple bien veil
lance: ils font difcrêts au delà de tout ce 
qu'on peut s'imaginer, leur amitié, quoi
que forte, efi fans emportement, veillant 
toûjours à fe (:onferver la liberté du cœur, 
laquelle ils regardent comme le trefor le 
plus précieux qu'il y ait au Monde. D'où 
Je conclus qu'ils ne font pas tout à fait fi 
Sauvages que nous. 

Les Sauvages ne fe querellent, ne s'in
jurient ni ne médifent jamais de leur pro .. 
chain, ils font au ffi grands Maîtres les uns 
que les autres , car tout e!l égal entre eux: 

F 6 · jamais 
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jamais fille ni femme n'a caufé de defor
dre parmi ces gens là; les femmes font fa
gcs & leurs maris de même ; les filles font 
folles &. les garçons font affcz fouvent des 
folies avec elles. Il leur efl: permis de fai
re ce qu'elles veulent; les Pércs, méres, 
freres, fœurs, &c. n'ont rien à redire fur 
leur conduite: ils difent qu'elles font Maî
treffes de leuri corps, qu'elles font libres 
de faire ce qu'elles veulent par le droit de 
liberté: les femmes au contraire ayant ccl
le de quitter les maris quand il leur pl ait, 
aimeraient mieux être mortes que d'avoir· 
commis un adultere. Les maris de mê
me ayant ce privilege, croiraient pafier 
pour des infames s'ils étaient infidéles à 
leurs époufes. 

On ne parle jamais de galanterie aux 
Sauvageffes durant le jour, car elles neveu
lent pas l'écouter; Elles difent que le tems de 
la nuit efi le plus propre; tellement que fi · 

' par hazard un garçon aHoit dire de jour à
une fille, je t'aime plus que la clarté du Soleil 
( c'efi la phrafe fauvagc ) /çoute que je te 
parü, &c. elle lui dirait quelque fottife 
en fe retirant. C'cfi une régie générale 
que quand on veut s'attirer l'efi:iJ?e des 
:filles, il faut leur parler durant le Jour de 
toute autre matiére. On a tant de tête à 
tête qu'on veut avec ellei : on peut parler 
de mille avantures qui furviennent à tout 
moment, à quoi ellesrépondentjoliment; 
leur gayeté & leur humeur enjoüée font . 
inconcevables , riant afièz aifément & de 
l'air du monde le plus engageant. C'ei1 

dans 
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dans ces Converfations que 1es Sauvages 
:;~aperçoivent par leurs regards de ce qu'el
les ont dans l'ame, & quoique les fu jets 
dont on trait foient indifferens on ne Jaiife 
pas d'agiter une autre matiére par Je langa
ge des yeux. Dès qu'un jeune homme après 
avoir rendu deux ou trois vi fi tes à fa l\'laî
treife foupçonne qu'elle l'a regardé de bon 
œil, voici comment il s'y prend pour en 
être tout à fait perfuadé. Il faut remar~ 
quer que les Sauvages n'ayant ni tien ni 
mien ni fuperiorité, ni fubordination, & 
vivant dans une efpece d'égalité conforme 
aux fentimens de la Nature, les voleurs, 
les ennemis particuliers ne font pas à crain
dre parmi eux , ce qui fait que leurs 
Cabanes font toûjours ouvertes de nuit & 
de jour; de plus il faut fçavoir que deux 
heures après le coucher du Sol dl les Vieil
lards où les efclaves qui ne couchent ja
mais dans la Cabane de leurs Maîtres , 
o.nt foin de couvrir les feux avant que de 
fe retirer ; alors le jeune Sauvage entre 
bien couvert dans la Cabane de tà. belle, 
bien envelopé, allume au feu une efpece 
d'aluméte, puis ouvrant la porte de fon 
Cabinet il s'aproche auffi-t6t de fon lit, & 
fi elle fouffie ou éteint fon alluméte, il 
fe couche auprès d'elle; mais fi elle s'en
fonce dans la couverture, il fe retire. Car 
c'eft une marque qu'eUe ne veut pas le re
cevoir. Au refie elles boivent le juâ de 
eertaines racines qui les empêchent de con
cevoir, ou qui fait perir leur fruit , car 
s'il arrivoit u'une tille eût fait un enfant, 

F 7 elle 
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elle ne trouverait jamais à fe marier; ce 
qui cft de plus fingulier c'eil qu'elles per· 
mettent à quelques uns de s'aiTeoir fur le 
pied de leur lit, fimplement pour cau fer, 
& qu'une heure après un autre fnrvenant 
qui foit de leur goût, elles n'héfitent point 
à lui accorder les dernieres faveurs. La 
raifon de ccci efl: ( felon le rapor de 
quelques Sauv!ges plus ratinez ) qu'elles 
ne veulent point dépendre de leurs Amants , 
6tant aux uns & aux autres toute matiérc 
de foupçon, afin d'en agir comme il leur 
plait. 

Les Sauvage!fes aiment plus les François 
que les gens de leur propre N ation,parce que 
ces premiers fe foucient moins de conferver 
leur vigueur, & que d'ailleurs, ils font af
fidus, auprès d'une Maîtreife. Cependant 
les Jefuites n'épargnent rien pour traverfer 
ce commerce, & pour y réüffir. Ils ont 
de bons Vieillards dans toutes les Caba
nes, qui comme de fidé les efpions, leur 
raportent ce qu'ils voyent , ou ce qu'ils 
entendent. Ceux qui ont le malheur d'être 
découverts , font nommez publiquement 
en chaire, dénoncei à I'Evêque & au Gou~ 
verneur Général, excommunie'L & traitez 
comme des infraB:eurs de la loi. Mais 
malgré toute l'adreife & toute l'opofition 
de ces bons Péres il eil confiant qu'il fe 
pa!fe dans les Villages quantité dïntrigues 
dont ils n'ont aucune connoifiance. Au 
refte les]e(uites ne s'avifent jamais de trou-
ver à redire au commerce des jeunes Sau
vages avec les filles; car dès qu'ils s'inge. 

rent 
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rent Je le~ ccnfurer & de les traiter avec 
la m~me liberté qu'ils traittent les Fran
~ois , on leur répond nettement qu'ils fe 
tachent de ce qu'on veut coucher avec 
leur M::1îtreife , : c'dl: la réponfe qu'un 
Huron fit un jour en pleine Eglife ~ à un 
Jefuite, qui s'adrelfanr à lui prêchait avec 
une liberté Apoilolique contre les courfes 
noél:urnes des Sauvages. 

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir , 
que les Européens qui s'attribuent beaucoup 
;d'efprit & de capacité, foient atfez aveugles 
où ignorans pour ne pas connoître que le 
Mariage efi: pour eux une f<mrce de peine 
& de chagrin. Cèt engagement pour la vie 
leur caufe une furprifc dont on ne peut 
les faire revenir ; ils regardent comme 
une chofe monltrueufe de fe lier l'un avec 
l'autre fans efperance de pouvoir jamais 
rompre ce nœud; enfin de quelques bon
nes raifons qu'on puiffe les . prelfer, ils fe 
tiennent fermes & immobiles à dire que 
nous naiifons dans l'efclavage, & que nous 
ne méritons pas d'autre fort que celui de 
la fèrvitude. 

Leur Mariage paiferoit chez nous àjuf
te titre pour un commerce criminel. Par 
é:x:emple un Sauvage qui s'cil aquis la ré
putation de brave Guerrier s'étant fignalé 
plufieurs fois contre les Ennemis de la Na
tion , voudra fe marier par un contrat, ou 
pour mieux dire par un bail de trente an
nées, dans l'cfperancc de fe voir pendant fa 
Vieilleife une famille qui le faife fubfiller. 
Ce brave cherchera une tille qui lui con-

vien-
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vienne: enfuite les deux parties étant d'a
cord elles font part du deifein à leurs pa
rents. Ceux-ci n'oferoient y contredire, il 
faut qu'ils y confentent, & pour être té
moins de la Cérémonie, ils s'affemblent 
dans la Cabane du plus ancien parent où 
le fcfl:in fe trouve prêt au j9ur fixé. La ta
ble eil: cou verte avec profufion de tout ce 
qu?il y a de plus exquis, l' Aifcmblée efl: or
dinairement nombreufe. On y chante , 
on y danfe & i'on s'y divertit à la manié
re du PaYs. Après la fin du repas & 
des divertiifemencs , tous les parents du 
futur époux fe retirent, à la réferve des 
quatre plus vieux: enfuite la future épou
fe fe préfente à rune des portes de cette 
Cabane accompagnée de fes quatre plus 
vieilles parentes: auffi-t6t le plus décrepit la 
vient recevoir, & la conduit à fon préten
du dans un lieu où les deux époufez fe tien
nent debout fur une belle natte, tenant une 
baguette chacun par un bout, pendant que 
les Vieillards font de très courtes Haran
gues. Dans cette pofiure ces -marie'L fe 
haranguent tour à tour & danfcnt enfem
ble en chantant, & tenant toûjours la ba
guette, laquelle ils rompent enfuite en au
tant de morceaux, qu'il fe trouve de té
moins pour les leur diO:ribuer. Ce1a.étant 
fait, on reconduiL la mariée hors de la 
Cabane où les jeunes filles l'attendent pour 
la remener en cérémonie à celle de fon 
Pére, où le marié efi obligé d'aller la trou
\'er quand il lui plait, }Ufqu'à ce qu'elle 
ait un enfant; car alors elle fait porter fes 

harde5 
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hardes chez fon époux pour y demeurer 
jufqu'à ce que le Mariage foit rompu. 

Il ell: permis à l'homme & à la femme 
de fe féparer quand il let r plait. Ordi
nairement ils s'averti!fent huit jours aupa
ravant, fe donnent des rai.û ns pour fe quit
ter pius honnêtement, mai ordinairement, 
ils ne fe difent autre chofe fi ce n'dl:, qu:é
tant malades le repos dl plus convenable 
à leur fan té que le l\ lariage; alors les pe
tits morçeaux de baguette qui ont été dif
tribuez aux parents des mariez, font por
tez dans la Cabane où la cérémonie s'e!l: 
faite pour y être brulez en leur prefence. 
Il faut remarquer que ces féparations fe 
font fans difputc, querelle ni contradic
tio 1· Les femmes font auffi libres que 
les hommes de fe remarier à qui bon leur 
femble. Mais pour l'ordinaire elles at
tendent trois mois & quelquefois fix, avant 
que de rcpa!fcr à de fecondes noces. Lorf
qu'ils fe féparent les enfans font partagez 
également, car les enfans font le tréfor 
des Sauvages: fi le nombre efr impair, la 
femme en a plus que le mari. 

Quoi que la liberté de changer foit en
tiérc, on voit des Sauvages q~i n'ont j&-

. mai, eu qu'une même femme, laquelle ils 
ont gardée pendant toute leur vie. J'ai dé
ja dit qu'ils fe gardent l'un à l'autre une 
fidélité inviolable pendant tout le tems du 
M:triage ; mais ce qui eft encore de plus 
édifiant, c'efi: que d'abord que la femme 
5'cfi: décl:lrée groife , les deux conjoints 
s'abfiienncnt exaétement du droit, & ob-

fer-



138 M E M 0 1 R E S D E 
fervent exaétement la continence jufqu'au 
trentiéme jour après l'accouchement. Lors 
que la femme el.l: fur le point d'accoucl)er, 
~ne fe retire dans une certaine Cabane de
llinée à cet ufage ; fes fervantes efclaves 
l'accompagnent, la fervent & l'aident en 
tout ce qu'elles peuvent. Au refl:e, le 
Sexe fe délivre du fardeau naturel fans le 
fecours de fages femmes, car les Sauva
geffes mettent leurs enfans au monde avec 
une facilité que nos Européenes auroient 
peine à concevoir, & le tems de leurs cou
ches ne durent pas plus de deux ou trois 
jouri. Elles obfervent une efpècc de pu
rification pendant trente jours, fi c'efi un 
enfant mâle, & quarante fi c'efl: une fille; 
ne retournant à la Cabane de leurs Maris, 
qu' près ce terme expiré. 

Dès que leurs cnfans viennent au mon
de, elles les plongent d:tns l'eau ti ede juf
qu'au menton ; enfuite elles les emmail
lotent fur de petites planches rembourrées 
de coton, le long defquelles elles les co~
chent fur le dos tout du long, comme Je 
l'ai expliqué au Chapitre des Habits, Lo
gemeus, Complexion, &c . des Sauvage!. 
Elles ne fe ferver.t quafi jamais de Nour
rices, à moins qu'elles n~ foient incom
modées, & elles ne févrent jamais leurs 
enfans, leur donnant la mammelle tout 
auffi long-tems qu'elles ont du lait, dont 
elles font a:ffurémcnt très-bien fournies. 

Les femmes ne trouvent plus à fe ma· 
rier après cinquante ans ; car les hommes 
de même âge diîent que ne pouvant pl~s 

av01r 
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~voir d'cnfans, ils feroient une folie de les 
pr~ndre, & les Jeunes gens foûticnncnt de .. 
meme que leur beauté flétrie n'a pas aifez 
de pouvoir pour les charmer dans le tems 
qu'ils trouvent tant de jeunes filles à choi-
1ir. Ainfi les hommes faits, ne les vou
lant point pour femmes, .. ni les Jeunes gens 
pour lV1aîtreilès, elles font obligées, lors 
qu'el!es font de complexion amoureufe, 
d'adopter quelque prifonnier de guerre 
qu'on leur donne, pour s'en fervir dans le 
preifant befoin. 

Le M«ri ou la femme venant à mourir, 
le V cuvage ne dure que fix mois ; & fi 
pendant ce tems-là , celui des deux con
joints qui refie, fon ge à l'autre eux nuits 
de fuite pendant le fommeil, alors il s'em
poifonne d'un grand fens froid & avec un 
air tout à fait content , chantant même 
d'un ton qu'on peut dire venir du fond du 
cœur; mais fi le Veuf ou la V cuve ne rê
ve qu'une feule foi~ au défunt ou à la dé
funte, ils difent que l' Efprit des Songes n'é
toit pas bien affuré que le mort s'ennuyftt 
dans le Pars des ames, puis qu'il n'a fait 
que paffer fans ofer revenir ; & qu'ainfi ils 
ne fe croyent pas obligez d'aller lui tenir 
compagnie. 

Les Sauvages ne font pas fufceptibles de 
jaloufle, & ne connoiffcnt point cette paf .. 
fion. Ils fe moquent là-deffus des Euro
péens ; ils appellent une véritable fo1ie la 
défiance qu'un homme a de fa femme., 
comme fi, ( difent-ils ) ils n'étaient pas 
affûrcz que ce fragile Animal efi dans l'im-

poffibi-
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poffibilité de garder la foi. Ils ajoûtent par 
un faux raifonnement , que le foupçon 
n'dl: qu'un doute, & qu'ainfi de douter de 
ce qu'on voit, c'efi: être aveugle ou fou, 
dès que la chofe efi réelle & évidente : 
qu'enfin, il efi: impoffible que la contrain· 
te & la continuité qui fe trouv\! dans nos 
Mar: ages, ou l'apas de l'or & de l'argent, 
n'obligent une femme dégoûtée d'un mê
me Mari , de fe ragoûter en fe divertiffant 
avec un autre homme. Je fuis perfuadé 
qu'un Sauvage fouffriroit plûrôt la mutila
tion, que d'avoir cardfé la femme de fon 
Voifin. Les Sauvageifes ne font pas d'une 
chafi:eté moins aufiére. J c ne crois pas 
qu'en l'efpace de cinquante ans homme ou 
femme ait fait aucune tentative fur la cou• 
che d'autrui. Il efi vrai que les Franfois 
ne pouvant pas difiinguer les femmes d'a· 
vec les filles, les preifent quelquefois lors 
qu'il~ les trouvent feules à la chaife dan~ 
le Bois, ou dans le tems qu'dies fe pro
menent dans leur champ, mais celles qui 
font mariées leur répondent en ces termes , 
l'ami qui efl devant r11es )'eux m'empêche d~ 
le voir. 

Les Sauvages portent toûjours le nom 
de leur Mere. Je m'explique par un exem
ple: le Chef de laN ation des Huron1, qui 
s'appelle Safl.,.retji étant m:uié ~wcc une fil
le d'une autre famille Huronc dont il aura 
plufieurs enfans, le nom de ce Chef s'é- · 
teint par fa mort, parce que fes enfans ne 
s'appellent plus que du nom de leur Me
re. Comment eft ce donc que ce nom :t 

fubfi-
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fubfifl:é depuis fept ou huit cens ans, & 
qu'il fubfill:era: c'efi que la fœur de ceSa .. 
fltlretji venant à fe marier avec un autre 
Sauvage, que nous appellerons Adario, 
les enfans qui proviendront de ce Mariage 
s'appelleront SaflaretJi, qui efr Je nom de 
la femme, & non pas ,1dario qui efi celui 
du Mari Quand je leur ai demandé la 
raifon de cette coûcume, ils m'o·1t réplln
du que les enfans ayant reç ~ l'ame de la 
part de 'leur pere, & le corps de la part de 
la mere ; il étoit raiilmnable qu'ils perpé
tuafient le nom maternel. Je leur ai dit 
cent fois que Dieu feul cfi: le Créateur des 
ames, & qu ïl étoit plus vrai-femblable de 
croire que c'était, parce qu'ils étaient af
fûrez de la mere, & non pas du pere, mais 
ils prétendent décifivement, que cette rai
ion e.fi: abfurde, fans en apporter aucune 
preuve. 

· Lors qu'une femme a perdu fon Mari, 
& qu'il a d'autres freres qui ne f<mt pas en
core mariez, l'un d'eux époufe la Veuve 
fix mois aprcs. Ils en agiifent de même 
avec les fœurs de leur femme , laquelle 
venant à mourir l'une de ces fœurs remplit 
ordinairement fa place ; mais il tàut re
marquer que cela ne s'obferve qu'entre 
des Sauvages qui fe piquent d'une plus 
~rande fagcffe que les autres. Il y a des 
Sauvages qui obfcrvent le Celibat jufqu'à 
la mon, & qui ne vont jamais à 1a guer
re , ni à la chaife, parce qu'il• fom ou 
lunatiques, ou incommodez ; quoi qu'il 
en foit, ou a pour eux autant de confidé-

ration 
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rauon que pour les plus fains & les plu' 
brave~ da Païs, & fi l'on en fait quelques 
railleries, ce n'dl: jamais en leur prefcnce, 
L'on trouve parmi les llinois quantité d'H:>r
maphrodJtes; ils portent l'habit de femme, 
mais ils font indifféremment ufage des 
deux Sexes. Ces l/ù;ois ont un malheureux 
penchant pour la Sodomie, auffi-bicn que 
les autres Sauvages qui habitent aux envi· 
rons du Fleuve de Mij]ijipi. 

Voilà tout ce que je puis vous appren
dre de pl us parciculier touchant le Maria
ge & les Amours de ces Amériquains, qui 
bien loin de courir à toute bride & com
me des chevaux échapez dans le Païs de 
V en us , ce qu'on pourrait jufiement re
procher à nôtre EuroP,e , vont toûjours 
bride en main , étant mod 'rez dans le 
commerce des femmes, dont ils ne fe fer
vent que pour la propagation de leurs fa
milles & pour conferver leur fanté. 

Je vous ai fait remarquer que lors qu'u
ne fille a eu des enfans, elle ne trouve ja
mais à fe marier, mais je dcvois ajoûter 
que d'autre~ filles ne veulent point enten
dre parler de Mari, par un principe de dé
bauche. Celles ci s'apellent lckoue ne Kzouj]à, 
c'efi à dire,femmede Chaffi, parce qu'elles fe 
divertiifent ordinairement avec des Chaf
feurs, alleguant pour raifon qu'elles fe [en
tent trop indifférentes pour s'engager dans 
le lien conjugal, trop négligentes pour 
élever des enfans, &: trop impatientes pour 
paffer tout l'Hiver dans le Village, & voi
là comment elles colorent leurs dérégle-

lmens. 
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mens. Leurs Parens n'oferoient s'ingé
rer de leur reprocher let]r mauvaife con
duite; au contraire, ils paroilfent l'approu .. 
Y er, en difaut, comme je crois vous l'a
voir déja marqué , que leurs tilles font 
Maîtreifes de leurs corps, qu'elles difpo
fent de leurs perfonnes, & qu'il leur eil: 
permis de faire tout ce qu'elles jugent à 
propos. Au re fie, les en fans de ces publi
ques font réputez legitimes, jouïffant de 
tous les priviléges des enfans de famille; 
avec cette différence, que les Chefs de 
Guerre ou de Confeil , ne voudraient ja
mais les accepter pour Gendres, & qu'iii 
ne pourraient entrer non plus dans certai
nes familles anciennes, quoi que d'ailleurs 
elles ne jouïifent d'aucun droit, ni d'au
cune prééminence qui leur foit particuliere. 
Les Jefuitcs font tous leurs efforts pour 
arrêter le ·de(ordre de ces filles débauchées; 
ils ne celfent de prêcher aux Parens que 
leur indulgence efi fort defagréable au 
grand Efprit, & qu'ils répondront devant 
Dieu du peu de foin qu'ils prennent de 
faire vivre leurs enfans dans la continence 
& dans la chafi:eté' qu'il y a des feux auu .. 
mez dans l'autre monde pour les tourmen
ter éternellement, s'ils ne font pas plui 
foigneui de corriger le vice. 

Les hommes répondeur cela efl admira
ble, & les femmes ont coûtume de dire 
aux bons Péres en fe moquant, que fi leur 
menace eft bien fondée, il faut que les 
Montagnes de cet autre ·monde foient for
mées de la cendre des ame•. 

Ma/a .. 
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Mt~ladies cr RemldeJ des SIIUVIt!tJ. 

L Es Sauvsges font robufies & vigou
reux, d'un tempérament fanguin , & 

d'une admirable complexion. Ils ne con
noiffent point ce grand nombre de l\1ala· 
dies dont les Européens font accablez, 
corn me Goutte, GY ave/le, Hydrepifie, &c. 

· Ils font d'une fan té inaltérable, quoi qu'ils 
ne prennent aucune précaution pour la 
conferver, & quoi qu'ils devroient ce fern
ble l'affaiblir par les exercices violents, de 
la Danfe, de la Chaffe, & des Courfes de 
Guerre, où ils paifent dans un même jour 
du chaud au froid, & du froid au chaud, 
ce qui feroit en Europe une caufe de ma
ladie mortelle. Il e(l: vrai pourtant que 
qucUquefois ils attrapent de bonnes Pleu· 
refies, mais cela e(l: aufh rare qu'il en peu 
ordinaire qu'ils en guériffent lors qu'ils en 
font attaquez, car c'efr l'unique maladie 
contre laquelle tous leurs remédcs font 
inutils. La petite Verole cft au:ffi ordinaire 
au Nord du Canada, que la groDèl'eftvers 
le Midi. La premiérc de ces deux mala
dies efi très- dangereufe en Hiver, par la 
difficulté de la tranfpiration. Cependant, 
quoi qu'elle foit mortelle, les Sauvages en 
font fi peu de cas , qu'ils fe promcnent 

1 dans le V ill age de Cabane en Cabane s'ils 
en ont la for_ce, fin on ils s'y font porter 
par leurs efclaves. La maladie Venéricn
nc efi tout à fait commune du c6ré des 
llinois & du Fleuve de MiJ}ijipi. Je me 

fouvien5 
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fouviens qu'étant avec les Akanfas que je 
rencontrai fur ce grand Fleuve à la fortic 
de la Riviére des Miffouris, ( comme Je 
vous l'ai 1narqué dans ma feiziéme Let". 
tre,) je vis un Sauvage qui s'étant dé
poüillé devant moi me fit voir une partie 
de fon corps tombant en pourriture ; il 
fftifoit boüillir des racines & liji ayant de
mandé à quel uf:'lge, il me répondit par 
intcrprétc, CJU'il efpéroit bien ~tre guéri au 
bout d'un mois en bûvant le fuc de ces mê
mes racines & en prenant inceifamment de 
bons .boüillons de viande & de poiifon. 

L'eau de vie fait un terrible ravage chez 
les Peuples du Canada, car le nombre de 
ceux qui en boivent efi incomparablement 
plus grand que le nombre de ceux qui ont 
la torce de s'en abfienir. Cette boiilèm qui 
efi meurtriére d'elle-mêm·e, & que l'on ne 
porte pas en ce Païs·là fans l'avoir mix
tionn~e, les confumc fi fort qu'il faut en 
av01r vû les funefies effets pour les croire. 
Elle leur éteint la chaleur naturelle & le~ 
fait prefguc tous tomb<"'r dans cette lan
gueur qu'on appelle confomption. Vous 
les voye·1. pâles, livides & affreux comme 
des Squelettes. Leurs Feftins qui font de 
copieux repas où l'on fe fait un mérite de 
ne rien laiiTer, leur ruïne abfolument l'ef
tomach. Ils prétendent qu'en bûvant beau
coup d'eaux ou de boüillons, la digefHon 
fe fait plus aifément chez. eux que chez 
nous autres Européens, qui chargeons nê
tre efiomach de v:n & d'autres liqueurs 
qui vous produiiènt des cruditez. Les Sau-
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vages ne s'étonnent pas de leurs malaaie!. 
Ils craignent beaucoup moins la mort que 
la douleur du mal & f.1 durée. Lors qu'ils 
font malades ils ne prennent que des boüil
lons, mangent peu, & lors q n'ils font af-
11 7, heYreux que de pouvoir dormir ils fe 
croyent fauvez. Ils m'ont dit vingt fois 
que k fommcil & les fucurs étaient capa· 
bles de gnérir l'homme du monde Je plus 
~ccablé d'infirmitez. Quand ils font fi fort 
affaiblis qu'ils ne peuvent fortir du lit, 
leurs Parens viennent danfer & fe réjouïr 
<levant eux, pour les divertir. Au relle, 
ils ne manquent jamais d'être vifitez par 
les Jongleurs, dont il cft bon de dire ici 
deux mots en paŒmt. 

~ Un Jongleur efi une efpécc de Medecin , 
ou pour mieux dire de Charlatan, qui s'é
tant guéri d'une maladie dangcreufe, dl 
affez foû pmu s'imaginer qu'il ell immor
tel, & qu'il a b vertu de pouvoir guérir 
toutes fortes de maux en parlant aux bons 
& aux mauvais EJpritr. Or quoi que tout 
le monde fe raille de ces ]o11gleurs en leur 
:1bfcnce, & qu'on les regarde comme des 
foûs qui ont perdu le bon fens par quelque 
violente maladie, on ne laiife pas de le 
laiffer approcher des malades, foit pour 
les divertir par leurs contes, ou pour les 

oir rêver, fauter, crier, hurler, & faire 
des grimaces & des contorfions, comme 
s'ils étoient poifédez, & tout ce tintamare 
[e termine par demander un Fell:in de Cerf 

u de groffcs Truites ponr la Compagnie, 
.ui a le plaiiit de la bonne chére & du di-

't<,or.tifrèment. Ce 
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Cc Jongleur vient voir le Malade, l'exa

mine fort foigncuii ment, en difant, fi le 
méchant Efprit dl: ici nous le ferons bien 
vîte déloger : Après quoi il fe retire feul 
dans une petite Tente faite exprès, où il 
chante & dan fe, hurlant comme un Loup
garou, (ce qui a donné lieu aux Jefuitei 
de dire que le Diable parle avec eux. ) Après 
qu'il a fini fa charlatanerie, il vient fuçer 
le l\1aiade en quelque partie du corps, &: 
il lui dit en tirant quelques oifelets de fot 
bouche, , que ces mêmes offelcts font for
" tis de fon corps, qu'il prenne courage, 
, puifque fa maladie cfr une bagatelle, & 
, qu'afin d'être plût6t guéri il cil expé
" dienr qu'il envoye ..Fes efclaves, & ceux 
,, de fes Parens à la Cha!fe aux Elans, aux 
,. Cerfs, &c. pour manger de ces fortes 
, de viandes, dont fa guérifon dépend ab
, folument. 

Ces mêmes Jongleurs leur apportent or· 
dinairemcnt certains jus de Plantes ou de 
Simples, qui font des efpéces de Purga
tions, qu'on appelle ll1askikik; mais les 
1vlalades les gardent par complaifancc plû
tôt que de les boire, parce qu'ils croyent 
que les Purgatifs échauftèot la maffe du 
fimg, & qu'ils affoibliifent les veines & les 
artéres, par leurs violentes fecouffes ; ils 
f;· contentent de fe faire bien fu er, de 
prendre des boüillons , de fe tenir bien 
chaudement, de dormir s' ils le peuvent, 
& de boire de l'eau du Lac ou de la Fon
tline, auffi bien durant l'accès des fiévres 
que dans les autres maux. 

G 2r Ils 
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Ils ne peuvent comprendre comment 

nous fommes atfc'l foûs pour nous 1èrvir 
de vomitifs; car toutes les fois qu'ils voyent 
des François qui ufent de ces rem éd es vio
lents, ils ne fçauroient s'empêcher de dire 
que nous avalions un Iroquois. Ils préten
_dent que cette forte de ~"reméde ébranle 
toute la machine, & qu'il fait faire des ef·· 
forts terribles à toutes les parties internes ; 
mais ils font encore plus furpris de la fai
gnée, parce que, difent·ils, le fmg étant 
la méche de la vie, il feroit plus avanta
geux d'en remettre dans les vaiifeaux que 
de l'en 6ire fortir, puis que la vie fe dif
fipe quand on en ·Ôte le principe & la cau· 
fe, d'où il fuit nécefiàircment qu'en per
dant le fang la Nature 1ù1git plus qu'ayec 
le meur & foibldfe, que les entrailles s,é
chauffetit, que toutes les plrties fe deile
chcnt, ce qui donne lieu à toutes les ma
ladies dont les Européens font accablez. 

Les Sauvages nepaifentjamais huit Jours 
fans fu er, foit qu'ils foient malades, ou 
qu'ils fe portent bien, avec cette différen
ce que qnand ils jouïiient d'une fanté par
faite, ils vont fe jetter l'Eté dans la Ri
viére encore tous humide de fueur, & l'Hi
ver dans la nége ; au lieu que lors qu'ils 
font incommodez , ils rentrent chaude· 
Jncnt dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages 
~fuent aif~ment dans un lieu ddl:iné à cet 
nfage, lequel endroit efl: un efpéce de four 
cotwcrt de nattes & de peaux, &c. On y 
met ~u centre une écuelle pleine d'eau de 

ic brûlante, ou de groffes pierres enflam
mées 
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1nées, ce qui caule une fi grande chaleur 
qu'en moins de rien on y fuë prodigieufe
ment. Au re ile, ils ne fe fervent jamais 
de bains chauds, non plus que de lave
mens, à moins qu'ils ne fe Iaiifent perfua• 
der par les J efuitcs, ou par nos Medecins 
d'ufcr de ces Remédes. 

Un Sauvage me diîoit un jour d~ fort 
bon fens que le bon air, les bonnes eaux 
& le contentement d'efprit n'empêchaient 
pas à la vérité que l'homme ne trouvât la 
ri.n de fa vie, mais qu'au moins l'on ne 
pouvait pas difconvcnir que cela ne con
tribuât beaucoup à leur faire paifer cette 
même vie fans reifentir aucune incommo
dité. Il fe moquait en même tems de l'im
patience des Européen~, qui veulent être 
auffi-tôt guéris que malades , prétendant 
que la crainte que nous avons de mourir 
lors que nous fommes attaquez de la moin
dre fiévre, en redouble tellement les accès 
que cette peur nous tuë le plus fouvent, 
au lieu que fi nous traitions le mal de ba
gatelle, auffi-bien que la mort, en gardant 
le lit avec bien du courage & de la patien .. 
ce, fans violenter la Na ture par la force 
de nos Remédes & de nos Drogues, cette 
bonne Mére ne manquerait pas de nou5 
foulagcr & de nous rétablir peu à peu. · 

Les Sauvages ne veulent jamais fe fer
vir de nos Chirurgiens, ni de nos Mfde
cins. Ils foûriennent que tout mêlange de 
Drogues cfl: un poifon qui détruit la cha
leur naturelle & qui confumc la poitrine. 
Ils prétendent que les lavemens ne font 
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falutaircs qu'aux Européens, ils cu pre ~ 
nent pourtant quelquefois lors que les 
François fe trouvent à leurs Villages. Ils 
croycnt que la diette échauftè le fang, & 
qu'il e!l: très-dangereux de refufer à fonap-

etit cc qu'il demande, pourvû que les ali
ments foient de bon fuc. Ils mangent les 
viandrs un peu plus qu'à demi cuites, mais 
pour le poiffon ils le veulent enraordinai
rement cuit. Ils ne mangent Jamais de fa
Jade, prétendant que toute herbe cruë fait 
travailler l'efromach avec effort. 

Il n'y a ni playe, ni diflocation , qu'ils 
ne guériffent avec des Simples & des Her~ 
bes dont ils connoHfent la propriété ; & ce 
qui efr de fingulicr, c'efr que la cangr!ne 
ne fe met jamais à leurs blcifures. Il ne 
faut pourtant pas attribuer cela à ces Her
bes, ni à l'air du PaYs, mais plût6t à leur 
bonne compleiion, parce que cette can
gt l11e malgré ces mêmes Remédes s'intro.: 
duit dans lc::s pl:tyes des François, qui fans 
contredit font plus difficiles à guérir que 
les Sauvages. Gcs Peuples J'attribuent au 
fel que nous mangeons, 5'·maginant qu'il 
efl: la caufe de toutes nos maladies, parce 
q1.1'ils ne pcm ent manger rien de iàlé fans 
être malades à mourir, & fan,s boire con
tinuellement. Ils ne peuvent non plus fe 
réfoudre a boire de l'eau à la glace, pré
tendant qu'elle affaiblit l'eftomach & qu'el
le retarde la digefrion. Voilà le jugement 
bizarre qu'ils font de tontes chofes par l'en· 
t~tement qu'ils .... ont d~ îeurs Cofttumes & 
de leurs maniéres. On il beau les aller 

voir 
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voir lors qu'ils font à l'extrémité pour les 
exhorter à fe faire faigner, ou ~ prendre 
quelque purgation, ils répondent qu'ils ne 
fouffrent pas jufqu'au point de pouvoir fe 
réfoudre d'avancer leur mort ' par les re
m éd s des François, ic:(quefs remédes ils 
croycnt , difent- Hs , au ill méchans que 
ceux qui le's donnent. 

Dès qu'un Sauvage c!l mort on rh:tbille 
le plus proprement qu,il c:fi poffible, & les 
efclaves de fe» Rarcms le viennent pleu· 
rer. Ni meres, ni fœurs, ni freres, n'en 
paroi:lfent nullement affligez, ils difent qu'il 
dl: bienheureux de ne: plus fouffrir, car 
ces bonnes gens croyent, & ce n'efi pas 
où ils fe trompent, que la mort efi un paf
fage à une meilleure vie. Dès que le mort 
dl: habillé, on l'aifcoit fur une natte de la 
même man'ére que s'il était vivant ; f€s 
parens s'aifeoyant autour de lui, chacun 
lui fait une Harangue à fon tour où on 
lui raconte rous fis Exploits & ceux de fes 
Ancêtres ; l'Orateur qui parle le dernier 
s'explique en ces termes ·: Un tel, tt voilà 
affi; a1Nc nom , t1t as /ç~, même figure que 
nrms, il ne te rrMnque ni bras, ni téu, ni 
jambes. Cepmdant, tri. uffis d'être, & tu 
commmce; à r' l.vapBrer comme la furnle de 
cette pipe. Q!ti ejl-ce qui nolts pllrloit il y a 
Jmx jcttrs, u n' eft pll! toi, car ttt nous par
lerais encore, il faut don& que ce [o1t ton ame 
qui eft à prefent dans le grand P aïs des nmu 
avu celle! de nôtre Nati9n. 'Trm corps que 
no1n voyrms ici, fora à:ms fix mois u qu'il 
étoit il y a deux cens ans. Tu ne [e11s rie,., 
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tu ne connois rien, & tu ne vois rien, parct 
que tu n' é; rien. Ctpendant ' pAr r amitié 
q.rte nom portions J to?J corps lors que i'ejprit 
'$' animoit , nous te donnons des marques de la 
vlnération dûe' À nos freres & à ms amis. 

Dès que les Harangues font finies, les 
parens fortênt pour faire place aux paren .. 
tes, qui lui font les mêmes complimens, 
enfuite on l'enferme vingt heures d:ans la 
Cab4ne des Morts, & pendant cc tems-là on 
fait des danfes & des fdl:ins qui ne paroif· 
fent rien moins que lugubres. Les vingt 
heures étant expirées, fes efchves le por
tent fur leur dos jufqu'au lieu où on le 
met fur des piquets de dix pieds de hau
teur, enféveli dans un double cercüeil d'é
corce, dans lequel on a eu la précaution 
de mettre fes armes, des pipes, du Tabac 
& du bled d'Inde. Pendant que ces efcla
l'es portent le cadavre, les par ens & les 
parentes daufent en l'accompagnant , & 
d'autres efclaves fe chargent du bagage, 
dont les parens font prcfent au mort, & 
le tranfportent fur fon cercücil. Les Sau
vages de la Rivilre Longue brûlr.nt les 
corps, comme je l'ai dit aille ur!. ; & mê-, 
me ils les confervent dans des Cavots j uf
qu'à ce qu'il y en ait un affez grand nom
bre pour les brôler tous enfcmble, cc qni 
fe fair hors du Village dans un lieu ddli
né pour cette cérémonie. Au rdle, les 
Sauvages ne connoiffent point de deüil, & 
ne parlent jamais des morts en particulier, 
c'dt à dire, les nommant par leur nom ; 
il~ fe moque~lt de nous, lors qnïls nous 
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entendent raconter le fort de nos Parens , 
de nos Rois & de nos Généraux, &c. 

Dès qu'un Sauvage efi: mort, fes efcla· 
v cs fe marient avec d'autres femmes eîcla
vcs ; & ils font cabane enfemble étant 
alors libres, c'efl: à dire, n'ayant plus de 
J\ilaître à îervir. Les cnfans qui provicn~ 
nent de ces Mariages font adoptez & ré
putez enfans de la Nation , parce qu'ils 
font nez dans Je Village & dans le Païs i 
& qu'ils ne doivent pas, difent·ils, porter 
le malheur de leurs peres, ni venir au 
monde dans l'cfclavage, puis qu'ils n'out 
certainement contribué en rien à leur créa· 
tion. Ces mêmes cfclaves ont le foin d'al
ler tous les jours en reconnoi:ff.·mce de leur 
liberté au pied du cercüeil de leur Maître 
pour leur offrir quelque pipe de Tabac. 
Or puis que je fllls fur le chapitre du Ta
bac, je vous dirai que les Sauvages fu
ment prefque to1.1s, mais ils n'en prennent 
jamais ni en poudre, ni en machicatoire. 
lis en fémcnt & ils en rccüeillent en quan
tité, mais il cft différent de celui d'Euro
pe, quoi que lei premiércs femences foicnt 
venuës de l'Amérique : Et comme il ne 
vtmt prefque rien, il fot t obligez d'ache
ter de celui du Brefil qu'il~ m~lent avec 
une certaine feüille d'une odeur agréable~ 
qu'on appelle .Sag,akomi. 

Je n'ai plus rien à dire fur cette marié
re, croy:mt vous avoir donné une con
noiffance fuffif:·mte de le Ir~ Maladie & de 
leurs Remédes, qui font - mon gré auffi 
fau vag s qu'eu: n1~mcs : quoi qu'il en foit, 
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ils ne meurent guéres que de pleurefie3 ~ 
pour les autres maladies, ils en récha
pent avec le plus grand hazard du monde, 
car à la réferve du courage & de la p~tien
ce qu'ils ont au delà de tout cc qu'on peut 
s'imaginer, ils font tout cc qu'il faut faire 
pour fe crever , mangeant, bftvant avec 
de groffcs fiévres, & fumant à la fin de 
l'accés de ce Tabac de .Drefil, dont je vous 
:ti parlé, qui fans contredit efi: le plus fort 
de tous ceux qui nous font connus. 

Les femmes font fujettes là , comme 
2illeurs, uux iudifpofitions naturelles dont 
même elles meurent quelquefois ; il 
cft vrai qu'elles ont un rcméde admirable 
contre les fuites fàchcufes de cette incom
modité, c'efi: un certain br-av age, mais qui 
ne peut opérer, à moins qu'elles ne ~'ab~ 
fticnncnt de tout excès, à quoi elles fe ré· 
folvent fort difficilement. Quelques Chi· 
rurgiens François m'ont affuré que les Eu
ropéenes perdaient deux fois plus &. beau
coup plus long-tems que les Sauvageffes, 
celles .. ci n'étant incommodées tout au plus 
que deux jours. L'autre incommodité 
qu'elles ont a!fez fouvent, dl: la trop gran
cie quantité de lait, mai~ pour en ttre fou
lagécs elles fe font têtcr par de petits 
Chiens. 

Cha§e 
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Chaf!è des Sauv4ges. 

J'Ai parlé de 1:1 Cha!fc des Ori[.nttux & 
de quelques autres Animaux de Cana
da d:1ns ma dix.iéme & onziéme Lettre, 

ce qui fait que je ne m'arr~terai propre-
. tnent qu'à vous faire une defcription cor

reB:e de la Cha!fc des Cafiors qui font des 
prétendus ampbibùs, comme JC vous l'ai 
marqué par ma fciti~me Lettre, en vous 
envoyant la figure de ces Aoimau ·. Ce
pendant, comme l'a.drc!fe & l'admirable 
inltinB: de ces bêtes font quelque chofc de 
furpren~nt, il dl: bon de vous f~ire fça
voir en quoi elles confifient, en vous en
voyant le deilèin des étangs qu'ils fçavcnt 
f ire beaucoup plus artiitement que les 
hommes. 

Les Cafrors donnent à penfer aux Sau
v es de CafJ(l_da fur la qualité de leur na
turc, dilànt qu'ils ont trop d'efprit, de ca .. 
pacité & de jugement , pour croire que 
leurs ames meurent avec le corps; ils ajoû
tent que s'il leur était pennis de raifonncr-

c ofe.s inviiiblc. & qui ne tombent 
p iot foo le.s fens , ib• oferoi~nt foûtcmir 
qu'elles font irnJ.ne)fteltes co me les nô· 
tres. Sans m'arrêter à cette opinion chi· 
men que, il faut convenir qu'il y a une in
fin ité d'hommes fur la terre, ( fans pré
tendre p.arler des Tarl.tJrts , des Païfans 
fllofcovites &. NQrvegie11J, oo de cent au .. 
tres Peuples ) qui n'ont pas la centiéme 
partie de rentendement de ces Auimaux. 
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Les Cafiors font paraître tant d'artifice 

dans leurs ouvrages, qu'on ne peut fans 
fe faire violence l'attribuer au feul infiinct, 
car il cil: permis de douter de certaines 

- chofes dont on n'apperçoit aucunement la 
c:mfe, pourvû qu'elles n'ayent point d'en
chaîneure avec la Religion : Il en efiqu'on 
voudrait avoir vû foi-même pour y ajoû
tcr foi, tant elles font éloignées du bon 
fens & de la raifon. Quoi qu'il en foit, 
Je me hazarde de vous ~crire fur ce fujet 
plufieurs particularite'l, qui pourront peut
être vous faire douter de la ilncérité de ma 
narration. Je commencerai par vous af
furer que ces Animaux font enfcmb le une 
fociété de cent, & qu'ils femblent fe par
ler, & raifonner les uns avec les autres 
par de certains tons plaintifs non articulez. 
Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon 
intelligible , par le moyen duquel ils fe 
communiquent leurs fentimens & leurs 
penfées. Je n'ai jamais été témoin de ces 
fortes d' Aifemblées, mais quantité de Sau
vages & de Coureurs de bms, gens dignes 
de foi, m'ont aifuré qu'il n'y a voit rien de 
plus vrai ; ils ajoûtoient que les Caft:ors 
fe confultent entr'eux touchant ce qu'ils 
doivent faire pour entretenir ieurs Caba
nes, leurs Digues & leurs Lacs, & pour 
tout ce qui regarde la confervation de leur 
République ; ces bonnes gens voulaient 
mc perfuader que ces bêtes établiifent des 
fentinelles, pendant qu'elles travaillent .à 
couper des arbres gros comme des barn
ques avec les dents aux environs de k~rs 
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petits Lacs, & que ces fcntinelles criant à 
l'approche des hommes on des bêtes, tous 
Je travailleurs fe Jettent à l'cau & fe fau
vent en plongeant Jufqu'à leurs Cabanes. 
]':wancc cc fait fur le rapport de mille per· 
1onnes, qui n'ont aucun intérêt de vouloir 
en impofer par des fables, mais voici ce 
que j'ai obfervé moi-même fur cette ma
tiére au Païs de Chaffc des U:ttagamis, dont 
j'ai parlé au commencement de ma feizié
me Lettre. Les Cafl:ors fe trouvant dans 
une prairie traverfée de quelque ruiflèau, 
ils fe déterminent a faire des digues & des 
chauffées lefquelles arrêtant le cours de 
l'eau, caufe une inondation fur toute cet
te prairie, qui fe trouve avoir quelquefois 
dcu"ï lieuës de circonférence. Cette digue 
e1l faite d'arbres qu'ils coupent avec leur 
quatre groffes dents incifivc~, & qu'ils traî
nent enfuite à la nage. Cc bois étant au 
fond de cette prairie rangez dt~ travers , 
ces Animaux fe chargent d'herbes & de 
terre graffe , qu'ils tranfportent fur Icnr 
gnmdc qucuë & qu'ils jettent entre ces bois 
avec tant d'art & d'indnfl:rie, que les plus 
habiles Maçons auraient bien de la peine 
à faire des murailles à chaux & à ciment 
qui fuffcnt plus fortes. On les entend du
rant la nuit travailler avec tant de vigueur 
& de diligence, qu'on croirait que ce fe
rait des hommes, fi on n'était pas affuré 
que cc font des Cafl:ors. Les queuës leur 
fervent de trtJe/les, leurs dents de haches, 
leurs pattes a~ mains' & leurs pieds d~ ra
mes, enfin ils font des digues de quatre 
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ou cinq cens pas de longueur, de vingt 
pieds de hauteur & de fept ou huit d'ép~if
fcur en cinq ou fix mois de tems, quoi 
qu'ils ne foient que cent travailleurs tout 
au plus. Il faut remarquer en paff.'mtque 
les Sauvages ne rompent jamais ces digues 
par fcrupule de confcience, fe contentant 
feulement d'y faire un trou, comme je 
l'expliquerai dans la fuite. Outre le t~leJlt 
quïls ont de couper des arbres, celui de 
les f:1irc tomber fur ·l'eau me paraît tout à 
fait furprcnant, car il faut du jugement & 
de l'zttention pour y réüfi!r, & fur tout 
pour prendre au jufic le tems que le vent 
peut les aider à rendre la chûte de ces ar
bres plus facile, & à les faire tomber fur 
leurs petits Lacs. Ce n'dt pas le plus bel 
ouvrage de ces i\nimaux. celui de leurs 
Cabanes furpaffc J'imagination ; car enfin 
il faut qu'ils ayent l'adreffe & la force de 
faire des trous au fond de l'eau pour y 
planter fix pieux, qu'ils ont le foin de pla· 
cer direélemcnt au milieu de l'étang ; c'eft 
fur c€S fix pieux quïls font cette petite 
mai fon nette confhuite en figure de four, 
étant [; itc àc terre graifc, d'herbe & de 
branches d'arbres à trois étages pour mon
ter de l'un à l'autre quand les eaux croif-
fent par les pluyes ou par les dégels. Les 
planchers font de joncs, & chaque Ca1lor 
a fa chambre à part. Ils entrent dans leur 
Cabane par defions l'eau où l'on voit un 
grand1 trou au premier plancher, environ
né de bois de tremble, coupé par mor
ceaui pour les attirer plus facilcm~nt daus 

}CUI$ 
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leurs cellules lors qu'ils ont envie de man
ger; car comme c'efl: lç_nr nourriture or
dinaire , ils ont la précaution d'en faire 
toÛJours de grands amas, & fur tout du
rant l'Automne prévoyant que, les gelées 
doivent glacer leur étang , & les tenir 
enfermez deux ou trois mois dans leuri 
Cabanes. 

Je n'aurois jamais fini, fi je me met
tois à tàirc la defcription des difie
rens ouvrages de ces ingénieux Animaux, 

, 1 ordre établi dans leur petite République, 
& les précautions qu'ils prennent pour fe 
mettre à l'abri de la pourfuite des autres 
Animaux: ce que je remarque c'efi que 
tous les autres qui font fur la terre, en 
ont d'autres à craindre, quelque forts, agi
les ou vigoureux qu'ils puiifent être, mais 
ceux dont je parle n'ont uniquement que 
les hommes à apprehender, car les Loups, 
les Renards, les Onrs , &c. n'ont garde 
de s'ingérer de les aller attaquer dans leuri 
Cabanes, quand m ~me ils auroient la fa
culté de plonger. 11 cfl fûr qu'ils n'y trou
v roient pas leur compte, car les Ca!l:ori 
s'en déferaient fort ai Cément avec ·Ieurs 
ôents incifives & tranchantes : Il n'y a 
donc qu.'à terre où ils pourraient être in
fuirez, & c'ell ce 9ui fait auffi que quoi 
qu'ils ne s'écartent Jamais de vingt pas dll 
bord de leur étang, ils ont des fentinelles 
fur les ailes (comme je l'ai déja dit) qui 
crient pour les avertir lors qu'ils entendent 
le moindre bruit. 

Il ne me rcfie qu'à CIFliquer l& nature 
des 
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des Païs où fe fait la chaire des C.iflor1 , 

dont quelques-uns fout marquez fur ma 
C trte ; il faut fçavoir prcmiéremcnt qu'on 
ne fçauroit marcher quatre ou cinq lieuës 
dans les Bois de Canada, fans trouver quel
que petit Lac à Cafl:or, tellement qu'on 
pourrait dire que tout ce vafic Continent 
n'efi qu'un Païs d~ chaffi de Cafior ; mais 
ce n'efi pas ce que j'entens. Ces lieux de 
chaire dont je parle, font quantité de pe
tits étangs remplis de ces Animaux, & 
dont la diflance des uns aux autres eH: peu 
confidérable. Par exemple, celles du Sa
guinan, de /'Ours qui dort, de la Riviére 
aes Puants, &c. font de vingt lieuës de 
longueur, & de mal1iére qu'en tout cet cf
pace de terrain, il fe trouvera foixame pe
tits Lacs de Cafi:ors plus ou moins , où 
certain nombre de Sauvages pourront chaf
fer durant l'Hiver. C'dl ordinairement à 
la fin de l'Automne qu'ils partent de leurs 
Villages en Canot pour s'aller poiler en 
ces lieux de Chaire ; & comme ils les con~ 
noiirent mieux que je ne cannois les ruës 
de Q!tebec, ils conviennent cntr'cux, che~ 
min tàifant, du difiria de chaque famille; 
de forte qu'arrivant là, ils fe divifent par 
Tribm. Chaque Chaifeur établiifant fon 
domicile au ce t1 tre du terrain de fon dif
triS:, comme vous le voyez tnarqué dans 
cette figure. Il y a huit ou dix Chaircurs 
en chaque Cabane, qui pour leur part ont 
quatre ou cinq ét:~pgs. Sur chaque étang 
il y a tout au moins une loge à Cafiors, 
&: quelquefois deui ou trois. Ces Chaf-

fems 





cJ~cs des C#vrs doné 
~â_y _Far/cén rna 1b..one 

/etre_p~e 
A J;.o~uou ~uprcnanéks- CP/fllëars- c-umù 
::B Ch::Jfur.; r'!fl'"em-5/e$ .n:n.vzr-ah rei'ZCOnh"i'! 
C ,J'au.r19<'! ~upns et:fi'z'r-Jlr;I/Pmcr de ;ruc:rr~ 

:1) .{ONY~t! #ur_pns dm/ cn.Ji#n~ 
X: .l~P_ffuors c~!!/juc.s- br•mr- k.s des Canoh ~n~nus ' 

G ./rDfUDzs nrd?lrJUr i'cs CanPt's ~z.!i.fin:fi:jcHé 

li ,f.uw'{fC.F _ffuz'fi-i#cm-t:Zvzs lcur.s Canoâ 

I Ct:uzol's déc or a!, 

L 4aaYLZf&.s f~û-fi7#.rc?a" 

M.. _fimmcs !JULfi~enr-_pon'rhz~ kurs e?!ftnts 

CdJane de ~x d#urs 

:::z>f/irzcé-_pour zurc CaJanc dé lQ cJ~rJ 
~r'mcé au nu'l/~u. 

Eé.znf ou _pcM-kc au. mz'b~u tiiqucl 
les ~rs- Ja:#'nr- .Us CaPane~ 







L'A M E R 1 R U E. I6I 
feurs s'occupent, dès qu'ils fe font cab:t
nez, à faire des pié~es à Loutres, à Re
nards, à Ottrs, à Caflors terrims & à Alar
trts, fur les bords de leurs étangs, enfui te 
ils les vont réguliérement vifiter tous les 
jours; mais fur tout, ils aimeraient mieux 
mourir de faim que de fortir des bornes 
qu'ils fe font prefcrites pour aller piller les 
bêtes prifes aux piéges de leurs Camara· 
des. Ils font très-bonne chere pendant le 
tems de cette Chaffe qui dure quarre mois, 
trouvant plus qu'ils n'ont be foin, des Tr·tti
teJ, des Liévres, des Ge!inotts de boù, & 
des 0Ttrs en abondance & quelquefois des 
Cerfs & des Che·vrtüi/J. 

Les Cafiors fe prennent rarement aux 
piéges , à moins que d'y mettre certain 
bois de tremble rouge * qu'ils aiment beau- • !l.tft' e/1 
coup, & qui ne 1è trouve pas facilement. tmee(pmd• 
On les prend l'Automne en faifant uns,,,~. 
grand trou au pied de leur digue pour fai· 
re couler toute l'eau de l'étang, c ·1fuite 
les Cafi:ors fe trouvant à ièc, les Sauvages 
les tuent tous, à la réfcrve d'une douzaine 
de femelles & d'une demi douzaine de 
mâles, cnfuite ils reparent avec beaucoup 
d'exattitude le trou qu·ils ont fait, & ils 
font en forte q ne l'étang fe remplie d 'e~u 
comme aupar.tvant. 

PouF ce qui efi: de la chaffe que l'on fait 
en Hiver lors que l'étang cil glacé , ils 
font des trous aux environs de la loge des 
CaHors, dans lcfguels il~ paifcnt des rets 
de l'un à l'autre, & lors qu'ils font tendus 
comn1 il faut, ils cl~ couvrent à coups de 

hache 
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hache b Cabane de ce~ pauvres Animaux 
qui fe jettant à l'eau & venant prendre ha-

. leine à ces trous, ils s'envelopent dans les 
filets : il n'en échape pas un fcul, mais 
comme les Sauvages ne veul nt pas les 
détruire, il~ rejettent dans les trous le mê
me nombre de Cafl:ors mâles &. femell s, 
comme Je viens de vous dire qu'il fe pra
tique dans les chaffes qu'ils font en Au
tomne. 

On peut les tuer :mffi lors qu'ils nage ,t 
fur l'cau, ou quand ils viennent à terre 
couper des ar bres, mais il faut tt re bien 
caché & ne pas fe remuer, car au moin
dre bruit qu'ils entendent , ils fe jettent 
dans l'eau & plonge!lt jufqu'à leurs Caba
nes. Cette maniére de chaffcr efl: propre
ment celle des Voyageurs, qui fe trouvant 
campez proche de quelque étang à Cafl:ors 
tâchent d'en · furprendre quelques-uns en 
s'cmbufquant dcrriére quelque 1buche, ou 
quelque gros arbre jufqu'à l'entrée de la 
nuit. 

Les Sauvages prennent auffi d'autres 
Animaux dans ces Païs de Chaire de Ca
fl:ors, en courant de côté & d'autre. J'ai 
èit qu'ils faifoient des trapes où les Rmards, 
les Lo1tps, les l'r!artres & les Loutrts fe font 
écrafcr dès qu'ils mordent à l'appas. J'ai 
expliqué la maniére dont on fait ces fortes 
de piéges dans ma Lett~e onziéme. Ces 
machines ne différent les unes des autres 
qu'en grandeur. Celle des Ours font les 
pl us fortes, mais ils ne s'y prennent que 
juii.Ju'au commencement de l'Hiver, car 

~lori 
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;~lors ils cherchent de gros arbres qui f<:Jic:nt 
creux à l'endroit des premiéres branches 
~mir s'y nicher. Plutieurs p~:rfonnc:s ont 
de la peine à croire que ces Animaux puif
fcnt vivre trois mois dans ces prifons fans 
autre nourriture, que le fuc de leurs pattes 
qu'ils léchent continuellement. C'eft:pour
tant un fait incontetlable ; gui ne me pa
roît pas fi difficile a croire, que celui d'y 
pouvoir grimper , fur tout dans le tems 
qu'ils font fi gras gue deux Sauvages les 
conduifent où ils veulent avec des gaules 
ne pouvant prefque pas marcher. C'eft ce 
que j'ai vû trois ou quatre fois pendant 
l'Hiver de 16S7. & de 1688. lors gue j'hi
vernai au Fort Se. ]ofeph : car les H~trons 
du parti de Samt{owm en amenérent quel
ques·uns qui ne firent aucune difficulté d'y 
c..:ntrer. 

Les Sauvages font auffi des trapes pour 
les Caflors terriens, qui, par la raifon que 
j'ai cité dans ma feiziéme Lettre, fe lo
gent dans la terre comme les Renards, 
les Lapins & les Blcreaux, &. quoi qu'ils 
foient chaffez & pourfuivis par les autre~ 
Cailors, ils font cependant leurs trous aux 
environs des étangs, des ruiifcaux ou des 
Riviércs. Ceux·ci fe prennent aifément à 
ces piéges, fur tout lors qu'on y met la 
tête d'un Loutre pour ièrvir d'appas. Il y 
a une fi forte antipathie entre ces deux for
tes d'Animaux, qu'ils f~ font une guerre 
continuelle. 

Les Sauvages m'ont raconté avoir vû 
quantité de Loutres raifemblées vers le 

mo ii 
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mois de Mai, qui ayant l'audace d'aller 
attaquer les Cafiors jufques dans leurs Ca· 
hanes fe laiifoicnt pourtant repouffer & 
chaifer rle l'étang avec perte : & ils ajoû
toient qu'un Cafi:or peut fe défendre vi
goureufement contre trois Loutres à coups 
de dents & de queuë. Au refie, les Ca
fiors des étangs fe prennent rarement aux 
trapes, à moins qu'on n'y mette pour fer
v ir d'appas de ce bois de tremble , dont je 
vous ai déja parlé. j'ai dit que les Sau
vages vifitcnt chaque jour leurs piéges, ap
portant dans leurs Cabanes la proye qu'ils 
y trotnrent. Au ffi t6t les cfclaves écorchent 
ces bêtes prifes, puis ils en étendent les 
peaux à l'air, ou à la gelée pour les faire 
fecher ; cela dure autant que la fin de la 
Chaife, qui finit par le grand dégel, au
quel tems ils mettent leurs Pelleteries en 
paquets, ks tranfportant enfuite ju(qu'au 
lieu où ils ont laiifé les Canots en arrivant 
dans ce Païs de Chalfe. 

Quoi que les Sauvages ayent beaucoup 
à craindre de leurs ennemis, pendant qu'ils 
font difperfez de c6té & d'autre , oc cu· 
pant, comme j'ai dit, plus de vingt licuës 
de terrain, ils n'ont prefque jamais la pré
caution d'envoyer par tout des découvreurs, 
ce qu~ fait qu'ils font très-fouvent furpris 
lors qu'ils y penfent le moins. Je pourrois 
citer ici vingt funefies courfcs_ des lroqrtou 
dans les P::ùs de Chalfe dont JC parle, où 
ils ont égorgé quantit~ de nos Amis & 
Alliez. J'ai fait tout ce que j'ai pd pour 
faire entendre à ces derniers qu'ils man-

quaient 
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quoie11t d'efprit & de conduite en cette ren
contre-la, puis qu'ils pouvaient facilement 
fe mettre à l'abri de pareilles infultes, éta
bliffimt des Cabanes où ils poferoient des 
Corps de Garde , qui auraient l'œil au 
guet, pour découvrir les ennemis qui pour
raient s'avancer aux environs de ces P:ùs 
de Chaires. Ils fe contentent de répondre 
que cela eft raifonnable, & qu'il efl vrai 
qu'ils ne dorment point en fûrcté. Enfin, 
ils s'imaginent que leurs ennemis étant oc
cupez à chaifer de leur côté, ils fcmt aifez 
fots pour ne pas prendre aucune préc::m
tion. Cependant, je fçai que ks IroquiJù 
en ufent tout autrement ; ayant des Avant
gardcs, & des batteurs d'cHrade qui fo nt 
tofjours en mouvement, cc qu1 fait qu'on 
ne les trouble prefquc jamais dans leurs 
Chaifcs. Au reite, je ne crois pas devoir 
finir cc chapitre fans rapporter deux occa
fions ou les Iroqttois ont manqué leur coup 
en voulant furprendre leurs ennemis, quoi 
qu'ils ayenr parfaitement bien réüŒ dans 
pluficurs autres occafions. 

L'année 1 68o. les Oumamù & les llinoû 
étant à la Chaifc près de la Riviére des Ott
mRmis, un parti de quatre cens Iroquois les 
ayanr furpris, tuérent trente ou quarante 
Chaifeurs & firent trois cens prifonnicrs, y 
comprenant les femmes & les en fans. En
fuite après s'être un peu repofez, ils fe 
préparaient à retourner chez eux à petites 
Journées, ayant lieu de croire qu'ils au
raient regagné leurs Vill~ges avant que les 
llmoù & leâ Oumamis euf!ènt cu le tems 

de 
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de fe rallier & d'envoyer des Coureurs 
pour a''ertir ceux de ces deux Nations dif
pcrfées qui chafroient en des endroits plus 
éloignez. Mais ils fe trompércnt fi fort 
que ces llimis & Oum(tmis s'étant ralliez au 
nombre de deux cens, réfolurent de périr 
plût6t que de fouffrir leurs gens êrrc em
menez. plr les lroquoù. Cependant, com
me la partie n'était p:.s égale, il s'agiffoit 
de trourcr quelque bon expédient ; en ef
fet, après avoir bien reftéchi fur la manié
re de les attaquer, ils conclurent qu'on 
devait les fuivre d'un peu loin jufqu'à ce 
qu'il commençât ~ pleuvoir ; Leur projet 
réüffit & le Ciel fembla le favorifer, c:ïr 
un jour que la pluye ne di.::ontinua point 
depuis le matin Jufqu'au foir, ils doul>le
rent le pas dès que l'cau commença à tom
ber du Ciel, & paŒmt à deux lieuës à q~
té de ces Iroq'J.''is , ils prirent le devant 
pour leur drefrer une em~ufcade au milieu 
d'une prairie, que ces derniers voulurent 
traverfcr pour gagner un bois, où ils av oient 
dcifein de s'arrêter pour faire de grands 
feuÎ. Les 1/inoù & Oumamis étant cou
chez fur le ventre dans des fougéres, at
tendirent que les lroqHois fuifent au milieu 
d'eux pour décocher leurs fiéches. Enfuite 
ils les attaquérent fi vigoureufement la 
cafre tête à la main, que ceux-ci ne pou
vant fe fcrvir de leurs fui1Js les amorces 
étant mo 'ïllées, furent contraints de k~ 
jcttcr par terre pour fe défendre avec les 
m~mes armes dont ils étaient ~ttaquez, 
(J'entcm avec le~r cafre tête) mrus canune 

j'ai 
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j'~i d1t ci d~vant que lee; lli11'is font une 
fois plus adroits & plus agiles que les Iro
(ptois. Ces derniers furent obligez de ceder 
aux prctnier·, fe battant en retraite jufqu'à 
l'entrée de l:t nuit ,--aprt:s avoir perdu cent 
quatre vints Guerriers. Le Combat qui 
ne dura qu'une heure eût duré toute la nuit, 
fi les vainqueurs n'euffent pas craint 

1
que 

leurs gens étant encore liez & demeurant ' 
derriere eux ne fuffent expofez à quelque 
furprife dans l'ob[curiré, tellement qu'a
près les avoir rejoints & s'être faifi de touts 
les fuÎlls de~ fuyards difperfez deçà & de
là, ils s'en retournerentenleursPaïs, fans 
avoir vou lu prendre un feul Iroquois, de 
peur de s'affaiblir 

La feconde affaire arriva trois ans 'après 
celle· ci, dans le Païs de Chaffe deli Outaga
mis, où je vous ai marqué dans ma 16. Let
tre que Je Chef de cette Nation mc donna - · 
dix Guerriers pour m'accompagner à 1 a Ri
VIére Lmguc. Votci comment le coup [t; 
fit. Un corps de mille lroquoù étant venu 
en Canot à la fin de l'Automne jufqu'à la 
Bay ... des AfijJifagues, dans le Lac des Hu
rwu, fans êrrc découvert, mir pied à terre 
en ce lieu-là; & comme ils étaient nom
breux , ils fe mirent en Jnarche, portal:tt 
des filets pour pêcher d:ms le petits Lacs 
,& Riviéres, en attendant la faifi. n des gla
ces qui arriva peu de jours après. Dè~ 
qu'elles furent aifez ton es pour paffer clef;. 
fus, ils contürmerent leur route, c6royant 
le grand Lac des Hurom jufqu'à cinq ou 
Jix licuës au deifous Ju fau tt Sainte ft'!(irù 

où 
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où ils ne voulurent pas aller, craignant de 
trouver des Coureurs de Bois dans le Fort 
~es Jcfuitcs. Ayant traverfé la Baye ils 
Jngerent à propos de faire de très petites 
JOurnées, de peur d'être découverts; & ils 
curent la précaution de marcher tous de 
file fur la nége, afin que fi par ha1~rd on 
vcnoit à découvrir leurs pifrcs on crût qu'ils 
ne feraient que trente ou quarante tout au 
plus. Ils marcherent de cette maniérejuf
qn'au quim.e ou vintiéme de Février, fam 
qu'on les apperçût, mais malhenreufement 

. pour eux quatre Sauteurs les ayant vû paf.· 
fer en fi grand nombre fur un petit Lac, 
coururent à toute Jambe au Païs de Chatre 
des OutagamiJ pour les en avertir, quoi
qu'ils fuilènt en guerre avec eux. Cepen
d:lnt le dégel étant fur:venu contre l'atten
te de ces lruqu()is qui contaient d'avoir en
core une vingtaine dt: jours de gelée felon 
la coûtume ordinaire de la faifon, leur fit 
doubler le pas, cherchant les pa1Tages les 
plus étroits & les moins frequentez. Les 
Ol!tagamiJ étaient fort embarraffez du parti 
'JU'ils avaient à prendre. Il cO: Œr qu'ils 
pouvaient ratraper leurs Villages en toute 
fureté , mais ils auraient été contraints 
d'abandonner leurs femmes & leurs cnfans 
qui n'auraient pas eu la force de courir 
auffi vite que les hommes. Enfin après 
~voir tenu Confeil entr'eux, ils réfolurent 
de s'avancer jufqu'à un certain paffige d'une 
demi lieuë de longueur, &. de trente pas de 
largeur entre deux petits Lacs, par où ils 
voyoient bien que les lroqmis devoient abfo· 

lument 
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lument paffer. Ces Outez.{,amis n'étant que 
quatre ce ns jugerent à propos de fe partager 
en deux Corps, c'etl:-à-dire que deux cens 
fe tiendraient à un bout du paffage, qu'ils 
fortifierent au ffi tôt de pieux dam une traver· 
fe de pieux d'un Lac à l'autre ; & que les 
deux cents qui rC"tl:oient i'en iroient à un 
quart de lieuë à côté de l'autre bout du paf
fage par lequel les Iroquois devoient entrer, 
afin qu'après avoir coupé chacun un pieu, 
ils acouruffent diligemment pour le fermer, 
& qu'auffi-tôt que les lroqurJis auroicnt en
filé le chemin les découvreurs envoyez pour 
obferver lc::ur marche, viendraient promp
tement en donner avis, ce qui fut ponB:uei
lement executé; car dès que ce gros varti 
qui cherchait le~ chemins les plus étroit• 
fut t...ntré dans celui-ci, les deux centsOu· 
tagamis qui étoient à un quart de lieuë à 
côté , accoururent de tonte leur force, 
portant affez de pieux ponr fermer cc pe
tit efpace de terrain borné par les deux pe
tits Lacs; de forte qu'ils eurent tout le 
tems de les planter & de les appuyer avec 
de la terre avant que les Iroqttou, étonnez 
d'avoir trouvé le chemin fermé à l'autre 
bout, fuflent revenus fur leurs pas, pour 
fe voir renfermez entre deux barricadei. 
Or quoique, comme je vous l'ai déja dit, 
bien des fois, les Sauvages n'aycnt jamais 
eu la témérité d'attaquer un reduit de cin
quante pieux, ces Iroq1eoù ne laifferent pas 
de vouloir eilaycr le coup; ils vinrent en 
foule à toute jambe pour forcer la nouvel
le Barricade, maii ils lâcherent pied dès la 

Tome 11. H pre 
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premiérc décharge que les Outagamis firent 
entre l'efpace des pieux, car ils n'~voient 
pas eu le temps de les joindre comme il 
faut. Les Iroquois fe voyant ainfi renfer
mez crurent que le nombre des Oraagamis 
étoit plus grand. Cependant il étoit quef
tion de fortir de cette prifon ; or de fe jet· 
ter à l'cau pour traverfer l'un de ces Lacs 
il y alloit de la vie, outre qu'il fallait avoir 
bonne haleine & bon cœur, c r le trajet 
étoit large & reau très froide l les glaces ne 
faifant que de fe fondre: pendant ce tems-là. 
les Otttagamis fortifiaient leurs barricades 
de mieux en mieux; envoyant des coureurs 
difperfez de diil:ance à autre fur les rives 
de ces deux étangs pour affornmer tous 
ceux qui voudraient aborder à la nage. 

Malgré toutes ces précautions les roquais 
trouverent un expedient merveilleux qui fut 
de travailler à faire des radeaux a\ ec les 
arbres dont ils étoient environnez; mais 
les covps de hache retentiffant un peu trop 
fort, firent juger aux Outagamls du ddlèin 
qu'ils avaient, ce qui fut cau fe qu'ils firent · 
des Canots de peau de Cerfs pour roder fur 
ces deux étangs durant la nuit. Ces ra
deaux furent faits en cinq ou fix jours , pen
dant lequel tems les Iroqtwzs pecherent des 
Truites en quantité à la veuë des Otttaga
mis, qui ne pouvaient l'empêcher. 11 n'é
tait plus qudl:ion que de travcrfer l'un des 
Lacs, & de fe bien battre en abordant à ter
re, au cas que leur navigation fecrete fut 
découverte. Pour mieux réuftlr ils firent 
une feinte dont le fuccés eut été infailli-

ble 
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ble, fi le fonds de ces Lacs n'eut pas été 
bourbeux. Car ayant facrifié vers la 111Î
nuit fur l'un des deux Lacs vingt efclaves 
qu'ils obligercnt à pouffer un radeau, ils 
fe mirent en devoir de pafier l'autre étang 
fur la même voiture, fe fervant de grandes 
perches on lat es au lieu de rames; mais 
comme ces perches s'enfonçaient tellement 
dans la vafe que nos navigateurs avoient 
beaucoup de peine à les retirer, cela les 
fit aller plus lentement; fi bien que les 
Otttagamis qui d'abord av oient pris le chan
ge, en s'attachant aux efclaves, eurent le 
tems de courir à l'autre Lac, ou ils apper
ceurent les Iroquois, éloignez du bord envi
ron la portée du moufquet. Des que ceux
ci fe trouverent à trois pieds d'eau ili s'y 
jetterent fu fil bandé, cffuyant les vigoureufes 
décharges des Outagamis qui n'étaient que 
trois cens, parce qu'ils a voient laiffé cinquan
te hommes à chaque barricade. Ce fut un 
miracle que les Iroqttoisne furent p~\s tous 
2ffommez en gagnant terre, car ils enfon
çaient dans la vaze jufqu'au genouil. 11 
dl: vrai que comme c'était pendant la nuit, 
to us les coups des Ottttlgamis ne portaient 
p:ts;quoi qu'il en foit,il en demeura cinq cen~ 
fur 1\:au, & le rene ayant pris terre malgré 
la refifl:an cc de l'ennemi, ces Iroqttois de
barquez attaquerent fi vigourcufement les 
Outng,zmis, que tl les cent hommes defiinez 
à la garde des bari cades n~é oient accourus 
promptement au bruit de la n1oufqucterie, 
les p·mvres 01ttagamis étaient en rifque de 
rdler fur la place. Ils fe batircntjufqu'au 

H 2. jour 
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JOUr pêl~ mêle d'une rage épouv.mt~· 
ble, rlifperfez deçà & delà dans le bois, 
les gens de même parti fe tuant les uns les 
autres fans fe connaître; mais les !r&quozs, 
qui jufque là s'étaient obftinc'Z à ne pas 
ceder le champ de bataille à cau fe de leurs 
bldfez, & auffi parce qu'ils ne voulaient 
pas que les Outagamis profita!fent de 1~ che
velure de leurs morts, furent oblige'Z de 
11cher pied, fans être .pourfuivis , & ils 
s'enfuïrent à une demi lieuë, où ils fe ralic
rent. J'ai fçû par divers Iroquois quelques 
années après ce Combat, que ceux qui 
refl:oient , voulaient recommencer un nou
veau choc, mais comme la poudre leur 
manquoit, & que d'ailleurs ils étaient obli
gez de repa!fer fur les terres des Sauteurs 
pour s'en retourner à lc:ur Pa"is par le mê· 
me chemin, ils changerent de réfolution, 
en -quoi ils .eurent grand tort, car étant 
encore au nombre de trois cens., ils euffent 
infailliblement été les plus forts, les Outa
gamù .étant plus faibles d'un tiers, & ayant 
p~rdu !a moitié de leurs gens dans ce vio
lent combat, joint que parmi ks deux cens 
qui refl:oient, il y a voit trente: bleffc'Z, ceux
ci s'étant retranchct dans le même endroit 
où l'aél:ion s'étoit paffée, donnerent leur 
premier foin à penfer les bleilez tant ceux 
des lrtJquozs que les-leurs, & après avoir pe• 
lé la tére de tous les morts ennemis, ils 
.envoyerent des dé cou v-re urs pour obferver 
la marche des /roquais., enfuire ils retouru 
uerent chez eux fans rien craindre. 

Arrivez à leurs Villages , ils débuterent 
par 
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par une aétion de reconnoiffance envers les 
quatre Sautmrs qui les ayoient averti~ de 
l'aproche des lr~quois, le~ proclamant grands 
Chefs de guerre, leur faifant part de la 
moitié de leur Chalfe qui fe mon toit à plus 
de 6oooo. écus, & prétendant que ces 4· 
Sauvag~s devoient hériter des CaHors & des . 
autres Pélleteries des Outagamis qui avaient 
peri dans Je Combat: enfin après avoir fait 
à ces donneurs d'avis toute la bonne chere 
poffible & tous les honneurs qu'ils font ca-

.pables de rendre à la maniére du Païs, ils 
les renvoyerent en Canot au SautSaùtte Ma
rie par la Baye des Puans avec une efcorte 
de cinquante Guerriers· Ceux-ci refufe
rent en vain les prefcns & le Cortegc, 
p:trccque les deux Nations étaient en guer-

• re; on les força de les accepter, & c'e!l: 
ce qui fut caufe que la Paix fe fit cntr'el
Ics au bout de quatre mois. En voila, ce 
me femblc, aifez pour vou faire conce
voir les rifqucs que les Sauvages courent 
à la Chaile des Caflors: cependant, quoique 
je ne faife que finir deux avantures de 
guerre, je ne laiiferai pas de vous apren
dre dans le chapitre fuivant en quoi con
fifre leur art militaire, vous y verrez un dé
tail qui pourra vous divertir & faire plaifir 
à vos Amis. 
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Guerre des Snuv~tges. 

LE Sauvage nommé le Rat dont je VOU$ 
ai parlé fi fouvent, m'a dit plufieurs 

fois que la chofe du monde qui embarroif
foit le plus fon efprit, c'étoit de voir que 
les hommes fiffent la guerre aux hommes. 
Fois tu, difoit·il, mon frere, nos Chiens s'acor
dcnt parfaitement bien avec cet/."( des Iroquois, 
& ceux des Iroquois avec ceux des François. 
Je nefache point que les animaux de la même 
efpcce fe fa.f}ènt la guerre à l'exemple des hom
mes qui paroi.f}ènt moins Naturels en cela que 
les bêtes. Pour moi je croi, continuoit-il, 
que ji les animaux portvoi~nt pen(er, raifonner, 
& jè commtmiquer lettrs Jefttzmens, il leur fe
rait facile de détruire tout le genre humain; 
car enfin ji les ours & les Lr;ups étaient capa
bles de former mze Republique, qtti les empê
cherait de s'attrouper dix ott doM .. e rrnlle & de 
venir fondre fur notts; attrz'ons nous en ce ca.s 
lt) de quoi nom defendre ? rien ne lettr [croit plus 
11i[l que d' ejèalader nos Yi/lages pmdant la nuit, 
renverfer nos Cabanes & mus devorer. Pour
rions nous entreprendre une C haj)è fans courir 
le danger d'être déchirez..? nous faions reduis_ 
à vivre de glandJ, & de racines, privez., d'ar
mes & de vêtemens, & tolyottrs en rijque de 
tomb(r entre les pates dt ces Animaux jèroces; 
neferions-nous pas obltgez..àe ceder à leur force 
& à leur adre.f}è ? C onclttons donc, mon cher 
jrere, que la raifon des hommes efi le phu grand 
inJlrumene de lmr ma/heM, & qtte s'tls ~'a-

vrJJent 
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voient point la faculté de pen fe-r, d~ raifonner 
& de parler ils ne fe feraient pas la guerr~ cam:.. 
m~ ils font jàns attcun égard J l' bumanité f.:i 
à la bonne foi . 

. Voila la· morale d'un Sauvage, qui fe 
mêle de Philofophcr fur la coutume de 
tuer les hommes avec jufi:ice & avec hon
neur. Les Jefuites tichent de. détruirece 
fcrupule par leurs raifons bonnes ou mau
vaifes; ce qu'ils font auffi fur plufieurs au
tres matiéres; les Sauvages les écoutent, 
mais ils leur avoüc:nt franchement qu'ils ne 
les conçoivent pas. 

Les Sauvages fe font la guerre au fujet 
de la Chaffe ou du paffage fur leurs terres, 
parc~ que les limites font réglées. Cha
que N arion connoit les bornes de fon Païs. 
Mais ces Amériquains font au ffi cruels en
vers leurs ennemis qu'ils font équitables 
envers leurs Allie'l; car il fe trouve parmi 
eux des Nations qui traittcnt leurs prifon
niers de guerre avec la derniére inhumani· 
té; Je vous la ferai mieux connaître dans 
lafuite.Lorfque les Européens s'ingerent de 
.reprocher à ces fauvages leur ferocité , ils 
vous répondent froidement que la vie n'cft 
rien, qu'on ne fe v ange pas de fes ennemis 
en les égorgeant, mais en leur faifant fouf
frir des tourmens longs , âpres & aigus ; 
& que s'il n'y a voit que la mort à craindre 
dans la guerre, les femmes la feroient au ffi 
librement que les hommes. A l'âge de 
vingt ans ils commencent à endoifer le har-
nois, & le quittent à leur cinquantiéme an
née. S'ils portent les armes plûtôt ou plus 

H 4 tard 
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tard ce n'efl: que pour marauder, mais ils 
ne font point compris dans le nombre des 
guerriers. 

Le fort des Iroquois, c'efi de fe battre dans 
une Forêt avec des armes à ft:u; car ils tirent 
fort adroitement, outre qu'ils fa vent très 
bien menager leur avantage, fe couvrant des 
arbres, derriérc lcfquclles ils tiennent ferme 
fans lftcher le pied après avoir fait leur dé
charge, quoique leur~ ennemis foient quel
quefois doublement fuperieurs. Mais corn
mc ils font plus grands & moins agiles que 
les Méridionaux, ils font moins propres i 
manier la ma:!fuë, & à cau fe de cela ils font 
prefque toûjours defaits en pleine campagne 
où l'on fe bat avec cèt infirument, ce qui 
fait qu'ils evitent les prairies autant qu'illeur 
cfl: poffible. 

Les Sauvages ne fe font la guerre que 
par furprife, c'cfl:-à-dire que ceux qui dé
couvrent font prcfquc toûjours affurez de 
\'aincre ; ayant à choifir d'attaquer à la 
pointe du jour ou dans les défilez les plus 
dangereux. 

Les Sauvages prennent toutes les pré
cautions imaginables pour couvrir leur 
marche pendant le jour, envoyant des dé
couvreurs de tous côtez, à moins que le 
Parti ne fe iènte afièz fort pour n'avoir 
rien à craindre; car alors ils fe contentent 
de marcher fort ferrez. Mais autant fe 
négligent-ils pendant la nuit, n'ayant ni 
fentinelles, ni corps de garde à l'entrée de 
leur camp; ils font la Chatre des Cafi:ors 
vec la même aifurance & la m~me fccu-

. r. ~ --
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ri té. M'étant informé de la raifon de cet· 
te mauvaife difcipline, l'on 1n'a aifûré que 
ces Sauvages en ufoient ainfi parpréfomp
tion, comptant aifez fur la réputation de 
leur valeur, pour s'imaginer que leurs en
nemis n'auront pas l'audace de les attaquer, 
& que lorfqu'ils envoyent à la découverte 
pendant le jour, c'e!l:: moins par la crainte 
qu'ils ont d'en être furpris, que par le defir 
qu'il)) ont de les furprendre. 

Quantité de Nations Sauvages en Cana
d"t tremblent au fcul nom des Iroquois ; 
car ceux-ci font braves, experts, entrepre
n:mts , & capables de bien executer un 
projet. Il cil: vrai qu'ils font moii].s alertes 
que la plûpart de leurs ennemis, & moins 
adroits pour le combat de la maifuë; c'eft 
pour cela qu'ils ne forment jamais que des 

... partis nombreux, & qu'ils marchent a plu$ 
petites journées que les autres Sauvages-. 
1 n rei1e vous avez dû voir à la table des 
N :1tions de Cë11·:adcl celles qui font bclliqueu
fes & celles qui ne font propres qu'à chaf
fcr. 

Le. Sauvages ont des talens merveilleux 
pour f~ire une guerre de furprife, car ils 
connoiffent mieux la pii1e d~ hommes 
on des bêtes fur l'herbe & fur les feuilles, 
que les Européens ne le pourraient connoî· 
tre fur la nége ou fur le fable moüillé~ Ou
tre cela ils di flinguent facilement fi ces tra
ces font vieilles ou nouvelles, auffi bie!l 
que Je nombre& l'cîpece qu'dlesdel]gne 'lt., 
& ils fuivent ces vcfliges des jours. entiers 
fans prendre le change, c'efi une vérité 

H S don 
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dont je ne fçaurois douter après en avoir 
été tant de fois le témoin. 

Les Guerriers n'entreprennent jamais rien 
üm l'avis des Anczens aufquels ili propo
fent les ddfcins qu'ils ont de faire des 
parties: ces Vieillards s'afiemblent alors, 
& ils déliberent fur les propofitions des 
Guerriers ; en fuite l'Orateur fartant de la 
Cubane du Confeil déclare tout haut ce 
que l'on a rcfolu fur les propofitions, afin 
que tout le Village en foit informé. 

Il faut remarquer que chaque Village a 
fon grand Chef de guerre, qui pour fa va·· 
leur, L'l capacité , & fon experience , a 
été proclamé tel d'un confentemcnt una
nime. Cependant ce tître ne lui donne 
aucun pouvoir fur les Guerriers ; ces fortes 
de gens ne connoiifant point la fubordi
nation Militaire non plus que la Civile. 
Cela efi tellement vrai que fi ce Grand Chef 
s'avifoit de commander quelque chofe au 
moindre homme de fon parti, celui-ci qui 
11e fera peut être qu'un fat & qu'un malo
tru, efi en droit de répondre nettement à 
cette figure de Capitaine qu'il ait à faire 
lui m~me ce qu'il ordonne au Y autres; mais 
]e cas efi fi rate que je ne fçai fi l'on en 
pourrait citer un exempl~. Cette indé
pendance néanmoins ne caufe auèun pré
judice. Le Grand Chef fans être revêtu de 
pouvoir & d'authorité ne laiife pas de trou-
ver un parfait acquiefcement; car à peine 
il ouvrait la bouche pour dire, je trouve à 
propos ceci ou cela, il faudrait détacher dix 
ou Yingt hommes &c. que la chofe dl: exé-

cutée 
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cutée fur le champ, & fans la moindre 
oppofirion. Outre cc Gr-and Chef, il y en 
a quelques autres, qui ont chacun certai• 
ne quantité de Guerriers, attachez à eux 
par confidération & par amitié ; tellement 
que ceux-ci ne font regJrdez comme Chefs 
que par les gens de leur Famille & de leur 
Parti. 

Quand les Anciens trouvent à propos 
qu'un Parti de Gttcrriers fe mette en cam
pagne , le Grand Chef de Guerre qui fe 
trouve toûjours au Confoil, a le privilége 
de fe mettre à la tête préférablement à tout 
autre, ou de demeurer au V ill age fi bon 
lui femble. S'il nrrive qu'il veüille mar
cher , il fait crier dans toutes les ruës du 
Village par le Crieur de la Nation qu'un 
tel jour il donne un fdlin de Guerre aux 
gens qui voudront bien s'y trouver. Alors 
ceux qui ont envie d'être du Parti, font 
porter leurs plats à la Cabane de ce Gnznd 
Che) au jour nommé, ne manquant pas de 
s'y trouver avant midi. L' c\ifcmblée étant 
complette , le Grand Chef fort dans la Pla
ce publiqu~ la maifuë à la main, & fuivi 
de 1ès Guerriers qui s'affeoicnt autour de 
lui. Auffi~tôt tix Sauvages portant chacun 
une efpéce de timbale propre plûtôt ati 
charivari qu'au fon de la guerre, viennent 
s'accroupir au pied d'un poteau planté au 
centre de ce grand Cercle: en m~me tems 
le Grand Chef regardant fixement le So
leil, ce que toute fa troupe fait au ffi à fon 
imitation, il harangue le Grand Efprit; 
après quoi l'on offre ordinairement un Sa-

. H 6 crifice. 
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crificc. Cette cérémonie achevée, il chan
te fa chanf<m de Guerre, pendant que le 
'Timbaliers battent la mefurc à leur ma
niére, & à la fin de chaque période qui 
contient un de fes exploits, il donne un 
coup de maifuë au poteau. Le Grand 
Chef ayant fini fa chan fon, chaque Guer· 
ri(r chante la firnne avec la même mé
thode, pourvû cependant qu'il ait fait une 
campagne, autrement il dl: obligé de ga.r· 
der le filence. Enfuite la troupe rentre 
dans 1~ Cabane du Chef où le repas fe 
trouve préparé. 

S'il arrive que le Grand Cl~ef ne juge pas 
à propos de commander le parti, & qu'il 
:veüille demeurer au Village ; les Guer
riers, qui ont deffein de marcher, choifif
fcnt un des petits Chefs dont je viens de 
parler. Celui-ci obferve les mêmes céré
n1onies de Harangue, de Sacrifice, de dan
fcs, & du fdlin qui fe continuë chaque 
jour jufqu'à celui du départ. 

Parmi les Sauvages de Canada, quel
ques· uns de ces Panis font la moitié ou 
les trois quarts du chemin en Canot. Ce 
font ceux qui habitent fur les rives des 
Lacs, au ffi bien que les Iroquois ; ceux-ci 
ont cet avantage fur leurs ennemis qu'ils 
font rous annez d'un bon fufil , au lieu 
que les autres ne portant cet infirument 
que pour la Chaffe ~ il n'y a ordinairement 
que la 1noitié du Parti pendant le voyage 
qui en foit pourvû, ce qui fait que plus 
ils approchent du Païs de leurs ennemis, 
moins ils s'écartent pour chafièr :~ fur tout 

avec 
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:tv cc. les armes à feu dont le hruit les pour
rait faire découvrir. Dès qu'ils font à 
trente ou quarante lienës du danger, ils 
ne chaifent plus, fe contentant de porter 
chacun un petit fac de farine de bled d'In
de de la pef.-mteur de dix livres, laquelle 
ils mangent détrempée avec un peu d'eau 
fans être caite, n'ofant pas faire de feu. 

Si ces Peuples qui font la guerre aux 
Iroquois , font 1/inoss, Outagamis, Hurom 
ou Soutettrs, & que ces Partis veüillent fai
re un coup de main , ne fu!fent-ils que 
trent~, ils n'hélltent pas à s'avancer juf
qu'au pied du Village des ennemis, comp·· 
tant fur la vîte!fe de leurs jambes, en cas 
qu'ils fu!fent découverts. Cependant, ils 
ont la pr~caution de marcher l'un après 
l':mtrc, & celui qui fe trouve le d~rnier a 
r~drefiè de répandre des feüilles pour cou
vrir la pifie. Après avoir franchi ce pas 
périlleux, & lors qu'ils font entrez dans 
les champs d~s lroq11ois, ils courent toute 
la nuit, pa!fant la journée couchez fur le 
\entre dans de petits Bois ou dans des 
brouŒlilles, tous enfemble, ou difperfez. 
V crs le foir, ou fi-tôt que le Soleil efr cou· 
ché, ils fartent de leur embufcade atta
quant tous Cèux qu'ils rencontrent, f.'lns 
diil:intl:ion d'âge ni de Sexe; la coûtume 
de ces Guerriers efl: de n'épargner ni les 
enfans, ni les femmes. Lors qu'ils ont fi
ni leur mafi:'lcrc, & qu'ils ont levé la che
velure des morts, ils ont encore I:t ha.r
dicife de faire le cri lugubre. Appercevant 
de lain quelques lroqttois, ils s'efforcent de 

H 7 leu 
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leur faire entendre qu'on a tué quelques.: 
uns de leurs gens , qu'ils viennent leur 
donner la fepulture, que l'atlion s'dl faite 
par un tel Chef, & par une telle Nation, 
après quoi ils s'enfuyent tous le plus vîte 
qu'il leur eft poffible par des chemins dif
férens, ju!qu'à certain rendez-vous à tren
te ou quarante lieuës de là, fans être pour
fuivis des Iroquois, qui ne fe donnent pas 
cette peine, fçachant bien qu'ils n'ont pas 
les jarrets affez fouples pour les pouvoir 
atteindre. 

Si ces Partis font de deux ou trois cens 
hommes, ils fe rifquent d'entrer adroite
ment la nuit dans le Village, faifant ef-

. calader les paliffades par un ou deux Guer
riers pour ouvrir les portes, en cas qu'elles 
foient fermées ; mais il tàut remarquer 
que les 011taouas au ffi· bien que les autres 
Sauvages, qui n'ont ni tant de cœur, ni 
tant d'agilité, fe contentent cie chercher 
les Iroqttois dans leur Pals de Chaffe ou de 
Pêche, n'ofant approcher de leurs Villa
ges qu'à la di!hlnce de quarante Jieuës, à 
moins qu'ils ne foient afiùrcz d'un aziie 
en cas qu'Ils foient découverts ou pourfui
vis ; ces lieux de refuge ne peuvent être 
que de petits Forts gardez par les Fran-
çois. r 

Les Sauvages ne font jamais de prifon-
niers aux portes des Villages de leurs en
nemis, à cau fe de la diligence qu'ils font 
obligez de faire, courant JOUr & nuit pour 
fe fauver. C'efi: ordinairement dans les 
Païs ~ç Cha!fe, de P~che, & en d'~~tres 

heu x 
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lieux où J'avalJt:lgc de la furprif~ leur don
ne celui de la Vittoirc, qu'ils fe fJififfent 
de leurs ennemis ; alors le Parti le plus 
foi ble après avoir bien combattu, étant 
obligé de ceder & de fe battre en retraite 
fans ordre ni difciplinc, & fuyant cha· 
cun de fon côté, il ne fe peut faire que 
les Vainqueurs ne fJffent des prifonniers . 
Il y a des Sauvages affcz forts & affcz 
adroits pour terraffer un homme, & le li<=r 
dans un moment. 1\tiais il s'en trouve 
parmi les Vaincus, qui aiment mieux fe 
tuer gue de fe laiffer prendre ; & d'autres 
qu'on efl: contraint de blelfer pour en venir 
à bout. Dès qu'un Sauvage efl: lié il chante 
fa chan fon de mort, de la manié re que je l'ai 
~xprimé dans rna vingt-troifiéme Lettre. 
Les Iroquois qui ont le malheur d'être pris, 
n'ont qu'à fe préparer à des tourmens af
freux s'ils tombent entre lei mains des 
Oum,zmis, des Outaottas, des Algonkins, &: 
des Sauvages de l'Acadie ; car ces Peuples 
font extrêmement cruels envers leurs cap
tifs ; le moindre fuppJice qu'ils leur font 
fouffrir , c'efl: d'obliger ces miférables à 
mettre le doigt dans le trou de la pipe du 
ViB:orieux lors qu'il fume, ce qui fert d'a
mufement à celui- ci pendant le voyage. 
Les autres Nations en ufent avec beau
coup plus d'humanité. Ce n'efl: pas que 
depuis quelques années les François t~
chent de leur perfuader de faire à leurs en
nemis le même traitement qu'ils en reçoi
vent. L'on doit conciurre de là qu'il f.·:mt 
faire une grande différence entre les divers 

Peuples 
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Peuples du Canada, les uns font bons, les 
autres mauvais ; les uns belliqueux , les 
autres aches ; les uns agiles & les autres 
lourds & pef.·mts ; en un mot, il en eft 
de cette partie de l'Amérique comme de 
nôtre Europe , ou chaque Nation ne fe 
rcffemble pas dans le bien & dans le mal: 
Tellement que les lroquoir, & ceux que je 
viens de nommer avec eux, brûlent la plû
part de leurs captifs, pendant que les au
tres fe contentent de les retenir dans l'ef
clavage Cms en faire mourir aucun. C'eft 
des premiers dont je parlerai dans les trois 
articles fuivans. Si-tôt qu'un Parti de ce:i 
Barbares approche du Village, ils font au
tant de cris de mort qu'ils ont perdu d'hom
mes, & lors qu'ils n'en font plus éloignc·t 
que de la portée d'un moufquct, ils re
commencent le chant funefte & Je répt:rcnt 
aùtant de fois qu'ils ont tué d'ennemis. 
Alors la _reuneffe au deffous de fcizc ans, 
& au dcffus de don 'Le, fe met en haye ar
mée de bâtons pour ea frapper les priîon 
ni crs, cc qu'ils éxécutent d~ toute leur for
ce, dès que les Guerriers ont fait leur en· 
tn.<e, portant au bout de leurs arcs ld che
velures de ceux qu'ils ont tuez. 

Le jour fuivant les Anciens s'affemblent 
an Confcil pour la difiribution des prifon
niers , qui font ordinaire;ment prefentcl 
:mx femmes ou filles de qui les parens or:t 
été ruez, ou à celles qui manquent d'cf
claves ; le partage étant fait, trois on qua
tre jeunes coquins de quin'Z.e ans les pren
nent & les conduifent chez. ces femmes 

ou 
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ou chez ces filles. Or fi celle qur reçoit Je 
fit:n vent qu'il meure, elle lui dit que fon 
pere , fon frere, fon mari , &c. n'ayant 
point d'efclave pour le fervir dans le PaiS 
du M!Jrts, il efi néccffaire qu'il parte ia
ccifamment : Tellement que s'il y a des 
preuves que ce miférablc prifonnier ait tué 
des femmes, ou des enf.1ns durant L'l vie; 
ces jeunes Bourreaux le ménent au Bu
cher où ils lui font fouffrir ces cruautc'.t 
atroces, dont Je vous 2i parlé dans ma 
vingt-troifiémc Lettre, & fouvent même 
quelque chofe encore de plus horrible. 
Mais fi l'infortuné captif peut vérifier qu'il 
n'a jamais tué que des hommes , ils fe 
contentent de Je fufillcr. Si cette fem
me, ou fille, veut le fau ver (ce qui arri .. 
\'c aifez fouvent) c1lc le prend par la main, 
& après l'avoir fait entrer dans fa Cabane 
elle coupe fes liens , lui faifant donner 
des h:"trdes, des armes, & dequoi manger 
& fumer: Elle accompagne ordinairement 
cette honnêteté de ces paroles ; Je t'IIi don
né la vie, je t'ai dl/il, prmds courage, [erJ 
moi bien , n'ayes pas le tœur maHvais , & tu 
t~uras fujet d~ te confoler d'avozr perdu toil 
Pais & tes Parem. Les femme! lroquoi(es 
adoptent quelquefois les prifonnic:rs qu'on 
leur donne pour s'en fervir à leur gré, & 
al ors ils font regardez comme gens de la 
Nation. Quant aux femmes prifonniéres 
on les difiribuë aux hommes, & ceux- ci 
leur accordent infailliblement la vie. 

Il faut remarquer que lès Sauvages de 
C~;uuù~ n'échangent jamais leurs pri.fon

mers. 
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ni ers. Dès qu'ils font liez, ils font confi
dérez comme morts de leurs Parens, auffi
bien que de toute leur propre Nat ion, à 
moins qu'ils n'ayent été fi fort bleifez 
(quand on les a pris) qu'il leur ait été im
poifible de fe tuer eux-mêmes ; en ce cas, 
ils les reçoivent lors qu'ils peu vent fe fau
ver, au lieu que quand les autrc:s rcvien
droient, ils feroient méconnus même de 
leurs plus proches , & perfonne ne vou
droit abfolument les recevoir. La manié
re dont les Sauvages font la Guerre efl fi 
rude qu'il faut avoir des corps de fer, pour 
réfifl:er aux fatigues qu'ils font obligc7. d'ef
fuyer : Tellement que cela joint au peu 
de quartier qu'ils fe font les uns aux au, 
tres, n'épargnant ordinairement ni femmes, 
ni enfans , il ne faut pas s'étonner fi le 
nombre de leurs Guerr1ers eil fi petit; à 
peine quelquefois s'en trouve-t il mille 
dans une Nation. 

Les Sauvages ont a!fez de peine à fe ré· 
foudre de déclarer la Guerre. Il faut qu'ils 
tiennent bien des Contèils, & qu'ils foient 
très .. aifure7. des Nations voifines dom ils 
demandent l'Alliance ou la Neutralité. 
Outre cela, ils veulent conuoître à fonds 
les intentions de celles qui fo .t les plus 
éloignées, afin de prendre des mefurcs ju
fies, examinant féricufemcnt les fuites & 
tâchant de prévoir tous les nccidens qui 
pourraient furvenir. Ils ont la précaution 

· d'envoyer chez les Peuples avec lefquels 
ils veulent s'allier, pour fçavoir adwite
ment fi les Anciens ont d'a!fez bonnes têtes 

pour 
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pour gouverner & confeiller judicieufe
ment & à propos leurs Guerriers, dont ils 
veulent connaître le nombre au ffi bien que 
la valeur & l'expérience. Après cela ils 
confidérent les moyens de faire leur com
merce de Pelleteries avec les François f.1.ns 
defavantage, & ceux de pouvoir cha!fer 
les Cafl:ors durant l'Hiver f.·ms courir au~ 
cun danger. Ils propofent fur tout à leurs 
Alliez de ne finir point la guerre, qu'il
près avoir totalement -détruit leurs cnne· 
1nis, ou les avoir obligez d'abandonner 
leur Pa:ts. Tel fut l'engagement du Rat 
avec f\1r. Denonville, comme je l'ai dit 
ci-devant. 

La 1naniére dont les Sauvages fe décla
rent la guerre, c'eit en renvoyant un cf
clave de la Nation avec laqudle il~ veu
lent fe broüiller ; & lui recommandant de 
porter au Village de fes gens une hache 
dont le manche el1 peint de rouge & de 
noir. Quelquefois ils en re:woyent trois 
ou quatre, aufquels ils font promettre avant 
de partir, qu'ils ne porteront point les ar
mes contre eux, cc que ceux·ci obfervcnt 
ordinairement fur leur parole. 

Il ne me rel1e plus qu'à vous dire com
ment ils font la Paix. II faut fçavoir que ce 
n·ea j~mais qu'après une longue guerre que 
les Sauvages tâchent d'entrer en accommo
dement. l\tlais lors qu'ils connoiffcnt qu'il 
efl: de leur intérêt d'en venir là, ils déta
chent ciuq, dix, quinze ou vingt Guerriers, 
plus ou moins, pour aller faire des propo
iitions à leurs ennemis ; q uclqucfois ces 

Envoyez 
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Envoyc7, vont par terre, & quelquefois en 
Canot portant tOÛJours le Grand C~~. lumet 
de Ptlix à la main, à peu près comme un 
Cornette porte fon étendard. Je vous ai 
dit en ma feptiéme Lettre, la vénération 
que tous les Sauvages de C~tnada ont pour 
cette famcufe pipe ; il n'y a point d exem
ple qu'ils en aycnt )amai; violé les droits 
facrc'l avant l' Ambaifade du Che7/alur 
Do, en revanche de l'affaire du Rat, com
me il eft expliqué dans ma dix-fcptiéme 
Lettre. Dès que ces Envoya par terre 
arrivent à la portée du moufquet du Villa
ge, quelques jeunes gens en fortent, & fe 
placent en figure ovale. Auffi · t6t celui 
qui porte ce gnmd Signe J.e Paix, s,avance 
vers eux ch:mtant & danfant la danfe du 
Calumet, ce qui fe fait pendant que les 
Anciens tiennent confcil. Si les Habitans 
du Village ne trouvent pas à propos d~ac
cepter la Paix ; l'Or11ttur vient haraliguer 
le porteur du C~lumet, qui va rejoindre 
fes Compagnons : on régale cette bande 
pacifique de prefens, qui confii1ent en ten
tes, bled, viande & poiffon ; mais on lui 
fignifie de fe retirer dès le lendemain. Si 
au contraire les Anciens confentent à la 
Paix, l'on va au devant de ceux · qui la 
propofent, on les fait tous entrer dans le 
Village, & on les loge parfaitement bien, 
en les défrayant copieufement pendant 
tout le tems de la Négociation. Ceux qui 
abordent par cau détachent un Canot pen
d .mr que les autres demeurent derri{re, & 
dans le momei t qu'il approche du Village, 

Ol 
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()n envoye un autre Canot au dev:.nt de 
lui pour le recevoir & pour le conduire à 
1'1-hbitation, où les Cérémonies que je 
viens de dire fe font auffi de la même ma
IJiére. Ce grand C,dumet fcrt auffi à tous 
les Sauvages amis qui demandent paŒtge, 
foit par terre foit en Canot, pour aller à la 
guerre ou à la Chaifc:. 

Des :Armoiries de quelques Nations Sr1U~ 
v agu. 

A. Près tout ce que je vous ai dit de l'i· 
gnorance des Sauvages à l'égard des 

Sere 1ces, vous ne trouvére7. pas étrange de 
cc q .1'ils ignorent auffi celle du Blafon. Lei 
figures ici Jointes vous paraîtront ridicules, 
j'en fuis fur, car elles le font effeél:iveme,;t; 
mais au bout du compte il faut fe conten
ter d'excufer ces miferablesfans fe moquer 
de leur imagination extravagante. Il fufit 
que ces Armoiries leur fervent, telles que 
vous les voyez, au feu! ufage que voici. 

Lors qu'un parti de Sauvages a fait quel· 
que coup fu .. les ennemis, en quelque en· 
droit que ce puiffe être., les vainqueurs ont 
le f<.)in de peler des arbres Jufqu'à cinq ou 
11x pieds àe hauteur à tous les endroits où 
ils s'arrêtent en s'en rétourn:mt en leurs 
Pars; enîuite à l'honneur de leur Viél:oire 
ils y peignent certaines images, <tvec du 
charbon pilé , & broyé d·ms la graiflè ou 
dans l'huile. Ces marques que vous ver· 
rez dépeintes & expliquée~ ·au chapitre fui
vaut demeurent comm~ gravée~ fur cèt 

arbre 
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arbre depouillé de fon écorce quelque' 
fois dix ou douze ans fans que la pluye les 
pniifc effacer. 

Ils font ceci pour faire conno~tre aux al· 
lans & aux venans l'exploit qu'ils ont fait. 
Les armes de la Nation & même quelque
fois la marque particuliére du Chef du par
ti, y font peintes avec les couleurs &c. 
dont je me fuis avifé de vous faire la dcf
cription. 

Les cinq Nations OtttaoUlJ.fes portent de 
Si:wple à quatre Elans de, Sable cantonnez 
& régardant les quatre angles de l'écu au 
monçeau de gravier en cœur. 

- Les llmois portent à la feuille de Hefire, 
~u p:tpillon d'arrz,e;#. 

Les Nadoueffis, ou Sçioux , portent à 
l'efcurcuil de Gueule mordant une Citrouil
le d'or. 

Les 1/m·ons portent au Cafior de Sable 
acroupi fur une Cabane d'argent au milieu 
d'un étang. 

Les Otttagamis portent à la prairie de Si-
14ople traverfée d'une iviére ferpentant en 
pal , a deux Rénards de Gueule aux deux 
extremitez de la Riviére , Chef & poin
te. 

Les Ponteouatamis appeliez Puants, por· 
tent au chien d'argent dormant fur une nat· 
te d'or. Ceux-cs fmvent moms les rlgles du 
BlaJan que les a:Jtres. 

Les Oumamts portent à l'Ours de Sable, 
déchirant de fes deux pattes un arbre de 
Sinople, mou:ffu & couché en face. 

Les Outchipottes appeliez Stmteurs porten~ 
a 
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à laigle de Sabl~ perché fur le fommet d'un 
Rocher d'arg~·nt, & devorant un hibou de 
Gueule. 

Explication des Hilroglyphes ici dlpeintJ 
vis-a-vis des Lettres ·A B C D E 
F G H I K. P lac/es a côtl de la Co
lomne qui répfefente le pied d'un ar ... 
bre {uppofé. 

A prendre le mot de Hiéroglyphe en fa fi
gnification naturelle, c'eil: uniquement 

la réprefentation des objets facrez & divins 
que nos idées fe forment ; cependant fans 
avoir égard à l'origine de cc mot Grec, 
1ne fcrvant du privilége d'une infinité d'Au
teurs , j'appellerai fimboles Hiéroglyphi
ques 1 tout ce qui dl dépeint à côté des Let
tres fui vantes. 

L1. Vis-à-vis de cette Lettre, vous voyez 
les armes de France & mie hache au ddlùs. 
Or la H ache eH le fimbole de la guerre 
parmi les Sauvages, comme le Calumet dl ' 
celui de la Paix; ainfi cela flgnifie que les 
François ont levé la Hache , c'efl:-à-dire 
qu'ils ont été à la guerre au nombre d'au
tant de dixaines d'hommes que vous voyez 
de marques aux environs, lefquelles étant 
au nombre de üL font 1 oo. Guerriers Fran ... 
çois. 

B. Vis-à vis de cette Lettre vous voyez 
une montagne qui réprefente la Ville de 
Monreal (felon les Sauvages) & l'Oifeau 
partant du fommet fignifie le départ. Cette 

Lune 



192. M E M 0 1 R E s ]) E 
Lune fur le dos du cerf fignifie le tems du 
premier quartier de ce lie de J uillct, appcl
lée la Lune au Cerf. 

C. Vis-à-vi~ de cette Lettre vous décou
vrez un Canot qui fignifie qu'on a voyagé 
par eau autant de journées que vous y 
voyez de Cabanes. C'efl: à-dire 2 r. iours. 

D. Vis· à-vis de cette lettre vous décou
vrez un pied qui fignifie qu'on a marché 
cnfuitc autant de jours que vous y voyez 
de Cabanes; c'efi: à-dire 7. journées de Guer
riers , chacune valant ). lieuës commu
nes de France, ou de vint au dé gré. 

E. .l\ côté de cette Lettre vous voyez 
une main, & trois Cabanes, qui lignifient 
qu'on efl: aproché juf< u'à trois journées du 
Village des iroquois TJ ànontout~.ns, dont les 
armes font la Cabane avec les deux arbres 
pan chez que vous décom rez, Enfuitc ce 
Soleil marque que c'e!!jufl:ement à l'Orient 
de ce Village qu'on a été. Car il faut te
marquer que fi l'on eut marché à l'Occi
dent, les armes de ces Sauvages feraient 
placées à l'endroit où dl la main, & la 
main feroit tournée & placée à l'endroit ou 
font lefdites armes d'une Cabane & deux ar
bres. 

F. A côté de cette Lettre \'OUS voyez 
douze marques qui i1gnifient douze di:xai
nes d'hommes comme à la Lettre A. La 
Cabane avec ces deux arbres étant les ar
mes des 7]onrmtouam i1gnific que ce font 
des gens de cette Nation. :Et fhomme 
qui paro'it couché marque qu'ils ont été 
fur pris. 

G. Vou 
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G. Vous voyez à côté de cette Lettre 

une maffuë & onze têtes, ce qui fignifie 
qu'on a tué onze Tfonontouans, & les cinq 
hommes debout fur cinq marques fignifient 
autant de dizaines de prifonniers de guerre 

· qu'on am~ne. 
II. A c6té de cette Lettre vous voyez 

dans un arc neuftêtcs, c'eil-à-dire que neuf 
des agrcffeurs ou du parti vainq eur, que 
/ai fuppofé être Fr:mçois, ont été tuez, & 
les dot:ze marques qui paroiffent au clef
fous fignifient un tel nombre de bleffez. 

I. A côté de cette Lettre vous voye~ 
des fleches décochées en l'air, les unes de
ca les autres delà, qui fignificnt une bonne 
deffence ou une refifrance v igoureufe de part 
&a'autre. 

K. Vous voyez les fleches filant 
toutes d'un mêmé côté, fuppofé que les · 
vaincus l'ont été en fuyant ou en fe bat
tant en retraite, en confu!ion & en defor· 
dre. 

Tout ceci réduit en quatre mots veut 
dire que x8o. François étant partis de !.fon
real au premier quartier de la Lune de Juil
let Naviguerent vingt-un JOurs : enfuite 
après avoir fait trent~- cinq lieuës à pied, 
ils furprirent 12.0. Tjonontouam a l'Orient 
de leur Village., d'emre lefquels onze d'eux 
perdirent la vie & cinquante furent pris, 
uvee perte de la part des François de neuf 
hommes & de douze bldlèz, le combat 
ayant été fort opiniatré. 

Nous conclurons de là vous & moi que 
noÎ1s devons bien rendre graces à Dieu de 

Tomr 1/. 1 nou~ 
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nous avoir donné les moyens d'exprimer 
nos penfées & nos femimens par le iimplc -
arrangement de 2.3. Lettres, fur tout , de 
pouvoir écrire en moins d'une minute un 
difcours dont les Amériquains ne îçauroient 
donner l'intelligence dans une heure avec 
leurs impcrtinens Hiérogliphes; le nom
bre qu'ils en ont, quoi qu'a:ili 'l mt:diocre, dl 
capable d'embarraffer extrémement l'cîprit 
d'un Européen, ce qui fait que je me 1ùis 
contenté d'aprcndre les plus e!fentiels plû
tôt par néceffi.té que par curiot1t~. Je pour
rois vous en envoyer d'autres aufh extra
vagans que ceux-ci, mais comme ib ne 
vous [croient d'aucune utilité, je mépar
gnerai la peine de les tracer fur le papier, 
en vous épargnant le tems de les examiner. 

Je fuis, Monfieur vôtre &c. 

PETIT 
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D
' Aurois bien pl1 vous envoyer • 

un Diétionaire de tous les 
mots Sauvages, fans en ex 
cepter aucun, avec plufieurs 
phrafes curieufes , mais cela 
ne vous eût été d'aucune uti· 

lité ; il fuffit que vous voyiez les plus or
dinaires dont on fe fert à tout moment. 
Il y en a fuffifamment pour un homme 
qui voudro it paifer en Canada ; car j pen
dan la traverfe il apprenait tous ceux qui 
font ici, il pourroic parler & fe faire en
tendre des Sauvages après les avoir fré
quentez deux ou trois mois. 

Il n'y a que deux Mercs langues en tou
te l'ércnduë de Canada, que Je renferme 
dans les bornes du Fleuve de .i'rlzffijipi, au . 
dela duquel il y en a une infinité d'autres 
que peu d'Européen ont pû apprcndrejuf
qu'à prefent, à caufc du peu d' abitude 

I ~ qu'ils 
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qu'ils ont cu avec les Sauvage~ qui y font 
fituez. 

Ces deux Mc res l:mgucs, font la lluro· 
1u & l'Algonkine. La prcmiére fe fait en
tendre âes lroqttois, n'y ayant p.1s plus de' 
différence entr'ell~s que du Normand ~u 
François. t y a auffi tles Sauvages qui 
habitent fur les Côtes de la Nouvelle York 
qui ont le même langage, à quelque cho
fe pres. Le~ ~ndajlogeterons, les T()ronto~ 
t,ueronom, les Errieronons & plufieurs au
tres Nations Sauvages que les lroquois ont 
totalement détruites., parlaient au ffi la mê
me langue, s'entendant parfaitement bien. 
La feconde langue dl: auffi efiimée en ce 
PaYs-là que Je Grec & le Latin le font en 
Europe, quoi qu'il femble que les Algon
lcim, dont elle efr originaire, la deshon
norcnt par le peu de gens qui refie de cet
te Nat ion, n'étant pas deux cens hommes 
tout au plus. 

Il faut remarquer que toutes les Langues 
de ca,aJa, à la refervc de celles dont je 
viens de parler, ne different pas tant de 
l'Algonkine, que l'JtaHen de l'Efpagnol, 
<:e qui fait que tous les Guerriers & les 
.Ancien de tant de Peup'\es dlfférens fe pi
-quent de h1. parler avec toute forte de dé
licate!fe. Elle dl tell en ent nécdTaire pour 
voyager en cc Pa·{s-là qu'eH quelque lieu 
où l'on pniffe al! r, on cft affuré de fe 
faire entendre à toutes fortes de Sauvages , 
foit à l'AcAdie, à la Baye cie ]]JJdjon, dans 
les Lacs & même chez les 1 roquozs, parmi 
lcfquels il s'en trouve quantité qui l'ont 

t~p rife 
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apprife p:i.r raifon d'Etat , quoi qu'il fe 
trouve plus de différence de celle-ci à la 
leur que de la nuit au jour. 

La Langue Algonkine n'a ni tons ni ac
ccn , étant au ffi facile à la prononcer qu'à 
l'écrire, & n'ayant point de lettres inutiles 
dans les mots. Elle n'dl pas abondante 
non plus que les autres Langues Améri
quait~es ; car les Peuples de ce Continent 
n'ont la connoiffance ni des Arts, ni des 
Sciences : lls ignorent les termes de cér '
monies & de complimens, & quantité de 
verbes dont les Européens fe fervent pour 
donner plus d'énergie à leurs difcours : Ils 
ne fçavent parler que pou.r fçavoir yivre, 
n'ayant aucun mot d'inutile & de fupcrflus. 
Au rdl:e, cette Langue n'a ni F, ni J7, 
confone. 

J'ai mis à la fin quatre tems de l'Indica
tif du verbe j',#me. L'indicatif fe forme de 
l'infinitif, y ajoûtant la note perfonnelle 
ni, qui veut dire en abregé moi ou)!; tel
lement que SAkia fignifi.e aimtr , au lieu 
qu'ajoûtant cette note perfonnellc ni àl in
finitif, on fait m jàkiA, qui veut dire j'Ai .. 
mc. Il en cfl: ain ii de tous les autres verbes. 

11 efi facile de conjuguer les verbes de 
cette Langue , dès qu'on fçait le prefent 
de l'indicatif. On a)oûte à l'imparfait Bnn 
qui fait StTkiaban, c'c:fi à dire, j'aim(Jis; au 
parfait on n1et ki après la note perfonnclle , 
par crcmple, ni kifakia, j'ai aimé; & de 
même au futur un ga, par exemple, n; 
ga_{akùz ou ningafakja, j'aimerai. On peut 
t~irc tous les autres tems d'un verbe avec · 

l 4 le 
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le prefent de l'indiGatif, comme par exem
ple, J'aimerais, ninga(akiaban; j'euJ!è aimé, 
ni lâojakiaban ; en un mot, quand on fçait 
bien le prefent de l'indicatif, & les particules 
qu'on doit ajoûter aux autres tems, on ap
prend cette Langue en très-peu de tems. 
Pour ce qui efi de l'impératif, il fe forme 
d'un a qu'on met à la tête de l'infinitif; par 
e:remple, fakia, veut dire aimer : Afakia, 
veut dire aime, & le pl uri er aimom, fe fait 
eu ajo-fttant ta à la queue de l'infinitif, par 
exemple, fakia, c'eil aimer, &fakiata veut 
dire azmom. Il ne nous manque plus que 
les notes perfonnelles, c'efi à dire, 

Je ou Moi, Nir, 
TuouToi,Kir, 
Il ou Lui, Ouir, 
Nous, Niraoueint. 

Vous, Kiraoua. 
Vous & nous, Kiraoueint. 
Ils ou eux, OuiraotJa. 

A. 

ABandonner , délaiffer , j'abandonne, 
Packitan. 

Accourir, j'accours, Pitchiba. 
Agrécr, plaire, j'agrée, ll1iroüérindan. 
Aider, affifier, M(~omneotta. 
Aimer, chérir, Sakia. · 
.Aiguille ·à coudre, Chabounikan. 
Aller par terre, Je vas, T l_)a. 
Aller par eau, Ptmifca. 
Appellcr, nomme-r, TuhirJika. 
A prefent, Nongom . 
.Arriver, j'arrive, T akouchin. 
Airez, c'efi affcz, lVlin,ilic. 

va re , 
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Avare , Sa[akif/i. 
Aviron , /lppoué . 
.4~ujourd'hui, Ningom. 
A voir, Tindala. 
Autrefois, Piraouigo. 
Autre, C ottttfc. 
Avoine, folle Avoine, inconnuë en Eu 

rope, JY!alomin. 
Anglais, Ouatfakamink dachirini. 
Admiration des Sauvages, c'cfi admirable; 

Pilaoüa, en cc cas c'cfr par dérifion. 

B .. 

BAr be, Mifchiton. 
Baril , Aoyentagan~ 

Bague, anneau , Dzbiliwchibifonr 
Bal cs. Aloûin. 
Barbuë, Poiffon, Malamek. 
Batèfcu, fufil à faire du tèu, Scoute.k~r1 .. 
Bas , chau:!fes, Mittls . 
Battre, je bats, Padité. 
Brave, courageux Soldat, Sjmaganis. 
Beau, Oiichichm. 
Beaucoup, Nibila, 
I3ieu-tôt, l{q,atch. 
Bien, voilà qui e(l: bien, Or1eoiielim .. 
Bien, & bien , & dt> ne , ~cbindach~ 
Bois à br-aler, Mittik. 
Bled d'lnde, Mitamùt. 
Blanc, Ouabi. 
Boire, je bois, Miiûkoue .. 
Bon , Kottelatch. 
Borgne, Pafkingof. 
Bouclier, l)~~kakoa. 

I r, Ro;" , 
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Bovau, Olakicb. 
Boui1lon, ou fuc, Otiabou. 
Bord, de l'autre bor:d, ou côté, Gaamink~ 
Boiteux, Kaki,hztt!. 
Bouteille, C bichig,oul. · 
Brochet, Kinong,é. 
Boüillie, ou iùc de farine de bled d' _nde, 

lt1itaminabau. 

c. 

CAflor, animal , Ami!(. 
Ca, or fus , JJiappe. 

Capot, C apotzei'iian. 
Canard, Chichzp. 
Caftor, peau de Callor , Apiminilunie. 
Canot, Chiman. 
Camarade, chc'L mon Camarade, Nitchl, 

Nitchikioiie. 
Cachete, en cachete, Kimortcb. 
Cabane, Oüikioi'!.am. 
Capitaine, Chef, Okim~. 
C'en cft flit, CtJa)'/. 
Cerf, Michcoué. 
Cendre, poudre, pouffiere, PingoJ. 
Cela , Manda. 
Celui·là, Maba. 
Chauderon, A ki/cons. 
Chaudiere, Akik. 
Chevreüil, Aoüaslucb. 
Chcmife , P apakiouian. 
Chaffer, je chaffe, Kiottj}(. 
Chercher, je cherche, Nantaoft(rima. 
Chemin, .l~1ickan, 
Cna.ud, Akiçhattlo 

ChevetL"~L, 
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CheY eux, Ltjjis. 
Chez moi, Entayank. 
Chien , Alim. 
Petit Chien, A limons. 
Chacun, Pepegzk 
Changer, je change, A!ifcoutch. 
Ciel , terre d\:nhaut, Spùnit;/azkor!in. 
Corps, 1ào. 
Connoîrrc, je connois, KikerimA. 
Coucher, Outp(ma. 
Comment, Tani. 
Couteau , 1Vluckoman. 
Couteau crochu, Coutagan. 
Courage, j'ai courage, Tagoliamiffi~ 
Couverture de laine blanche, Ou~biouiatJ, 
Combien, TllntllfoH ou T animilik. 
Courir, Pitchibat. 
Cul, l1fiJ,bfJafab. 
Calotcs , circonlocution, ce qui cache 1-: 

cul, Kzpo!utie Ko.1_(ab. 
Champs cnfemencez, 1\Jtteganink. 
Cl1<1nter, Chzchin. 
Conil:ruire Vaiifeaux ou Canots, Chima .. 

m'fœ. 
C *, Maskimout. 
Croire, Tikerim~. 
Cuillere, l~Iickouan. 

D. 

D \n[er, je danfe, NinJi. 
Dan fe des Sauvages, au fon des cale

baffes .. Chicbikoue. 
Darder, je darde, terme ufité pour dire &c .. 

I'atch1paou.a. 
1 6 \i.bord,.. 
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D'abord, Ouibatcb. 
Déliberer, réfoudre, je détermine, 7Îh~· 

linda~. 
Dérober, Kimoutin. 
Dents, Tibit. 
Demain, Ouabank. 
Après demain, Ottfmabank. 
Dire, je dis à quel, Tita. 
Dit il, il dit , terme fort ufité, îôua. 
Dieu du Ciel, I\1aître de la \'Ïe. Grand 

Efprit, être inconnu , Kitchi· Alanitoll. 
Donner, .ie donne, l't1Jia. 
Doucement, Peccab~g.o. 
Dormi li, Nipa. 
D'ou, 'I anipi. 
Di. ble, méchant efprit; Matchi M.mito. 
Deça en dcç~, U11dach. · 

E. 

EAu, Nipi. 
Etre , refier, Tapia. 

Eau de vic, Sue ou bouillon de feu, Scos-
tioiiaboû. 

Enfemble, Mamttott~. 
Entendre, Ni}itotaoua. 
Enfui tc, .J;Iipidach. 

, Et, Gaye ou Mzpigay~. 
En\ érité, Keket. 
Enfant, petit en fans; llobi!ouchim. 
Et bien; & donc qu'e!l:-ce, 'Ianinentien. 
En autre endroit, ailleurs, Cotttadibi. 
Encore, AfJ'naouatch. 
Entiéremcnt, Napitch. 
En avant dans les bois, Nopemer1k. 
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Etlim r, je confiderc, j'honnorc Napite/i. 

ma. 
Ecrire, j'écris, l't!ajinai/.:t. 
Efpée, Simagan. 
Efprit, avoir de l'cfprit , Nibottacka. 
Efprit , intelligence être invi!ible, M(mi-

tott. 
Efclave, Ouadaït. 
Etoile, Alank. 
En deçà, Undachlibi. 
Egal, femblable, l'un comme l'autre, Ta· 

bifcoutch. . 
Ell:urgeon, poiffon, Lamek. 
Etonnant , c'ell: étonnant ou admh'ablc , 

EtteoRé. 

F. 

F \'re, je fais, czo,·hiton. 
Fatiguer, je fuis fatigué, TakoTlji. 

Faim, j'ai faim, Packaté. 
Fâcher, je me flic he, l{katij]i. 
Faire ou tirer du feu d'une prierc, Scoutu· 

ke. 
Faire la cui fine, je fais chaudiére, terme, 

Poutaoue. 
Feu, Sroute. 
Fer, P1ouahik 
Femme, Ic~oue. 
Fille, lcko~tejjms. 
Fort, fortereffe, Ouackaigan. 
Fort, ferme, dur, Mafchkaoua. 
Fort, homme de force, Ma~h K(lo~teffi. 
Fourche, Naffizouakouat. 
Frere, N#am•h. 

I 7 France 
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France Païs des François , l'rlittigouchiouek. 

mda!tzkiank. 
Froid, avoir froid, Kikatch. 
Fuzil, Prlfkifiy,an, 
Fumer, je fume du tabac, Pentakoe. 
Fumer, faire fumée, Sagaffia. 
François, appelle'L confhutteurs de V aif

feaux, il11ttzgouch. 
Fils, enfant, Nztumis. 
Forttficr, j~ fais des forts, Ouadaike. 

G. 

GArd ... r, je conferve, GmtiiOUfrima, 
Gagner au jeu ,je gagne, Padzttm. 

Grand, en mérite, valeur, courage, &c. 
, Kztchi. 

Grand , haut, Mentitott. 
Gouverner, JC difpofe, 'Iiberima. 
Graiffe, Pimzte. 
Gens, peuples, Irini. 
Gt~errc, Nantobali. 
Gu err' ers, Nantobalitchik. 
Gouvcrnt'ur Général de Canada, Kitchi oh

ma fimaganich, c' efl-ll-ditt grand C ,!pi
taine de gtterre, cu granJ Chef des Soldats. 

Guerroyer , faire la guerre , N~tntuubezli
ma. 

Geler, Ki.ffiv. 
Il gele fort, Kiffin~t mag at. 

fuir:;' 
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H. 

H 1\ir, j'abhorre, Chingu(rimA. 
Hache gra1 ;de, Agackorut. 

Hache petite, Azackouetons. 
Haut, en haut, Spimink. 
Herbe, Myaslc. 
Hiver, P1poun. 
Hier, Pitchilago. 
Homm~, Altjinape. 
Honorer, MackaouAla. ' 
Hi verner, je paffe l'hiver, Pip11-mifbi. 
Hurons, peuples, Nadoruk. 

I. 

I Roquois, au pl uri r, Matchinadoaek. 
Jamais, Kaouicka. 

Jaune, OuzafJ. 
J efuite , robe noire, Mac kate odola. 
Jetter, je jette, j'abandonne terme de ré• 

pu dier fa femme, Ouebman. 
Jeune, Uuskine~zffi. 
Ici, Achm:da ou achomanda. 
Joli, propre, Safcga. 
Jour, unjour, 0Aomg•t .. 
Jouër, Packigoul. 
Incontinent, Ouib•tch. 
Ile, Mmis. 
lfle , peninfule, Miniffin. 
Ivre, fuu, ivrogne, Ouskiuebi. 
lm po fleur, Matati.fli. 

Laürcr 
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L. 

L Aiifcr, Packitm1. ·· 
Langue , Outon. 

Lac, gr~nd Lac, Kitchigamink. 
Là, par là, Altmdadzbi. 
Là loin, par là haut, Ouatfadibi. 
Las, je fuis las, 'Iak()ufi. 
Lievre, Ouapous. 
Liberal, Oualatzffi. 
Loup, Mahingan. 
Long-tems, il y a long· tems, Chachcty!. 
Loin, Ouatfa. 
Loutre , Nikik. 
Lumiere, clarté, Vertdao. 
Lettre, 1l1ajinaygan. 
Lune, l' Af~e de la nuit, Debikat llûzJs 

M Archer, je marche, Pimauffi. 
Marier, JC prens femme, Vuiouin. 

Manger, Ouz.Dïrt 
Mauvais, méchant parlant des Iroqush Ma-

/atiffi. 
Mali deux, fourbe., qui a le cœur mauvais,. 

Malatchztehe. 
Maîtrdfe, amie, Nirimoufons .. 
Male, Nape. 
1V1alade , OutineiJUJ. 
Mari, qui dl: marié, époux, . Napema. 
Marchandifcs, Alokatchzgan. 
Mer , grand Lac fans bornes , Agankitchi-· 

z4mmû.,. 
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1 lcdecinc, brem age, M1s!tildk. 
Miroir, O;tabemo. 
Mort, Nipouin. 
Mourir, je me meurs., Nip. 
Moucher la chandelle, atizer le feu, Ou~

facolendarnaou~. 
Moitié, Nabal. 
Mal, cela. va mal, cela ne vaut rien, Na

pitch , Malatat . 

. N. 

On, nenni , Ka. 
Nez, Trteh. 

Nouvelles, Tépatchimou Kan. 
Nouvelles, je porte nouvelles, Tlpatcbi-

mou. 
Nuit, D~bikat. 
Noir, Mac~ate. 
Nager, ramer, TapoN~. 
Naviguer, je navigue, Pimifca. 

o. 

OU y, Mi ou ~Iincouti. 
Ou y fans doute, vrayment ouy, An· 

te ou Sankem~. 
Oifcau, Pitt!. 
Orignal , Elan, Mons. 
Ours, Ma~·koua. 
Ourfin, petit Ours, Makom. 
Où efi· il ? De quel <:Ôté efi-il? Tanipi api. 
D'où viens-tu? de quel côté viens tu ? Ta-

nipi endayenit. 
Où vas tu? de quel c6té vas tu ? Taga Ki-

t!Ja. Ori-
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Orignal, jeune & petit, Maniçhich. 
Où, 'la. 

p, 

PArler, Gal ou! a. 
Pain, Pa b()uchikan. 

Part, en quelle part, 'Ia nipi. 
Pa'is, Endalakian. 
Paix, Pee a. 
Faire la Paix, Pecatchi. 
Parent , Taf.lmma. 
Payer, je paye, Tipah,-pn. 
Pa'\ encore, Ka Jlfa[chi. 
Parce que, ou, d'autant que, lJ1iot1irJdJ. 
Pardieu:, Kittzmi. 
Perdrix , Pzle}ioue. 
Peau, Pt~ekikm. 
Perfonne, I(agorœtch ou !(aoûia. · 
Pen fer, avoir opinion, 'Iildindan. 
Petit, 01tabifaucheins. 
Pere, mon pere, Noufll. 
Pendant que , Megoatch. 
Peu, lrle JJf,lr:gis. 
Peine, être en peine , être inqui~t, Ta/i .. 

mi.f}i. 
Pi:ITer, Minfi. 
Pile mortier de bois à piler du bled d'In-

de, Potttagttn. 
Pitié, avoir pi~ié, Chaotterima. 
Perfuafion, Tirerigan. 
Pierre, ~~.ffi"· 
Pipe, calumet, . Poagan. 
Pluyc, Kjmioutm. 
Plein, blomk.,inet. 

Plat 



L'A-M E 1l I Q U E. 2II 
Plat dérable, Soule Micl:.,?an. 
Puis, enfui te, JJiipidach. 
Poiffons, Ktkf;ns. 
Poiifons blanc, Attik._llmek._. 
Pourcelaine, grain de pourcelaine, Aoüi!1. 
Point du tout, Kamamrnâtl. 
Poil des animaui:, Pioüel. 
Portage, C appatagan. 
Porter, Pttou ott Pita. 
Pourfuivre, Nopinala. 
Point du tout, K...;rgouetch. 
Pourquoi, T anmentien. 
Poudre à tirer, Pingoe M11ckate. 
Prendre, JC prcns, 7 ak.._rJUi1an. 
Primptcms ., Jllirod.{.clmink.,. 
Propre, Safega. 
Prier Dieu, Talamia Ki tc hi !J.fAnÎtiU. 
Proche, Pechouetch. 
Perdre au jeu, ie pers, ~aÛ{z'lague. 

Q. 

Ui eft-ce ? Oua;:eoui14t!. 
Qui e!l: celui-là ? Ouaneo.ûné !r!ab11. 
Qui-à-til ? Kek._ou mn. 

R. 

RAcine, Ouflil{ouu. 
Raifon, avoir raifon, Tepo.t. 

}{en contrer, Nantouneoua. 
Répofcr, Chink,icbùt. 
Regarder, Ouabemo. 
Régrctcr, Goi'iiloma. 
Riviére, Sipim. 

Rien~ 
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Rien , K a/zegou. 
Rire, Papz. 
Robe, Oc kola. 
Roi de France, grand Chef des François, 

Mittigou, Kitchi Okima. 
Rouge, couleur, Mi[cou1. 
Rouge, poudre rouge efiimée des ~au v a-

ges, Oulamar. 
Renard , Ontagami. 
Raifin , Chœmin. 
Refpeél:er, Ta/ami k.<~· 

s. 
·sac, Mask,imout. 
Sachet à tabac, Cafpitagan. 
Sans doute, Antetatouba. 
Sang, Mifcrme. 
Saluer, J}lackaoula. 
Sable, Negao. 
Sçavoir, Kzkerindan. 
Soldat, Jjmaganich. 
Soleil, Kijis. 
Souliers, Macki}in. 
Suër, .lVlatoutou. 
Songer, penfcr, Tilelindan. 

T. 

·TAbac, Sema. 
Taife d'écorce, Ottlag4n~ 

Terre, Ac/ze ou Ac/zouin. 
Tête, Oujttkouan. 
Tems, il y a long-tems, Ch11chaye Piraoni

go. 
Tout 
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'Tout par tout, Alouch bogo. 
Tomber, Pank._ijin, 
Tourterelle, Mimi. 
Toûjour~, l(ak_eli . 

, Tout, l(ak..ina. 
Troquer, Tataouan. 
Trè~ fort, Magttt. 
Trifie, être trifie, Talimiffi. 
Trouver, Nuntouneo~a. 
Trop, Offam. 
Trop peu, Offamemangis. 
Tuer, Nijfa. 
Tien , prend , Emrmdn. 
Tous , Mijfà~tté. 

v. 

VAifieau, ou grand Canot, I(jtchi Chi
man . 

. Valeur, c'efi de valeur, de confequence &c . 
arimat. 

V er fer , Sibd<,inan. 
Vérité, en vérité , l(.ek.,te. 
Vent, Loutin. 
V entre, Mifchimout. 
V en ir, PJmatcha. 
Vite, Ottelibik_. 
Village, Oudmanc. 

,, Vin, fuc ou bouillon de raifin; Choemii1 
abou. 

Vi fi ter, rendre vifite, Pimaœtijja. 
Vieux, K.Jouechezm. 
Vivre, Noutchimou. 
Viande, Oiiias. 
V*., P atçhago;s. 

fo va .. 
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Voilà, qui ei1: bien, Ouéouelim. 
Voler, piller, dérober, KimotJtin. 
Voir, Ouabemo. 
Vouloir, Ouifch. 
Vie, Noutchimoüin. 

Y. 

Y Eux, Ouskinchic. 

Je me contente de mettre ici feulement 
les quatre tems de l'indicatif d'un fcul ver
be, fur quoi on pourra fe régler pour tous 
les autres. J'aurais bien pû m'étendre un 
peu plus fur cette matiérc ; mais il y au
rait tant de chofes à <iirt qui m'entraine
roicnt de l'une à l'autre, qu'il faudrait à la 
fin me réfoudre à faire une Grammaire e 
forme. 

Aimer, Sakia. 

Prefcnt. 
J'aime, Nifakia. 
Tu aimes, Ki {akia. 
Il aime, Ou Jakia. 
Nous aimons, Ni {akiamin. 
Vous aimez, Kifakiar;uA. 
Nous & vous aimons, Kifakiaminaou•. 
Ils aiment, S11kiaouak. 

Imp2rfait. 
J'aimais, Ni_(,flânban. 
Tu ai mois, Ki fakiaban. 
Il aimait, Ou fa/daban. -

Nous 
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Nous aimions, Ni {akia;nl)':aban. 
Vous aim~ez, Ki jàkiaouaban. 
Nous & vous aimions, IGjakiminaouaban. 
Ils aimaient, .Sakiab.mik. 
J'ai aimé, Ni kzjakia. 
Tu as aimé, Ki kl{akia. 
Il a aimé, Ou k~{a/zia. 
Nous avons aimé, Ni kifa~iamin. 
Vous avez aimé, Ki kifà~iaou.a. 
Nous & vous aYons aimé, Ki l:..ifakiar;Jinaaua. 
Ils ont aimé, Kifa /ziaQl-Ja". 
J'aimerai, Ningajak.,ia. 
Tu ai meras, Ki y_ afa ti a. 
Il ai nera, Ou gafakja. 
Nons aimerons, Nm ga[tl~iamiw. 
Vous aimerez, Ki ga}àkiaoua. 
N ons & vous aimerons, Ki gafakiaminaorta. 
Ils aimeront, Gttfa'·iaoaak,. 
Aime, A[akia. 
Aimons, A{ak,iata. 

A l'égard des noms ils ne fe déclinent 
point, le plurier fe forme d'un k, qui fi
nit en voyelle à la fin du mot, par exem
ple : Al!finape, qui fignific un homme ; 
on dit au plurier Alijmapek., c'efi à dire, 
des hommes; & s'il s'acheve par une con
fanc, ·on n\1 qu'à ajoûtcr ik, par exernple 
mmi.r, fig ni fie une Ile, auquel mot po Gmt 
ik à la fin, on trouvera Mmzj]ik, qui font 
des lies. De même que Pas~ijiy;an, qui 
fignifie un fufil an fingulicr, & Pas/zi/iga
mk, des fuÎlls au p1uricr. 

/J;!aniére 
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Mani/re de Cfimpter deJ A igon kin s. 

N, Pegik. 
Deux, Nfnch. 

Trois , Nij]àue. 
Quatre, Neou. 
Cinq, Naran. 
Six , Ningoutottaffott. 
Sept , NznchouaJ!àtt. 
Huit, NijJàualJgu. 
Neuf, CI:Jangaffiu. 
Dix , Mzttajj&u. 
Ün'Le, MittaJ!àu, achi, peg)l(. 
Dou1.e, Mztaffiu ac hi ninch. 
Trei'Le, A1zta.fJou achi niffoue. 
Quatoru, Mita [Jou a• hz neuu. 
Quin'Le, Mzt(ljf'ou achi naran. 
Sei 'Le, Mittl_[]ùu ac hi ni1Jgotouaffou. 
Dix-fept, Mzta.Jfou achz mm·huaffou. 
Dix huit, blitaJ!àu ac hi ni{fuua.lfou. 
Dix-neuf, MztaJ]àu tubi clJangcl.ffort. 
Vingt, Ninchtana, • 
Vingt-un, Ninchtana achi pegik. 
Vingt-deux , Ninc~tana ac hz ninch. 
Vingt-trois, Ninchtana achz nij]rme. 
Vingt-quatre, Ninchtana achi neou. 
Vingt-cinq, Ninchtana achi naran. 
Vingt-fix, Nmchtana achi ningotouaffiu. 
Vingt-fcpt, Ninchta11a achi nmchoajjàu. 
Vingt-huit, Nimhtana achz m:DùaJJo. 
Vingt-neuf, Ninchtllna tzchi ci:Jang U]o. 
Trente, N1j)ouemitana. 
Trente-un, NtjJouermtmJa achi pezik.,, f.iç. 
Quarante , Neoumitana. 

· · Cinquan-
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Cinquante, Naran mitana. 
Soixante, Ninr,outotta[fou mitana. 
Septante, Nin{hou11jJou mi tana. 
Huitante, NzjfouaJJàu mitant~. 
Nonante, Changaj]àu mitantt. 
Cent, Mitaffou mitttna. 
Mille, Mita.Jfou mittljjôH mitana. 

Quand on fçaur:t une fois compter juf
ques à cent, on pourra facilement comp
ter par dixaines, de mille jufques à cent 
mille, qui efi un nombre quafi inconnu 
des Sauvages, & par conféquent inufité en 
leur Langue. 

Au rene, il faut prendre garde de bien 
prononcer toutes les lettres des mots, & 
d'appuyer fur les A, qui fe trouvent à la 
fin. On n'a pas de peine à le faire, car il 
n'y a point de lettre du gazier, ni du pa
l ais, • comme le j conf one des Efpagnols, 
leur g ou leur x, non plus que comme le 
th des Anglais, qui met une langue étran
gere à la torture. 

Je dirai de la Langue des Hurons & des 
Iroquois une chofe airez curieufe, qui efi: 
qu'il ne s'y trouve point de lettres /ab illies; 
c'efi à dire de b, f, m, p. Cependant cet
te Langue des Hurrms paraît être fort belle 
& d'un fon tout à fait beau ; quoi qu'ils 
ne ferment jamais leurs !evres en parlant. 

Les lroruois s'en fervent ordinairement 
dans leurs Harangues, & dans leurs Con
feils , lors qu'ils entrent en négociation 
avec les François ou les Anglois. Mais en-

Tome 1 I. Y tre 
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tre eux ils ne parlent que leur langue ma-
ternelle. 

Il n'y a point de Sauvages en Canad& 
qui veüillent parler Franfois, à moins qu'ils 
ne croyent qu'on pourra concevoir la for
ce de leurs paroles , tellement qu'ils le 
veulent bien fçavoir avant que de s'expo
fcr à vouloir s'expliquer, à moins que la 
néceffité ne les y oblige, lors qu'ils fe trou
vent ~vec des Coureurs de bois qui n'en-
tendent pas leur Langue. · 

Je dis donc, pour revenir à celle des 
Hurom, que n'ayant point de lettres labia· 
les, non plus que les Iroquois, il efi: pref
q Je impoffible que les uns ni les autres 
puiffent jamais bien apprendre le François. 
J'ai pa!Ic quatre jours à vouloir faire pro
non~;er à· des Hr1rons les lettres labiales, 
mais je n'ai pû y réüffir, & je crois qu'en 
dix ans ils ne pourront dire ces mots, Bon, 
Fils, ]1,lfor'l}imr, Pontchartrain ; car au lieu 
de dire BM, ils diraient Ouon ; au lieu de 
Fiù, ils prononceraient Rzlr ; au lieu de 
M: ;ljirur, CaounjùNr, au lieu de Pontchar
train, Contrhartrain. 

J'ai mis ici quelques mots de leur Lan
gue, afin que vous voiye'L par curiofité la. 
différence qu'il y a de la précédente à cel
le·ci ; dont vous pourrez faire telle remar
que qu'il vous plaira. Au refi:c, elle fe 
parle avec beaucoup de gravité, & pref
quc tous les mots ont des afpirations, l'H 
<!evant être prononcée le plus qu'il dl pof-
11blc. Je 
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Je ne fçache point qu'aucune Langue 

Sauvage de Canada ait de F. Il efi: vrai 
que les E§anapés & les Gnac}it~tres en ont ; 
mais comme ils font fituez au delà du Mif
jiJipi fur la Rivzlre Longue, ils font au de-
là de5 bornes du Can11da. 

!2.f!.elques mots Hur1111. 

AVoir de l'efprit, HonJiDun. 
Efprit ~ Divinité, Qçfu'. 

Le feu, Tjifia. 
Le fer, Aouifla. 
Femme, Ontehtien. 
Fufil , Ottraottenta. 
Se ficher, être fâché, Oungaroun. 
Il fait froid, Outoirha. 
Graiffe, Skomton. 
Homme, Onno1~houe. 
Hier 1 Hiorheha. 
Jefuite, 'Ijifiatji. 
Loin, Deherln. 
Loutre, Tao11inet. 
Non, Staa. 
Ouy, Endae. 
Calumet, pipe, Gan11ondao~a. 
Proche, 7 ouskeinhza. 
Soldats, Skenraguettt/. 
Saluer, lgonoron. 
Des Souliers, Arr,uhiou. 
Je trafique, .AttmJinon. 
Tout à fait, Tzaoundi. 
Tous, Aouttti. · 
Ta bac , Oyngoua. 
C'efi: de valeur, difficile, de conféquence; 

Gamtvron. K l. S'en 
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S'en aller, Sarask,_o1ta. 
A v are, OnnonfU. 
Be~u, propre, Akottafli. 
Beaucoup, AtorontorJ. 
Voilà qui efi bien, Andeya. 
Je bois , Ahirrha. 
Bled d'Inde, Onneha. 
Des Bas, Arrhich. 
Une Bouteille, Gatfeta. 
Brave, qui a du cœur, Songuitebe 
C'cn efi fait, Houna. 
Mon frere, Yatji. 
Mon Camarade, Yattaro. 
Le Ciel, Toe14di. 
Cabane, Honnonchia. 
Cheveux, Eonbora. 
Capitaine, Otcon. 
Chien, AP._/ûmon. 
Doucement, Skenonha. 
Poux , Sk,.enon. 
Je dis, Attatia. 
Demain, Ach1tek.. 
Etre, S~Jckje. 

F I N. 
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Ptt:juer de [o1:td. Voyez l'explication des Termes 
~M~~. # 

l'oijfmsblancs. II'. Poijfons divers, Tome II. 
5 1 • Cs' foiv. Explication. 53 

Portage. • 106. lotS• 177 
Port-Neuf, ( Mr. de) Gentilhomme Canadten~ 

2.04· 
Port-Roytri, Capitaledel'Acadie, Tome II. 1.7. 

2 9· 30· 
P11eau, appellé la Borne de Lahontan. I 6 8 
Prêtru, Seigneurs de Montreal , leur zele indif

cret, nomment les gens en Chaire. Go. Dé
fendent tous les Livres qui ne traitent pas de 
dévotion. ibid.1 

1'YJfonnit1·s qui chantent jour & nuit. 93. Con-
france d'un prifonnier. 9+ 

Purwts. (la Baye des) II 5 
I'uce.r, en plus grand nombre què les grains de 

fable. 14 
Q 

{"'\ Uebec. (Ville de) 1· C'eft la Capitale de 
'<..... la Nouvelle l;rance. I 4· Sa def.cription. 

1 S· I(;, 17. Chacun y plaide fa Caufe, & l~s 
Proces 
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Procès y font bien- tôtfinis. x t 

Q.f!_olibets. Les Sauvages en font entrer ordinai-
l·ernent dans leur Mufiquc:. 13 8 

R. 

R A1uettu, lnfrrument de Chalfe. 73 
Rttt, (le) Grand ChefdesHurons. 117. Sa 

rufe. 189. CS' fuiv. 2.0 ~. 2.06. Ne comprend 
pas comment les hommes fe puiffent faire la 
guerre les uns aux autres. Son raifonnemcnt 
là-dc!fus, Tome II. 174 

Ratijfon, va découvrir quelques Terres du Ca· 
· nada, Tome II. 14 

Riviùu de l'Amérique courent affez droir: 17 6 
Rtviér~s ou FleuvedeSt.Laurent. 6. 9· 10.188. 

2.10. 2.26. 241. Tome II. 7· 2.4. p. De Mif-. 
fifipi. 59· 114· IlS· 136. 137· 146. I68. 173• 
175· TolJ!e II. S>· Du Fer. 61.. Des OLt· 
taouas. 68.187.188 DesTfonontouan<, 96. 
Tome II. 2.3. 8 5· Des Oufaouas 1 Tome II. 
2.;. De Sr. Jean, Tome II. 2. 5. De Saguinan. 
1 1 3. De Theonontaté. 12 3. De Condé. 1 2. 3. 
Longue. qG. 1Af-4· t+6· 167. 173. 176. Tome 
II. 93• Des Puants. 143· I4)• D'Ouifcon· 
fine. I 4 s. 1 "f-6. Des MiHouris. 170. Torne II. 
S· 145. Des Ofages. 172.. Dcsllinois. 175. 
176. Des Oumamis. 179· Creufè. I86.t88. 
DuLiévre. 187. Des Fran~ois. 188. DuSa
gucnay. 2.11.2.16. DuSaquinack, Tome II. 
19. DesOnnontagues, Tome II. 2.3. 85. De 
la Famine 1 Torne II. 2.;. De Ganaraiké, 
.Tome II. 2.3. DcThcononraté, Tome II. 2.3 
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s. 

SAl~ ( Mr.dela) Revient d'une découverte. 1· 
Utile par fes bons ccnfeils. ; 3. A voit né .. 

gligé le Fort de Frontenac. 41. Doit aller à 
la découverte de l'embouchure du Mifiifipi. ~!J· 
Voyez auffi pour ce nom les p. 95. 114. 17 4• 
t77.18o. 

Saut~urs, Peuples du Canada, ainfi nommez. 
11.1. 

Sauts de St.louïs, de~ Cedres, du Buiffon. 40. 
De Ni.agara. 106. De Sainte Marie. u 1. Du 
Kakalm. 143· Le Long. I 87 

S.Ju1•agu tout i fait nuds.' S· Civilifez. I 50. I 62., 
Adorentle Soleil, la Lune & le~ Etoiles. ibid. 
Leurs Habits, Logemens, Complexion, &c. 
Tome II. 90. LeursMœurs&Maniéres, To
rne II. 97. Ont la mémoire fort heureufe, 
Tome II. 109. Leur Croyance, Tome II. 
I I 2.. Leurs Maladies & Remédes , Torne II. 
144. ~furv. Dès qu\mSau1•ageeftmon, on 

. l'habille le plus proprement qu'il efr poffible, 
Tome II. I 5 r. Leur Chaffe, Tome II. 15 S· 

• Leur Guerre, Tome 1 I. I 74· De leurs Ar
moiries, Tome II. 189. De leurs Hierogli
phes, Tome II. I 9 1. Diverfes Nations Be 

• Langues des Sauvages, Tome 1 I. ;6. ~ fuh·. 
Scorbut. Voyez l'explication des Termes de Ma-

.rine. Des Sold:us en meurent. ~ 
..S(co·nd. C'cft la Coûtume che'L les Sauvages 
, d'employer un Second pour foi en toutes les 

Cérémonies qui fe font parmi eux. 13 9 
St!nel'!J. ( Mr. de) 89. Sa mort. 2.18 

SerzJtces malrécompenfez. 2.1J.21.f 

.fod1mie. Les llinois y ont du penchant aufli·bicn 
que les autres Sauvages qui habitent aux envi

rons 
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rons du Fleuve de Miffi.Gpi, Tome II. 14·%.· 

Son/. Côte de qu<~.tre lieuës de front. 2..._ 

T. 

TAb.fc. Les Sauvages n'en prennent ni en pou;' 
dre, ni en machicatoirc , Torne I I. 1 5 3 

Tlf.diJttjf.lc. ' 
Tonti. ( Mr. de) 177 
Traci. ( Mr .de) Gouverneur Général. 3 x 
Train~ aux de ~ebec , eft la voiture dont on s'y 

fen pendant 1' Hi ver. 1 8 
Trli.t Riviùu. Nom d'une Ville à ;o.lieuësde 

Qyebec. 2.2.. z.3 
Tr-_yet. (Mr.de) Officier. Iot 
Truittet faumonées, on en prend jufqu'à cene 

d'un coup de filet. ""'' 

v. 
V Ailiers, (l'Abbé de St.) Aumonier àl'Evê~ 

chéde Qyebec. 134-100 
Yalrénes, ( Mr. de ) Commandant G.u Fort de 

Frontenac. I 9 5 · 119 
YauJreuil, ( Mr. le Chevalier de) Vient de 

France en Canad~ pour y commander les Trou
pe!. ,o. Il retire l'Auteur d'un grand dan
ger. 18 8. Il bat un Parti d'Iroquois. 2.. 37 

'J~rajàn. (Jean) Fut le premier qui découvritle 
Canada, Torne 1 I. 1 

Yiliagu d'alentour de Q!.tebec. 2.1. VÎllagu de 
foi xante lieuës de longueur. 1 ~. Autr~s Vil
lages, 9 3· toi. I39· 143. 148. 149. zso. xn. 170· 

Yoitures de Canada, font des Canots d'écorce 
de .Boulelu. 3 4 
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